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Là  BiBLioTHBQUi  DB  thIbâpiutiqui  ayant  poar  aaique  bat  le 
perfectionaement  da  traitement  des  maladies»  dédait  deTobserva- 
tionpare,  est  essentiellement  un  ouvrage  de  médecine  pratique  expé- 
rimentale et  n  a  aucun  rapport  avec  les  traités  de  matière  médicale 
consacrés  en  grande  partie  à  des  détails  sur  rhistoit*e  naturelle,  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  médicamens. 

Elle  se  compose  : 

xo  Du  recueil  de  tous  les*  faits  anciens  et  modernes  publiés  jus- 
qu  aujourd'hui  dans  toutes  les  langues  sur  les  vertus  des  agens  théra* 
peutiques  ; 

3«  De  conclusions  générales ,  tirées  de  ces  faits  comparés,  analysés 
et  comptés  ;  conclusions  qui  sont  placées  à  la  suite  de  chaque  recueil 
d'observations  sous  le  nom  de  résumés. 

Les  faits  cliniques  renfermés  par  extrait  ou  en  substance  dans  les 
quatre  volumes  de  la  BiBLTOTHSQtTB  thérapkutiqux  s'élèvent  à  1 1,933. 

Voici  le  nombre  de  faits  sur  chacun  des  agens  examinés  :        > 
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—  de  la  compression 4*0 
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PREFACE. 


tle  volume  destine  comme  les  précëdens,  à 
déterminer  d  une  manière  purement  empirique 
et  expérimentale,  la  valeur  d'un  certain  nombre 
d  agens  thérapeutiques,  contient  l'extrait  ou  la 
substancedeneufcentquatre-virigt-troisfaitssur 
remploi  de  la  compression,  du  fer,  'des  ferrij- 

GINËUX  et  de  1  huile  essentielle  de  Tfil^RléBEN'- 

THiNE.  Chaque  recueil  d'histoires  particulières 
est  suivi  de  résumés  dans  lesquels  ces  cas  sont, 
aatant  que  possible,  analysés,  appréciés  et 
comptés ,  dans  le  but  de  conduire  à  quelques 
faits  généraux  de  médecine  pratique. 

Nous  avons  mis  le  même  soin. que  dans  les 
aatres  parties  de  cet  ouvrage ,  à  rapporter  lés 
cas  d'insuccès ,  comme  ceux  de  succès ,  et  ce- 
pendant en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  ta- 
bleau des  guérisons  obtenues  comparées  aux 
revers ,  on  est  frappé  de  la  grande  proportion 
des  résultats  favorables.  Nul  doute  que  ceci  ne 
tienne  à  ce  que  les  auteurs  dont  nous  avons  re- 
cueilli les  observations  n'ont  pas  noté  tous  les 
cas  oii  ils  ont  échoué.  C'est  une  réflexion  que 
nous  avons  répétée  vingt  fois  dans  le  cours  de 


viij  pHefacb. 

cet  ouvrage  et  qui  rcriendra  bien  souvent  en- 
core sous  notre  plume  dans  les  volumes  suivans, 
au  risque  d'encourir  le  reproche  de  nous  répé- 
ter outre  mesure»  Il  s'agit  ici  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  considération  devant  laquelle  toute  autre 
doit  disparaîre.  Et  cependant  malgré  l'imperfec- 
tion que  nous  venons  de  signaler  dans  la  Bi- 
bliothèque dé  thérapeutique^  et  qu'il  nous  était 
impossible  d'éviter,  les  faits  qu'elle  renferme,  le 
nombre  et  le  nom  des  observateurs  à  qui  nous 
lesdevons,  les  conclusions  auxquelles  ils  condui 
sent,  contiennent  un  enseignement  thérapeuti- 
que mille  fois  supérieur,  à  notre  avis^  à  celui 
qu*on  peut  trouver  dans  nos  traités  généraux , 
ouvrages  principalement  remplis  de  détails  inu- 
tiles de  physique,  de  chimie,  d'histoire  natu- 
relle, et  ne  renfermant  sur  l'application  îles  mé- 
dicamens  au  traitement  des  maladies  que  des 
assertions  générales,  vagues,  incomplètes,  in^ 
signifiantes ,  et  nullement  déduites  des  faits 
observés  jusqu'alors* 
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LA  COMPRESSION. 


Lemoloi  thérapeutique  de  la  compression  re« 
monte  à  une  haute  antiquité ,  et  l'on  en  trouve  des 
vestiges  .dans  une  foule  d'auteurs  anciens  ;  mais  son 
usage  était  tombé  dans  Toubli ,  comme  celui  de 
beaucoup  d'autres  moyens  ^  lorsque  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle ,  un  célèbre  chirurgien  prussien , 
Theden^  appela  de  nouveau  l'attenUQn  des  prati* 
ciens  sur  cet  agent ,  et  prouva ,  par  des  faits  positif, 
que  la  compression  devait  figurer  au  nombre  des 
plus  puissantes  ressources  de  la  chirurgie.  £n  17719 
le  même  auteur  publia  de  nouvelles  observations (i) 
propres  à  établir  l'efficacité  de  ce  moyen  contre  les 
accidents  provenant  de  saignées  mal  faites,  contre 
les  hydropisiesy  les  varices,  les  ulcères  phagédéniques^ 
les  plaies,  les  contusions,  les  anévrismes,  les  gan- 
glions ,  les  lésions  du  tendon  du  biceps ,  etc.  Il  assure 
avoir  obtenu  des  effets  d'autant  plus  salutaires  dans 
les  blessures,  que  leurs  symptômes,  étaient  plus 

il) Nova  annotationes ei  observaiioneë  chirurgiam  ei  medidndm  spécial" 
<M,  Ber»liBi,  1771,  itt-S«  (en  aJl«iiMMid).  ITayuii  p«  me  proesrer  cei  evTrefe» 
Bi  le  premier  mémoire  de  Theden ,  |*ai  ûû  me  borner  à  une  notice  fort  eiie- 
ciacto  qn'en  oal  dennéo  les  CommtMafii  Lipêûnseê;  t  X VUf ,  p.  mi. 
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graves  et  il  en  rapporte  des  exemples.  Il  recom- 
mande surtout  d'exercer  la  compression  des  mem- 
bres i  Taidë  d^  bândeé  Ijul  tel  fecohvrefit  en  entier 
et  qui  n'exercent  qu'une  constriction  modérée.  Lé- 
gère, elle  serait  inutile;  très-forte ,  elle  diminuerait 
trop  la  circulation.  Lorsqu'on  emploie  des  bandes 
mouillées ,  on  doit  les  serrer  moins  que  si  elles  étaient 
sèches  y  ifiaisil  faiit  les  humecter  souvent,  sans  cela 
elles  se  relâchent  aussitôt  qu'elles  ont  perdu  leur 
humidité.  Nulle  partie  du  membre  ne  doit  être  libre, 
sans  cela  elle  se  tuméfie  et  devient  douloureuse  ;  si 
elles  se  relâchent,  il  faut  les  serrer  de  nouveau  et 
avoir  soin  que  là  compression  soit  égalé  partout. 
Tels  sont  les  principaux  préceptes  de  Thedeti,  qui 
sont  aujourd'hui  généralement  suivis. 
'  X'effîcacité  de  la  compression  dans  mie  foule  d'at 
fections  chirurgicales,  est  maintenant  si  bien  éta^- 
blie  qu*il  serait  inutile  d'en  rapporter  de  nouveaux 
cas;  aussi  n'est-ce  point  là  l'objet  que  nous  nous 
proposons  dans  cet  article. 

Il  est  un  certain  nombre  d'autres  maladies,*  la 
plupart  du  ressort  de  la  médecine,  auxquelles  ce 
inoyeh  a  été  appliqué  avec  avantage;  telles  sont  les 
hydrbprsies  ^ascites ,  le  cancer,  le  rhumatisme ,  les 
brûlures ,  etc. 

Kous  rapporterons  les  faits  qui  prouvent  l'utilité 
de  cet  agent,  et  dont  la  plupart  appartiennent  à 
des  médecins  modernes  et  en  particulier  à  MM.  Bàl- 
fotir  ,  Bretonneau ,  Young ,  Godelle ,  Récamier , 
Blaud,  Velpeau,  etc.  Nous  discuterons  ensuite^ 
camme  nous  Tavons  fait  jusqu'ici ,  la  valeur  de  ces 
observations  #  et  nous  en  tirerons  des  conclusions 


relativement  aux  efiiets  physiologiques  et  tbérapeu» 
tiques  de  cet  agent. 
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QBSERYATioifs  M  M.  GoDBLtB  (i).  — Ascite  guérie 

par  la  compression. 

r  Obsertation.  Vôigier,  garçon  cordonnier,  natîf 
de  Vailly  ,  près  Soissons  ,  âgé  de  18  ans,  est 
d'une  constitution  ^réle,  faible  et  constamment 
Talétudinaire  ;  il  est  sujet  aux  saignements  de  nez. 
Il  eut  en  iSaS  une  .variole  bénigne ,  et  la  rougeoté 
quelque  temps  après. 

Le  i5  avril  18249  après  une  marche  de  douze 
lieues  par  un  temps  sec  et  f roid^  il  se  trouve  fatigué 
etresselit  par  intervalles  des  douleurs  lancinantes 
au  creux  de  Testomac  et  dans  tout  le  ventre.  La 
diarrhée  survient,  puis  la  dy  su  rie;  il  se  néglige,  et 
se  livre  à  son  travail  habituel.  La  diarrhée  persiste^ 
il  s'affaiUit  ;  et^  obligé  de  quitter  ses  occupations , 
il  entre  à  THâtel-Dieu  le  5  juillet  suivant. 

Fièvre,'  picotements  vagues  à  l'épigastre ,  tension 
douloureuse  de  tout  le  ventre ,  soif,  urines  rares  et 
rouges,  peau  sèche  et  brûlante ,  pouls  petit ,  serré , 
itf  ;  toux  firéquènte ,  sans  expectoration  ;  fluctuation 
^cure  à  la  percussion  de  Tabdomen  :  tels  sont  lés 
symptômes*  qu'il  présente. 

Je  signale  une  péritonite  chronique  et  un  cam* 
mencement  d-épanchement  consécutif  dans  la  cavité 
du  péritoine. 
Ptiescription  :  sangsues  à  Tépigastre  et  vers  les 
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hypocondrés  ;  boissons  mucilagineuses  ,  nitrécs , 
gommées  ;  liniments  huileux  et  fomentations  émol- 
liehtes  3ur  le  ventre;  pédilnves  sinapisés,  etc. 

Le  malade  mangeait  le  quart,  et  quelquefois  la 
demie^  car  il  conservait  de  l'appétit. 

Ces  moyens,  employés  pendant  quinze  jours,  sont 
irênouvelés  et  variés  suivant  les  circonfiitances.  Les 
sangsues  ont  été  .appliquées  deux  fois;  le  malade  n*a 
pu  supporter  la  digitale. 

LSL  collection  aqueuse  se  prononce  de  plus  en 
plus,  et  pourtant  les  uti nés. coulent  avec  piu$ 
d'abondance  et  sans  douleur. 

Le  ai,  le  malade,  poursuivi  par  l'ennui  et  se  sen<< 
tant  un  peu  mieux ,  veut  sortir  de  l'hôpital ,  pour 
se  distraire,  dit-il,  et  essayer  de  reprendre  son 
travail.  Je  le  laisse  aller,  et,  persuadé  qu'il  ne  pourra 
rester  long-temps  sans  secours,  je  l'engage  à  revenir 
aussitôt  qu'il  se  trouvera  plus  mal. 

Il  rentre  effectivement  l«  3  août,dans  l'état  suivait: 

Traits  de  la  face  altérés,  toux  sèchef  fréquente  et 
importune;  ventre  très-tuméfié,  tendu,  douloureux 
surtout  vers  les  hypocondres;  urines  rares  et  rouges; 
peau  sèche;  pouls  petit,  vite,  concentré;  point 
d  appétit;  trois  à  quatre  selles  en  vingt-quatre  faisures. 

Prescription  :  embrocations  huileuses, sur  tout 
l'abdomen;  lavements  émoUients;  boisson^  mucilagi- 
neuses; digitale  administrée  en  pilules,  d'abord 
à  la  dose  d'un  grain ,  puis  de,  deux.,  et  enfin  de 
quatre  grains  par  jour.  Mais  bientôt  ces  pilules 
augmentent  les  picotements  du  ventre  et  provoquent 
le  vomissement.  J'en  fais  suspendre  l'tlsage,  et  pour 
toute  médication  je  donne  les  boissons  gommées  et 
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nitrées.  La  tou3(  devient  plus,  q>iDiàtre  et  plus 
fréquente;  le. ventre  prend  un  tel  volume,  que  la 
respiration  en  est  extrêmement  gênée,  et  que  le 
malade  semble  menaijé  de  suffocation. . 

Dans  cette  extrémité  j'avais  pris  la  résolution  de 
faire  évacuer  les  eaux  par  la  paracentèse  ;  mais , 
a?ant.tout,  je  voulus^essayer  la  compressipn.  Je  fis 
donc  appliquer  sar*le*champ  un  bandage  de  corps, 
et  je  vis  avec  satisfaction  que,  loin  d'augmenter  la 
dyspnée  et  les  douleurs ,  il  adoucissait  celles-ci  et 
facilitait  la  respiration.  Mais  ie  bandage  se  desserrait 
et  se  déplaçait  continuellement  ;  il  ne  remplissait 
qu'imparfaitement  mon  but.  Je  le  fis  remplacer  par 
une  large  ceinture,  lacée  comme  un  corset  de 
femme,  et  assez  étendue  pour  envelopper  tout 
rab4omen.  Cette  forme  donnait  au  malade  la  faculté 
d'exercer  lui-même  la  compression  et  de  la  graduer 
à  volonté. 

L'application  de  cette  ceinture  est  £siite  le  i5 
août.  Le  i6,  le  ventre  diminue  sensiblement;  le  1.7, 
il  diminue  davantage  ;  et  le  ao ,  c'est-à-dire  le 
cinquième  jour  de  l'emploi  de  la  ceinture ,  il  est 
réduit  à  son  volume  ordinaire.  La  percussion  ne 
laisse  plus  apercevoir  le  flot.  -  A  mesure  que .  le 
ventre  s'affaissait,  on  rétrécissait  la  ceinture,  par  des 
plis  parallèles  au  lacet  ;  et  en  même  temps  que  la 
compression  s'exerçait,  j'administrais  la  digitale'  k  la 
dose  de  quatre  grains  par  jour,  dans  l'intention 
d'exciter  l'action  du  système  absorbant.  Sous  la 
double  influèn  ce  dé  ces  agents,  les  urines  coulèrent 
en  quantité  énorme.  Il  est  remarquable  que  la 
digitale  ne  provoqua  ni  douleurs  ni  vomissements 
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pendatit  la  compression ,  et  *que  cellé**d  aHégea 
mtignKéremént  la  respiration,  même  dés  )e.  premier 
jour  de  son  emploi.  La  toux,  i*egardée  par  Hip« 
pocrate  comme  un  sjnnptôme  si  fâcheux  dans  les 
îiydropisies  (Aphor,  VI,  35;  VII,  47),  avait  totalement 
disparu; 

II*  O^ÉRY.  (i).  —  Dollé,  garçon  boukngçr  4  natif . 
de  Vailly,  arrondissement  de  Soissons,  fut  atteint, 
en  décembre  1829,  d'une  pleuro-pneumonie  grave  i 
la  suite  laquelle  il  éprouva  desrpalpitations  de  cceur, 
de  la  toux  et  de  la  gène  dans  la  respiration. 

V«ra  les  premiers  jours  du  mois  d*avril  suivant,  ce 
jeune  homme,  étant  occupé  à  chauffer  le  four  de 
soi!  maître,  ^st  sfaisi  d'une  fièvre  violente ,  et  d'une 
soif  tellement  ardente  qu'il  se  précipite  sur  un  seau 
d^'eau  fraîcï^  dont  il  ava)e  à  longs  traits  une  grande 
partie,  La  fièvre  et  la  soif  persistent  avec  une  ardeur 
égale;   mais  toutes  deux:  s'éteignent  spontanément 
Ters  (a  fin  du  second  septénaire.  Dollé  veut  aussitôt 
réprendre  ses  occupations ,  mais  il  ne  peut  y  par- 
venir :  il  s^aperçoit  que  ses  jambes  sont  enflées,  et 
quand  il  veut  les  mouvoir,  elles  lui  semblent  des 
masses  de  plomb;  il  voit  son  ventre  grossir ,  non 
sans  inquiétude  ;  toutefois  il  n'éprouve  point  de 
douleurs;  et  il  n'a  d'autre  gêne  que  celle  qui  résulte 
de  l^  pesanteut*  de  ses  jambes    et  de  l'impossibilité 
de  boutonner   ses  habits.  Cependant    les  palpita- 
tions, la  toux  et  la  dyspnée  augmentent  au  moindre 
mouvement.  Dollè  va  chercher  à  la  campagne  de  la 
distraction  dans  sa  famille;  mais  il  ne  tarde  pas  à 

(1)  Revue  médicale j  t.  I,  p.  43, 1851. 


rentrer  en  ^lle^  on  il  veut  porter  le  pain,  suivant 
Si  oontiime  :  fnais  lee  acddents  redoublent,  et  il  est 
forcé  de  venir  i  l*Hdtel-Diea  chercher  des  secours^ 
n  7  entre  le  %è  juillet»  A  ma  visite  du  lendemain  je 
Ib  trouve  dans  l'état  suivant  :  Visage  pftle  et  bouffi, 
lèvres  violacées,  toux  sèche,  oppression;  poubmon^ 
irrégulier  ,  intermittent  ;  abdomen  énormément 
distendu  par  un  liquide  dont  la  fluctuation  est 
manifisste,  anasarque  peu  prononcé^  aux  extrémités 
supérieures,  mais  les  lombes  <»  les  cuisses  et  les 
jambes  sont  profondément  infiltrées;  soif;  urines 
rares,  mais  peu  colorées;  système  digestif  sans  lésion 
marquée.  La  maladie  était  évidente;  la  cause  dé-* 
ttt'minante  ne  Tétait  pas  moins;  toutefois,  il  me  parut 
qu'une  afiPection  du  cœur,  encore  peu  avancée,  inais 
suffisamment  exprimée  par  la  toux,  Tessouffiement, 
les  palpitatioyis,  Tinterraittence  du  poulà  et  la  teinte 
violette  des  lèvres,  venaient  compliquer  cette  cause 
d'une  manière  ftcbeusë. 

Je  prescrivis  pour  aliments  la  demi*portion  et  du 
Tin  blanc  :  pour  médicaments,  deux  pilules  par  jour, 
contenant  chacune  deux  grains  de  poudre  de  digi- 
tale pourprée,  un  julep  sciilitique  et  la  tisane  apé- 
ritive  du  Codex. 

Ce  régime  et  ce  traitement  sont  exactement  suivis 
pendant  six  jours  ;  mais  la  scille  et  la  digitale,  scrft 
ensemble ,  soit  séparément ,  provoquant  des  vomi'* 
turitions  intolérables  par  leur  continuité,  je  les 
remplace  par  le  vin  d*écorce  de  sureau.  Je  suis 
conduit  à  l'emploi  de  ce  moyen  par  la  tendance 
que faperçois  chez  le  malade  à  la  sueur  et  aux  urines* 
Quà  natUra  vergit,  eà  ducendumJ 


8.  TRAVikUX  THÉRAPEIOTIQUES 

Le  vin  de  sureau  passe, sans  exciter  de  nausées, 
ni  méffne  de  déjections  alvines;  les  urines  son^  encore 
peu  abondantes^ .  mais  la  peau  s'ouvre  largement 
à  la  sueur»  Malgré  cet  avantage  il  n'y  a  point  encore 
de  diminution  dans  le  volume  du  ventre,  et  l'œdème 
persiste.  ly'idée  m'était  bien  déjà  venue  de  recourjr 
à.  la  cbmpression;  mais  je  reculais  devant  la  crainte, 
d'augmenter- la  dyspnéiç  par  le  refouleipent  vers  la 
poitrine  de.  la  masse  énorme  de  liquide  renfermé* 
dons  le  péritoine.  En.fin^  je  me  décidai;  l'application 
de  la  ceintura  fut  faite  le  9  aoi^t,  le  douzième  jour 
de  l'entrée  du  malade  à  l'hôpital ,  et  environ  le 
quatrième  mois.de  la  manifestation  de  Ja  maladie. 

L'expérience  a  prouvé  que  mes  craintes  n'étaient 
point  fondées;  car  la  compression,  loin  de  gêner  la 
respiration,  la  rendit  au  contraire  très-facile;  elle 
fit  couler,  les  urines  avec  abondance,  en  solUcitan^t 
les  contractions  de  la  vessie;  le  volume  du  ventre 
diminua  avec  Une  telle  rapidité^  que,  le  i5 ,  on  ne 
sentait  plus  la  moindre^ fluctuation.  L'infiltration 
cellulaire  avait   aussi  totalement  disparu.  C'était 
une  véritable  pluie  par  les  sueurs  ètp£\r  les  urines; 
Le  malade  sortit  de  l'Hôtel^Dieu  le  18.  Il  y  rentra 
le  a  novembre  suivant  pour  un  catarrhe  bronchique 
qui  ne  dura  que  cinq  ou  six  jours^  et  il  en  est  sorti 
de  nouveau.  Je  l'ai  soumis  à  l'exploration  la  plus 
attentive ,  et  j'ai  acquis  la  conviction  entière  qu'il 
demeure  guéri  complètement  4e  son  hydropisie.  Les 
palpitations  même ,  l'oppression  et  la  toux   qu'il 
éprouvait  constamment  sont   devenues   rares ,  et 
attirent  à  peine  son  attention.  Toutefois  il  lui  reste 
de  l'irrégularité  et  de  l'intermittence  dans  le  pouls» 
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OBSEEVATioif  DB  SpiBXjj^ziL^i)^-^  Jsciie  gwfrie  fût 

la  compression. 

Aa  mois  d'avril  1 8a6 ,  une  femme  entra  à  lins- 
titat  clinique  de  Parme ,  avec  toUs  les  sympt6mes 
d'bne  ascite  qui  datait  de  plusieurs  mois ,  et  parais- 
sait être  consécutive  à  une  péritonite.  La  malade 
avait  de  la  fièvre  y  du  dérangement  dans  les  voies 
digestives;  les  urines  étaient  troubles  et  rares,  il  y 
avait  de  la  soif ,  une  émaciation  considérable,  etc. 
La  distension  du  ventre  empêchait,  du  reste ,  d'exa- 
miner. Téta  t  des  viscères  abdominaux  :  des  purgatifs, 
des  préparations  sciilitjqnes  et  mercuriellés  n'ayant 
produit  aucune  amélioration  notable ,  M.  Speranza 
eut  recours  à  la  compression  graduée  de  l'abdomen, 
à  l'aide  du  bandag.e  de  Monro.  Dès  lors  les  urines 
commencèrent  à  couler  en  abondance:  la  malade 
n'en  rendit  pas  moins  de  quinze  livres  par  jour 
dans  l'espace  de  trois  semaines;  la  fluctuation  dis-- 
parut ,  et  le  ventre  revint  à  son  volume  naturel.  On 
continua  encore  pendant  quelque  temps  la  compres- 
sion unie  à  l'usage  de  quelques  amers  et  d'un  régime 
tonique  ;  la  malade  sortit  de  l'hôpital  dans  un  état 
de  santé  florissante. 

(1)  AmiàU  ^ioeruai  éi^nOamè^  daJâ.  Omodu;  f.  Xt,  p.  435. 
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Obsbavatioit  db  m.  Clabet(i).  —  Ascite  guérie  par 
la  compression  secondée  par  les  purgatifs  et  Us 
diurétiques» 

m 

Une  femme,  âgée  de  87  ans,  entra  à  Thôpital  (Je 
YiUines  en  novembre  i8a5 ,  pour  quelques  accès  de 
fièvre  intermittente  ;  on  lui  administra  le  sulfate  de 
quinine  à  la  dose  ordinaire,  et  les*  accès  de  fièvre 
disparurent  Ayant  continué  à  séjourner  à  Thô- 
pital  à  caused'une  affection  vermineuse  pour  laquelle 
on  lui  fit  prendre  quelques  anthelmititiques  ^^  on 
s'apei'çut  que  son  ventre  prenait  du  volume',  que 
ses  jambes  enflaient;  l'urine  était  moins  af)olidante 
qu'à  l'ordinaire.  On  eut  recours  à  de  nouveaux 
purgatifs  qui  diminuèrent  peu  la  difficulté  de  res- 
pirer que  la  n(talade  éprouvait.  Toutefois ,  ces. 
moyens,  et  plusieurs  autres. qu'on  oppose  d'ordi- 
naire aux  hydropisies,  n'ayant  point  eu  de  succès, 
on  se  détermina  à  pratiquer  la  paracentèse  :  à  l'aide 
de  cette  opération  on  retira  douze  pintes  de  sé- 
rosité. 

Trois  semaines  après ,  on  fut  obligé  de  faire  une 
nouvelle  ponction  au  moyen  de  laquelle  on  retira 
au  moins  autant  de  sérosité  que  la  première  fois. 
Pendant  deux  ou  trois  jours  la  sérosil.é.coutinua  de 
couler  par  l'ouverture  faite  au  moyen  dutrois<[uarts. 
Inimédiatement  après  ,  on  comprima  avec  soin  le 
ventre  avec  un  bandage  exactement  appliqué;  on 
donna  aussi   quelques  boissons  diurétiques  et  des 

« 

(I)  BricheUaui  Clinique  de  rhôpitàl  Neeher,  p.  901 . 
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« 

poi^|ati6.  Après  avoir  fait  usage  de  la  compression 
pendant  trois  mois,  la  malade  sortit  gaërie  de  lliô* 
pltal ,  et  reprît  bientôt  ses  occupations.  Dé  tout  ce 
qa*elle  avait  éprouvé  ,  il  ne  lui  restait  qu'un  peu 
d'enflure  qui  se  montrait  le  soir  à  la  suite  des  tra» 
▼aux  du  jour.  Quatre  mois  après,  cette  femme  rentra 
à  rhôpitaly  pour  une  gastro^ntérite  aiguë  i  laquelle 
elle  succomba  dans  l'espace  de'dix-huit  jours. 

Â  l'ouverture  du  corps  ,  on  trouva  dans  la  cavité 
de  l'arachnoïde  et  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine , 
un  peu  de  sérosité  épanchée;  Tabdomen,  au  con- 
traire y  dans  la  cavité  duquel  il  y  avait  eu  précédem- 
ment un  épancheraent  considérable  ,  n'en  offrit  au* 
cane  tra^ e.  La  membrane  péritohéale,  saine  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  offrait  des  adhé- 
rences avec  la  surface  conf  exe  du  foie,  laquelle  ne 
présentait,  d'ailleurs,  aucune  ahérafion  de  texture. 
Les  membranes  muqueuses  de  l'estomac  et  du 
duodénum  étaient  d'un  rouge  foncé,  et  offraient 
des  traces  évidentes  d'inflammation;  il  n'y  avait 
aucune  autre  altératioii  dans  la  cavité  du  péritoine. 


OBscavATîoirs  9E  M^  BaicHETEAU  (i). —  Compres' 
sion  contre  fcedème  et  fascite. 

i^  OBSBRVATioif.  jEdème  dnn  membre  infe'rieur 
guéri  par  la  compression. -^  Une  femme,  âgée  de 
5a  ans ,  d'uii  embonpoint  considérable ,  jouissait 
habituellement  d'une  bonne  santé  ^  mais  n  étant 

(1)  Oimqne  de  Phâpitai  Nêeker,  p.  fl<r. 
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paa  téglé^  défais  quatre  mois  ^  elle  s'aperçut,  il.  y  a 
eny iroii'  deux  mqis^que  le  pie4 se  tu  niéfitait ^aiiisi que 
la  jambe  du  côté  droit  :  bientôt  elle  ne  put  marcher 
que  trè^  difficilement;  en  moins  de  quinze j*oQrs  le 
gonflement  gagna  la  cuisse  :  on  lui  fit  prendre  quel* 
ques  bainç  ;  on  iiii  appliqua  un  vésicatoire  sur  le 
mollet  y  après  y  avoir  fait  quelques  lotions  avec  du 
vinaigre.  Le  12  avril;  quelques  jours  après  l'entrée 
de  cette  femme  à.rhôpital  Saint- Antoine ,  la  jambe , 
la  cuiçsç  et  le  pied  malades  étaient  tuméfiés,  la  peau 
rouge,  tendue,  luisante» les  mouvements  difficiles; 
le  trajet  des  vaisseaux  n'offrait  ni  douleur,  ni  engor- 
gjçment;  la  pression  avec  le;s  doigts  ne  laissait  qu'une 
empi;einte  fugace.  *Les  ganglions  de  l'aine  n'offrent 
rien  de  particulier,  je  ventre  est  parfois  dpuloureqx, 
restomàc  sqin,  la  poitrine' sonore,  les  pulsations  du 
coeur  régulière^.  Mesura  avec  soin,  le  membre  ma- 
lade est  plus  volumineux  que  Tautre;  au  genou  il 
a  huit  lignçs  de  plus,  et  à  la  jambe,  ainsi  qu^à  la 
cuisse ,  dixrhuit  à  vingt  lignes. 

M.  Kayer,.  médecin  de  la  salle ,  lui  fait  pratiquer 
une  saignée ,  et  faire  des  fomentations  émoliientes 
sur  le  membre  malade. 

Le  gonflement  et  la  tuméfaction  ne  font  qu'aug- 
menter les  jours  suivants  ;  la  malade  se  plaint  de 
domleur  suivant  le  trajet  des  vaisseaux;  it  ta  y  a  point 
de  sommeil  :  on  prescrit  le  repos  absolu;  on  conti* 
nue  les  fomentations  émoliientes. 

Le  i5v6n  faitdes  scarifications  dans  diverses  points 
de  la  cuisse  et  du  dos  du  pied  ;  il  sort  un  peu  de 
sang  et  de  la  sérosité  dans  les  endroits  où  }'o&dème 
est  Je  plus  prononcé. 
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Douze  jours  après  (le  2j\  les  scarifications  étant 
cicatrisées ,  on  commence  une  compression  métho- 
dique depuis  rèxtréinité  du  pied  jusqu'au  milieii  de 
la  cuisse  h  Taîde  d'une  bande  roulée. 

Pendant  une  vingtaine  de  jours ,  la  compression 
n  a  produit  aucnn  rccident^  et  la  jambe  a  manifes- 
tement diminué.le  irolume. 

Le  ;sf'mai,  la  malade  se  plaint  de  malaise,  de 
céphalalgie ,  dé  picotements;  il  y  a  dans  certains 
endroits  du  corps  une  petite  éruption  de  boutons 
rouges. -On  pratique  une  saignée  de  trois  palettes; 
le  sang  est  couenneux^  mais  le  caillot  nage  au  milieu 
de  beaucoup  de  sérosité;  on. répète  la  saignée  quinze 
jours  après  pour  des  accidents  à  peu  près  sem^ 
blâb{|es;le  membre  continue  h  diminuer  de  volume, 
mais  il  est  plus  dur,^  la  peau  plus  teiidue  et  plus 
ferme*  On  exerce  la  compression  sur  la  totalité  du 
membre  malade. 

Il  est  surveiui  dans  la  suite  des  coliques,  un  peu 
de  diarrhée,  qui  n'a  pas  nui  à  TefFet  du  traitement; 
des  baiusy  des  lavements  émoUients  ont  modéré  ce 
nouvel  accident  ;  le  merqbre  a  continué  à  diminuer 
de  volume  sous  l'influence  de  la  compression.  La 
malade  a  commencé  à  se  promener  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  et  elle  est  sortie  le  jg  du  même 
mois,  n^oSrant  plus  qu'une  augmentation  dequatre 
lignes  dans  la  circonférence  de  la  partie  in£érieure 
de  la  jambe  malade  au-dessus  de  la  malléole,  et  un 
peu  de  fermeté  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

u*  Qmbr V.  USdime  dun  m&mbre  abdominal gca^ 
che  guérie  par  la  compression.  —  Une  autre  femnfb 
de  a6  ans,  s'étant  levée  imprudemment  le  qua- 
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trième  jour  après  un,troi$ié|ae  accoochement,  fut 
prise  de  douleurs  dans,  la  direction  -  des  -vaisseaux , 
et  d'engourdijssement  dans  le  membre  abdominal 
du  coté  gauche  ;  ce  membre  ne  tarda  pas  à  se  tu« 
méfier  ;  la  malade  ne  cessa  de  marcher  que  lorsque 
de  vives  souifrances  dans  les  articulations  Feurent 
contrainte  an  repos.  La  peau  n'était  point  rouge  mais 
oedémateuse ,  et  conservait  l'empreinte  des  doigt 
qui  la  comprimaient;  des  vésicatoires  ^  un  bandage 
rôulésur  le  membre  malade  avaient  déjà  un  peu 
dimiimé  l'œdème,  lorsqu'elle  entra  à  Thopital  Saint- 
An.tbine ,  le  1 1  août  i.83o« 

Alors  le  membre  inférieur  du  coté  gauche  mesuré 
exactement,  avait  de  plus  que  le  droite  un  pouce 
et  demi  de  ch*conférènce  au  mollet,  et  deux^  pouces 
et  demi  au  milieu  de  la  cuisse.  La  peau  offrait  la 
teinte  ordinaire,  n  était  point  douloureuse  à  la  pres- 
sion, et  ne  conservait  pas, l'impression  des 'doigts. 
Le  trajet  des  vaisjseaux  n'était  aucunement  doulou- 
reux ,  non  plus  que  lus  articulations.  Repos  absolu , 
compression  avec  un  bandage  roulé  depuis  le  pied 
jusqu  au  haut  de  la  cuisse. 

Le  i5  septembre ,  on  mesure  le  membre  après 
avoir  continué  la  compression  sans  interruption 
pendant  vingt-cinq  jours  ;  on  trouve  que  le  volume 
de  chaque  partie  inférieure  de  la  jambe  est  le  méme^ 
qu'il  n'y  a  plus  que  six  lignes  de  difÉérence  entre  les 
deux  mollets  et  les  de^Lix  genoux  ;  il  existe  encore 
à  la  partie  inférîeuf e  de  la  cuisse^  et  cinq  04  ûx,  tra- 
vers de  doigts  au-dessus  du  gene^u^un^  ^isseA  grande 
différence  entrela  circonférences  de  di^queeiAréini  té; 
il  y  a  de  plus  tm  engorgement  dur  ^trésistant^i^u'on 
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combat  à  l'âde  d'un  bandage  roulé  et  éb  oomprea- 
ses  graduées. 

Plus  tard,  on  fit  faire  pour  la  malade  un  enissard 
de  peau ,  lacé  en  dehors ,  afin  d'exercer  une  corn- 
pression  plus  égale  et  plus  uniforme  ^  qui  a  achevé 
la  guérison  ;  elle  a  paru  coinplète  le  5  octobre. 

m^  Obsbry.  Asctte  guérie  par  la  otm^rêssion^  — ** 
Mattan  (  Mariane  ) ,  âgée  de  %  i  ans ,  d'un  tempéra* 
ment  sanguin,  jouissant  habituellement  d'une  bonne 
santé  et  bien  réglée ,  quoique  peu  abondamment , 
depuis  l'âge  de  17  ans,  n'avait  jamais  éprouvé  de 
maladie  avant  celle  dont  il  s'agit.  11  y  a  environ  six 
mois  que  cette  fille,  habitant. une  rué  très  humide  ^ 
vit  son  ventre  se  gonfler  peu  à  peu  sans  éprouver 
d'ailleurs  aucune  douleur  dans  cette  partie  du  corps. 
Au  bout  de  trois  mois,  Ja  distension  du  ventre  com*- 
mença  à  rendre  la  respkation  difficile  ;  l'appétit  dis^ 
parut  ainsi  que  le  sommeil,  etc.  La  malade  ignorait 
encore  toutefois  qu'elle  élait  atteinte  d'hydropisia 
Lorsqu'elle  entra  à  l'Ilôtel-Dieu ,  le  a3  janvier  181 5^ 
elle  avait  beaucoup  perdu  de  son  embonpoint:  sa 
figure  néanmoins  était  colqrée,  l'abdomen  était  très 
distendu,  la  compression  n'y  causait  aucune  douleur, 
et  la  percussion  dénotait  une  fluctuation  évidente. 
L'examen  le  plus  attentif  ne  donna  pas  lieu  de  pré- 
sumer qu'il  y  eût  qudque  engorgement  dans  \eê 
Tiscères  abdominaux^ 

On  eut  recours  d'abord  aux  boissons  dites  apéri* 
tives ,  à  l'usage  de  quelques  dhu*étiques  actifs ,  tek 
que  la  scille  et  la  digitale;  puis  on  administra'  des 
purgatifs  drastiques.  Les  urines  devinrent  jdua 
abondantes  ;  d'autres  symptômes  de  la  maladie  ce* 
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dèrent  également,  mais  cette  amélioration  ne  fut  que 
momentanée.  L'épanchement  s'accrut  dans  la  suite 
d'dne  manière  démesurée;  la  respiration  devint  si 
difficile  que  la  ponction  parut  nécessaire  ;  on  re* 
tira  de  Tabdomen,  au  moyen  de  cette  opération,  une 
quantité  considérable  dé  liquide  transparent,  inco* 
lore;  palpé  ensuite  avec  soin,  l'abdomen  n'offrit 
aucun  point  engorgé  et  douloureux.  On  administra , 
après  la  ponction,  la  résine  de  jalap  associée  au  nitre 
et  à  dose  purgative;  les  urinée  devinrent  plus  abon- 
dantes,  mais  cela  n'empécfaa  pas  l'asclte  de  se  repro- 
duire., et  bientôt  une  fluctuation  manifeste  indiqua 
une  nouvelle  quantité  de  sérosité  épanchée  dans  la 
cavité  du  péritoine. 

*  On  résolut  alors  d'employer  la  compression  mé- 
thodique du  ventre  par  le  moyen  d'un  bandage  lacé 
à  k  manière  d'un  corset,  et  qui  embrassait  la  tota- 
lité des  parois  abdominales  ;  on  pouvait  serrer  ce 
bandage  à  volonté,  au  fur  et  à  mesure  que  le  ventre 
perdrait  son  yôlume.  Cette  compression  fut    mé- 
thodiquement exercée  depuis  la  base  de  la  poitrine 
jusqu'au  bassin  ;  par  conséquent  toutes  les  parties 
.  iki  ventre  éprouvaient  unepression  égale.  Les  urines 
ne  tardèrent  pas  à  couler  plus  abondamment  et 
éprouvèrent  eh  même  temps  un  changement  favo- 
rable dans  leur  couleur  et  leur  densité^  L'abdomen 
diminua  graduellement  de  volume,  et  au  bout  d'un 
mois  toute  espèce  de  flaotqation'  avait  disparn  ;  la 
malade  sortit  quinze  jours  après,  entièrement  guérie, 
après  avoir  repris  sa  fraîcheur  et  sa  coloration  ha- 
bituelle. 
IV*  Observ.  Josette  guérie  par  la  compression:  — 
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I^  souTeoir  qui  m'était  resté  du  fût  dont  il  irient 
d  être  question ,  et  l'observation  de  M.  Godelle,  me 
suggérèrent  l'idée  d'employer  le  même  moyen  chez 
UD  malade  du  quatrième  dispensaire ,  nommé  Cla- 
pier,  et  qui  demeurait  rue  Saint  •  Victor  ,  n*  49* 
Cet  homme  était  âgé  d'environ  60   ans  ;  il  avait  le 
teint  blafard ,  la  peau  flasque  et  disposée  à  l'infil- 
tmtion  9  et  des  douleurs  dans  l'épigastre;  il  digérait 
avec  peine  et  vomissait  parfois  ses  aliments.  Je  crus 
reconnaître  de  l'engorgement  et  de  la  dureté  dans 
la  région  de  l'estomac  ;  j'y  fis  appliquer  des  sang* 
sues  y  et  puis  un  vésicatoire.  Le  malade  se  crut 
guéri  et  sortit  du  dispensaire.  Quelque  temps  après 
il  vint  me  consulter.  Je  découvris  alors  dans  l'ab- 
domen une  fluctuation  manifeste  qui  dénotait  Té- 
pancbement  d'une  assez  grande  quantité  de  séro* 
site  dans  la  cavité  du  péritoine.  Après  avoir  eu,  de 
nouveau  ,  recours  à  l'application  des  sangsues  qui 
me  parut  indiquée,  après  avoir  usé  de  boissons  diu« 
rétiques  sans  en  retirer  beaucoup  d'avantage ,  j'eus 
recours  à  la  compression  méthodique  et  graduée 
do  ventre ,  exercée  par  un  bandage  lacé  depuis  la 
base  de  la  poitrine  jusqu'aux  hanches.  L'action  en 
fot  habilement  graduée  et  constamment  maintenue 
le  jour  et  la  nuit  pendant  environ  huit  mois.  Bien 
long-temps  avant  la  fin  du  traitement ,  j'examinai 
le  malade  qui  me  parut  parfaitement  guéri.  J'ai  soi- 
gné Ctopier  pour  une  autre  maladie ,  et  je  me  suis 
assuré  qu'il  n'existait  aucune  trace  d'épanchement 
dans  la  cavité  abdominale. 
ve  Observ.  jàscUe  guérie  par  la  compression.  -^ 

Le  r'aout  1826^  il  nous  fut  adressé,  à  M.  Hus- 
IV.  2 
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son  i  iliédeein  de  THôtel^DieU)  et  à  moi,  ua  méinaire 
à  oonaulteî* ,  par  un  médecin  des  (environs  de  Dijon, 
sur  la  santé  de  Madame  R/^%  âgée  d'environ  5o  ans« 
Il  résultait  clairement  de  ce  knémoire,  qui  renfermait 
beaucoup  de  détails  ciroonstandés,  que  la  malade 
était  affectée  d'ascite  ;  Tauteur  avait  noté  avec  soin 
que  les  viscères  de  la  poitrine  ne  présentaient  au^ 
euné  lésion  ;,  qu'on  n'en  devait  non  plus  présumer 
aucune  dans  les  organes  abdominaux  ,  antérieure- 
ment  à  la  maladie  dont  il  étpit  question.  Les  or-* 
gsnes  digestifs  étaient  dans  l'état  normal  ;  il  n'y 
avait  point  encore  de  traces  d'enflure  aux  extrémités 
inférieures  ;  seulement  la  malade  avait  ^  depuis 
long-temps  i  au  bras  gauche^  un  oedème  cbrdnique 
pour  lequel  je  l'avais  traitée  à  Paf  is^  deux  ans  au^ 
panl?ant|  avec  M.  le  professeur  Marjolin  (ij.  Aucune 
contre-indication  he  s'opposant  à  l'administratidn 
des  purgatifs  et  des  diurétiques  actifs^  le  médedn 
ordinaire  en  conseilla  l'usage  mais  sons  su^ès': 
ce.  fut  ce  qui  le  détermina  it  demander  des  conseils 
ailK  médecins  de  Paris;  Nous  indiquâmes  quelques 
nouveaux  moyens  plus  ou  moins  renommés  dans 
le  traiteamént  des  hydropisièSi-mais  particulièrement 
la  compression  méthodique  et  permanente  de  l'ab^ 
donlea  avec  un  bandage  lacé^  comprimant  exacte- 
Tùftit  le  ventre  depuis  le  bassin  jusqu'à  la  base  de  la 
pfritrine,  et  poiivant  graduellement  se  raccourcir  4 
l'aide  de  bandelettes  trouées.  Mous  apprîmes  dans 

(f  )  Ce  traitement  ay^it  aasii  pour  base  mie  cômpreMlèn  i&éÀo4iqatf  à  l*«id^ 
d^un  ganl  lacé ,  artistement  fait,  et  qui  comprimait  le  membre  depaia  i'extré- 
mile  àea  tfoigU  jasqa*!  FaiêêeHe,  Ce  dMfen  rat  iTIIfdf^  beailbtf«|»  Se  raetês  , 
maii  ce  succès  ne  se  soutint  pas  lorsque  la  malade  eut  quitté  Faris;  peut-être 
l'if ^leatiott  eif fM-eHeiléglIgée:  [ifotê  d»  at.  Bridutimu.'i 
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là  6diM  <)ue  ôé  moyen  avait  m  on  p!«iti  «UScèft,  <dt 
^ôe  le  médecin  râpfiortait  uniqUètnébl  ce  snteki  à 
k  compression. 

tl^  OfisfiàV.  HydropisU  dtâ  genou  guétie  par  ta 
compression.  -^  Un  jenné  homme  dé  16  âtad  ayant 
été  blessé  au  genôU  par  wne  épine ,  paf  ut  guéri  au 
bout  de  deux' jours  t  îl  contiUuà ,  en  conséquence, 
À  Vaqûêt^  à  Ses  ocaipations  ;  mais  bientôt  ie  même 
genou  i^e  tuméfia ,  la  marche  devint  difficile ,  dou^ 
lour^use,  etc.  Lé  repos  et  l'applicatioti  de  quelques 
sangsues  sur  la  partie  lésée  diitoinuèrent  un  peu  le 
gonflement.  Ayant  dé  nouveau  prématurémtent  t^pris 
Beé  occupations,  le  malade  vit  eUcote  son  genou  se 
tuméfier ,  et  se  tt*6uvà  bientôt  àpi*è^  dans  llmpM»- 
ëibilité  de  iharcher  sans  éprouver  de  Vives  douleurs, 
ce  qui  le  d@tëi*iâina  à  èntreiC  à  l'hôpital  Sàitlt^An- 
totné  lé  2  àoât  iS^^t 

îîe  geïKMi  tUaladé  âvàit  alors  le  dbuble  de  Sôn  V0- 
ium^orditiairé;  on  rèfmsÉ'quait ,  dU-d^ssus  delà  ro- 
tute  ^  une  faillie  considétàblë  t}Ui  ^  ^confondait 
insensiblenlënt  atec  la  paHie  inférieure  des  mnsdes 
lié  la  cuisse;  itéU  existait  d'autres  moins  prononcées 
toi*  le^  pàHies  latérales,  heà  saillie^  ttigiMntsiit 
beaucoup  lor^qtrela  jambe  e!ît  fléchie  liur  lai^iisse; 
lapt^àu  ^ui  les  recouvre  estténdUë,  tiéMstantè^tsfomiM 
eîâQpâtée  ;  là  rotuk  toliche  les  coAdylés  du  féMicir  et 
le ^Ua  ;  lor^ii'âû  côhtrairè  la  jambe  est  fendue, 
cet  os  s'éloigne  dès  surfaces  articulaires ,  rèpoireié 
par  un  liquide ,  qu'au  moyen  de  la  compression  on 
fait  refluer  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut.  Si , 
pendant  que  la  jambe  était  tendue,  on  venait  à  per- 
cuter ou  à  comprimer  le  genou  ,  à  l'aide  des  deux 
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mains  placées  Tune  au-dessous  et  l'autre  au-dessus 
de  la  rotule^  on  sentait  une  fluctuation  évidente.  Le 
malade  marchait  difficilement;  toutes  les  autres  fonc- 
tions étaient  d'ailleurs  dans  Tétat  normal.  M.  Rayer, 
chargé  du  service ,  prescrivit  le  repos ,  la  position 
horizontale ,  une  compression  méthodique  sur  le 
membre  inférieur  jusqu'au-dessus  du  genou.  Le  pre* 
mier  jour ,  cette  compression  fut  douloureuse  et  il 
fallut  relâcher  le  bandage^  mais  les  jours  suivants 
la  pression  fut  mieux  supportée ,  et  la  tuméfaction 
du  genou  ne  tarda  pas  à  diminuer. 

Au  bout  de  huit  jours^  le  genou  malade  avait 
perdu  un  tiers  de  son  volume  accidentel^  et  la  fluc* 
tuation  n'y  était  plus  sensible;  il  restait  seulement  de 

* 

l'empâtement;  dans  l'extension,  la  rotule  appuyait  sur 
les  surfaces  grticuiaires.  Afin  que  la  compression  fût 
plus  efficace  et  plus  uniforme,  on  imagina  d'appli- 
quer des  compresses  en  demi-cercle  au-dessous  et  de 
chaque  coté  de  la  rotule,  point  où  le  liquide  épan- 
ché était  refoulé  par  suite  de  la  rétrocession  de  la 
rotule  qui  fait  naturellement  saillie  en  avant. 

Le  malade  sortit  de  l'hôpital  le  20  août ,  n'éprou- 
vant aucune  douleurdans  l'articulatibn  et  marchant 
facilement;  il  ne  présentait  plus  qu'un  peu  d'œdéoie 
aU'dessus  de  la  rotule^  et  le  genou  était  à  cela  près 
revenu  à  son  volume  normal;  on  avait  cessé  la  com- 
jMression  quelques  jours  avant  sa  sortie ,  et  '  rien 
n'indiquait  le  retour  de  l'épanchement. 
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Observatioit  D£  l'auteur.  — ^  Ascite  guérie  par  la 
compression  et  la  digitale  j  mort  accidentelle. 

Un  jeune  homme  de  18  ans ,  pâle  et  scrophuleux, 
était  depuis  long-temps  à  rHôtel-Diea,  atteint  d'une 
ascite  énorme,  lorsque  je  remplaçai  M.  Chomel  à  la 
clinique  de  la  faculté ,  en  septembre  i835.  Il  tous* 
sait  beaucoup  depuis  plusieurs  mois,  ses  jambes 
étaient  œdématiées,  son  ventre  extrêmement  dé- 
veloppé. Il  avait  été  traité  jusqu'alors  comme  atteint 
d'une  dilatation  du  cœur  compliquée  de  phthisie 
pulmonaire  et  d'hydropisie.  La  digitale  à  petites  do- 
ses n'avait  produit  aucune  amélioration,  et  lorsque  je 
le  vis  pour  la  première  fois ,  la  violence  de  la  dyspnée 
et  l'état  général  faisaient  craindre  une  fin  prochai- 
ne. 3'ordonnai  de  suite  une  compression  graduelle- 
ment augmentée  du  ventre,  à  l'aide  d'un  bandage 
lacé ,  des  applications  sur  l'abdomen,  avec  des  com- 
presses imbibées  d'une  forte  décoction  de  digitale  , 
et  à  l'intérieur  de  la  digitale  en  poudre ,  dont  la  dose 
fut  portée  progressivement  de  cinq  à  douze  grains,  et 
quelquefois  momentanément  diminuée  lorsque  les 
fonctions  digestives  ou  la  tête  étaient  atteintes  d'une 
manière  un  peu  trop  forte.  Sous  l'influence  de  ce  trai- 
tement ,  Famélioration  fît  des  progrès  très  rapides; 
les  urines  coulèrent  en  abondance ,  le  ventre  se  dé* 
gorgëa ,  la  dyspnée  disparut ,  les  forces  revinrent , 
et  tout  donnait  l'assurance  d'une  guérison  prochai- 
ne. Le  malade  marchait  bien ,  et.  n'avait  peut-être 
plus  une  pinte  de  sérosité  dans  l'abdomen»  lorsqu'un 


matin ,  en  voulant  se  lever,  il  retomba  tout  à  coup 
sur  son  lit ,  et  expira  sans  avoir  proféré  une  parole, 
--*-  ^  Tautopsie,  on  trouva  }e  qœur  diUté  dans  toute^ 
ses  c^yités;  znais  les  poumons  et  tous  les  autres 
organes  étaient  sains. 


Observatioists  de  Samuel  Yoûnq  (i).  — Compression 
contre  les  tumeurs  cancéreuses. 

Ce  fut  à  la  fin  de  1 809  c^ue  SL  Young  eut  l'idéq 
d'employer  la  compression  mécanique  dans  le  trai- 
tement du  cancer.  Les  principes  suivants  le  condui- 
sirent à  prévoir  quelles  pouvaient  être  les  chances  de 
cette  pratique.  L'absorption  peut  déterminer  la  des- 
truction de  quelques  parties  du  corps,  surtout  lors- 
que cette  fonction  de  l'économie  est  excitée  par  la 
compression»  $i  des  tumeurs  peuvent  détruire  la 
substance  cérébrale  et  même  les  os  du  crâne  ^  eq  les 
comprimant  ;  si,  par  l'effet  d'une  compression  m'ov- 
j^ide  ^  des  parties  saines  peuvent  être  enlevées,  pour» 
quoi  ne  chercherait-on  pas  k  iiqiter  ce  travail  de.  1^ 
nature ,  et  à  le  faire  servir  à  la  destruction  de  quel- 
ques tumeurs  ou  de  qqelques  parties  malades  ?  Cette 
compression  suspend  d'ailleurs  le  cours  à\\.  sang  ar- 
tériel. C'est  donc  sur  ce  double  principe  ,  qi^e  1^ 
compression  entrave  la  circulation  et  provoque  ou 
excite  rat)sorption  ,  qu'est  fondée  cette  méthode  de 
traitement  contre  }e  cancer, 


(1)  Minutes  of  cases  ofcancir  succetsefully  treated  ByS,.  Fount/;  deuxiène 
iMllMi,  tkmd.  «St6.  r.  AfeUvês  de  médecine^  X .  XIV}  p.  95  et  XVI,  p.  B75. 
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Le»  moyefis  employa  pftr  r«ilîditr  pour  ^Uàbilr 
pe((«  coii)prm»ioQ,  «ont  dos  hft»4M  qu  ^liiplàtrai  ck 
pe^Q,  4^6  Isfoçs  49  ptomb  pour  former  If»  pbwirom 
de  4iiféref)f  e  épAmenr,  cU»  plllqll^9  d'étiîn,  #t  mfi«i 
d^  cpmpreff^»  Qt  4^  l>«iii4e#  de  toUi»*  Oo  a  4'abord 
repours  liniplam^nt  «w  «mpUtro^  dojit  on  doit 
graduer  Ift  QPmprewioq ,  suivant  l«8  cas  et  la  lansiv 
})ilité  de^  maladep.  li  £iut  q^e  1^  emplâtrw  aaient 
uniforfuém^nt  étendus,  qu'iU  ne  &3aent  aucun  pli» 
qpe  la  compression  ioit  égale  partout.  Ainsi,  Tap^ 
pareil  de  compression  d'une  tumeur  de  la  mameUa 
doif  être  4ssf:^ettj  de  manière  k  ce  que  la  eompres-* 
^on  s'ei^erce  en  même  temps  sur  tons  les  points^jis 
meilleur  emplâtre  qu'on  puisse  employer  se  ùAt  airaia 
on  mélange  de  parties  égales  d'emplâtre  tonique  et 
d  emplâtre  de  ^yon  étendu  sur  la  toile  par  cooehea 
un  psu  épaisses*  L'abondance  de  la  suppuration  no 
doit  point  £»ire  suspendre  la  compression ,  et  Ton 
pei)t  repouvHr  les  parties  de  la  peau  trop  irritées  do 
quelques  feuille^  d'or  battu. 

f^  OBssavviTiov.  Anne  Wildmann ,  âgée  de  64 
ans  y  habitant  la  maison  d'industrie  de  Bedfbrl  , 
mariée  autrefois  et  ayant  eu  des  eniants ,  se  trouf* 
vfdt  le  ]6  septembre  i8i4  réduite  au  marasme.  £lla 
portait  à  la  partie  wpérieure  du  smo  gaudie  une 
tmneur  irrégulière,  saillante  de  oinq  pouces  et  large 
de  qnatre.  £lle  la  portât  depuis  quatM  à  eiuq 
mis  i  elle  en  ignorait  la  otuse,  la  douleur  seule  aftlt 
ayerti  la  m;|lad^  de  aou  développement  £lle  s'éte^ 
Tait  à  la  partie  snpéric^ure  jusqu'à  la  davioule  dont 
e\le  $ui?|iit  la  direction»  Sa  dureté ,  ses  inégalités  { 
l'adhéren^se  de  lA  pMU  à  sa  stfr^aoe ,  la  transparenea 
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des  tégnm6Dts  injectés  de  vaisseaux,  tout  concourait 
àlui  donner  le  véritable  caractère  du  squirrhe;  Trois 
tubercules  considérables,  plus  mous,  quoique  résis* 
tants  au  toucher,  existaient  non  loin  du  bord  supé- 
rieur de  la  tumeur  :  Fun  de  ces  tubercules  était  prêt 
à  s'ulcérer..  Le  seul  traitement  qu*on  eût  fait  subir  à 
la  malade  avait  consisté  dans  rapplication  de  quel- 
ques sangsues ,  après  lesquelles  la  tukneur  avait  paru 
s'accroître  plus  rapidement.  A  joutons  encore  que  les 
règles  étaient  suspendues,  et  que  la  sécrétion  urinaire 
était-  troublée. 

Traitement  par  la  compression.  La  tumeur  fut 
d'abord  comprimée  autant  que  possible  avec  des 
bandes  d'emplâtre.  On  les  lève  ie  troisième  jour  ;  la 
tumeur  a  acquis  un  meilleur  aspect ,  les  veines  qui 
s'y  rendent  se  sont  dégorgées ,  les  excroissances  tu- 
berculeuses ont  diminué,  la  douleur  est  moindre. 
On  remit  de  nouvelles  bandes  fixées  plus  solide- 
ment-au  moyen  d'une  lame  de  plomb  taillée  à  la 
forme  de  la  tumeur^  et  le  tout  fut  maintenu  paï*  six 
tours  de  bande.  Le  sixième  jour ,  on  augmenta  la 
compression  en  serrant  davantage  les  bandes.  De- 
puis cette  époque  jusqu'au  quatorzième  jour,  on  se 
borna  à  changer  de  temps  en  temps  l'appareil  de 
compression  ,  en  évitant  toutefois  d'enlever  les  ban- 
delettes  qui  se  trouvaient  en  contact  avec  la  peaii. 
Le  quatorzième  jour  (  3o  septembre  )  on  leva  tout 
Tappareil  ;  la  tumeur  avait  évidemment  changé  de 
volume  et  d'aspect;  elle  était  nloinis  irréguiière  et 
moins  proéminente,  une  portion  s'en  détacha  à  la 
partie  inférieure  et  externe  ;  les  saillies  tuberculeu- 
ses avaient  disparu ,  les  glandes  du  voisinage  de 
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Taisselie  s'étaient  efticées  ;  enfin,  l'engorgement  des 
vaisseaax  ayait  diminué.  On  rétablit  de  nouveau  et 
l'oD  augmenta  la  compression  sur  la  tumeur.  Le 
7  octobre,  ce  nouvel  appareil  fut  encore  levé  ;  en 
détachant  les  dernières  bandes  d'emplâtre ,  on  enle- 
1^  toute  la  fiortion  d'épiderme  qui  correspondait  à 
la  partie  antérieure  de  la  tumeur;  celle-ci  offrait  un 
très  bel  aspect  Du  7  au  1 5,  continuation  du  mieux, 
diminution  sensible  de  son  volume.  Du  1 5  au  ai  , 
son  aspect  est  plus  naturel;  elle  a  diminué  d'un 
cinquième  du  ai  au  27.  La  peau ,  si  tendue  dans  le 
commencement  \  forme  des  plis  à  la  surface  de  la 
tumeur.  Le  1  ^"^  novembre  on  augmente  la  compres- 
sion ,  dont  l'effet  est  de  plus  en  plus  satisfaisant  ; 
maïs  la  malade  se  plaint  d'une  douleur  rhumatismale 
au  bras  gauche  ;  elle  tousse ,  et  souffre  du  ventre. 
On  continua  de  comprimer,  en  omettant  toutefois  de 
faire  usage  des  plaques  d'étain ,  on  administra  à 
Tintérieur  l'opium,  la  scille  et  la  teinture  de  digitale. 
Le  1 1  novembre,  la  douleur  du  bras  avait  disparu , 
la  tumeur,  toujours  comprimée  ,  n'avait  cessé  de 
diminuer.  On  augmenta  la  compression  par  Tappli* 
cation  d'une  lai^e  plaque  d'étain  d'une  forme  con- 
venable ;  la  santé  de  la  malade  s'était  améliorée.  A  la 
fin  de  décembre  la  tumeur  commença  à  suppurer  ; 
cependant  son  volume  diminua  toujours  davantage  : 
la  santé  de  la  malade  était  meilleure  que  sa  consti- 
tution ne  permettait  de  l'espérer.  Le  1 3  janvier,  la 
tumeur  avait  diminué  des  deux  tiers  au  moins.  Les 
ulcérations  qui  existaient  au  centre  n'avaient  aucun 
caractère  de  malignité  ;  le  pus  qu'elles  fournissaient 
était  de  bonne  nature.  Le  10  mars ,  on  n'avait  pas 
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discontinua  l^  tmtpmeni}  la  suppuration  était  pr^s^ 
qu€i  tarie.  Mais  iioe  imprudence  avait  altéré  la  santé 
de  k|  malAde  ^  (lepqié  le  m  février,  époque  à  laquelle 
elle  avait  opmmi^  Pn  ei^cès  de  boisson.  Depuis  cç 
teiups  jusqu'il!  17  avril  y  la  tumeur,  comprimée'con* 
^qfi^U^Eûetit; ,  allait  toujours  bien  ,  mais  la  constitu*- 
tiqn  ()ç  la  ingladp  $ 'affaiblissait  considérablement  t 
elle  n^purut  ^iifin  la  1 3  avril  On  trouva  à  Uautop-r 
si? cadavérique  une  pleur opneumonie  avec  épancbe* 
mçnt  dan#  la  plèvre  gauche  et  le  péricarde.  Le  foie 
avait  m  vqlume  considérable  ;  il  existait  au  péritoine 
^'anciennes  adhérences.  Le  peu  qui  restait  de  la  tur 
meur  offrait  une  consistance  très  élastique. 

H^  Û^SE^v.  Mistriss  Woodi,  âgée  de  4o  à  5q 
ans»  9vait  le  sein  totalement  réduit  en  une  masse 
énorme,  irrégulière,  dure  au  toucher,  portant 
les  caractères  les  plus  tranchés  du  cancer.  La  tu-^ 
ipéfaction  s'étendait  jusqu'aux  environs  de  l'aisselle 
du  pôtéganch?  où  il  existait  de$  tumeurs  très  dures, 
La  plus  grande  partît  de  cette  tumeur  était  dans  un 
très  grand  état  d'irritation  ;  on  ne  fit  donc  d'abord 
qn'unp  légère  compres^ipn  à  l'aide  de  bandelettes 

d^einplatre  >  dppt  on  commença  l'application  le  26 
décembre  i8i4'  iQesnaoyens  furent  continués  jus- 
qu'à la  fin  d'avril  i3i5.  On  augmenta  peu  à  peu  Is^ 
compression,  et  l'on  finit  par  la  porter  au  plus  haut 
degré;  l'on  eut  soin  pendant  ce  temps  d'administrer 
à  la  malade  des  préparations  d'opium ,  de  digitale , 
de  mercure  doux,  etc.,  dans  le  but  de  calmer  Tirri* 
tation  et  de  tenir  son  ventre  libre.  Le  ^i  décembre  , 
les  saillies  tuberculeuses  avaient  considérablenieqt 
diminué,  la  masse  de  la  tumeur  était  plus  molle  au 
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toueh^ri  Itt  doqlenr»  n'^taiwt  pas  iqfûlérabli^  Le 
3i  jjiqyier.  toutes  le»  gkmdea  de  l'aisy^Ue  avaient, 
perdu  leur  ^pect  morbid^p  ^%  l^ifr  dureté  CQosî4éra*^ 
b]e  :  les  adhérences  de  1^  peau  à  la  tumeur  étaieqt 
poiodres  ;  la  malade  n'éprouvs^t  apçtti^P  incqmmp*- 
dite  de  la  compression.  Au  pomiqçqpement  de  mv^f 
on  aqgmeBta  la  ccimpre^ilion  par  l'addition  de  pla** 
gq^  de  iq^tal  appropriées  à  la  ibripç  àe  la  tuteur 
qui  4fiyiqt  alors  le  siège  d'un  septipeot  de  brûlure 
et  de  chaleur  assez  prononcé*  Cependant  on  n'en 
persista  pas  iuoii}s  dans  l'emploi  de  ce  moy^n-  Mal- 
gré raqffélioration  tpujpurs  croissante  des  parties 
malades ,  la  santé  générale  de  misfriss  Wood  s'alté- 
rait de  plus  ^n  plus.  Çlle  succomba  malheureuse- 
ment le  1 1  mai  1 8 1 5  ,  à  une  affection  abdominale 
contre  laquelle  on  avait  employé  les  calmants,  les 
laxatifs  pi  les  aUjèrants*  Il  ne  fut  pas  possible  d'exa- 
miner le  cadavre. 

lu*  Obhbev.  Elisabeth  Bar,  âgée  de  28  ans ,  ma«<- 
riée ,  ayant  eu  des  enfants ,  portait  au  ^ein  gauche 
une  tumeur  squirrheuse ,  triangulaire,  inégale,  dure 
et  grosse  conime  une  poix.  On  sentait  à  l'aisselle 
gauche  plusieurs  indurations  assez  prononcées ,  et  le 
bras  dé  ce  côté  était  excessivement  douloureux»  Le 
traitement  -général  se  cçmppsa  d'altérants ,  et  l'on 
exerça  aussitôt  sur  4a  tuipeur  une  compression  mo- 
dérée. Ce  traitement  commença  le  4  octobre.  Dès 
lors  ou  auginenta  peu  à  peu  la  compression.  A  k  fin 
d  octobrp ,  la  tumeur  avait  considérablement  dimi- 
nué de  volume  ;  d 'irrégulière  et  dure  qu'elle  était, 
elle  s'était  transformée  en  une  glande  arrondie , 
molle,  et  considérablement  afQOÎndrie.  La  santé  de  Ifi 
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malade  était  dans  un  état  satisfaisant  ;  il  avait  fallu 
plusieurs  fois  rendre  la  pression  moindre,  ou  même 
lever  l'appareil  auquel  on  avait  successivement  ajouté 
de  nouvelles  lames  de  métal  ^  parce  que  les  batte- 
ments du  cœur  en  retentissant  dans  la  région  de  la 
tumeur,  en  augmentaient  la  douleur.  Le  17  novem- 
bre elle  avait  tellement  diminué  de  volume,  que 
l'on  se  borna  à  l'application  de  quelque^  bandelettes 
d'emplâtre.  Le  1''  décembre,  la  malade  retrouve  à 
peine  les  traces  de  la  tumeur.  Le  5  janvier,  les  deux 
seins  n'offrent  plus  au  toueher  aucune  différence. 
Le  27  avril,  ou  n'avait  pas  encore  entendu  dire  qu'É* 
lisabeth  Bàr  eut  éprouvé  de  récidive. 

IV  Observ.  Elisabeth  Thomas ,  veuve,  ayant  eu 
des  enfants ,  portant  prématurément  les  traces  de 
la  vieillesse ,  quoique  n'étant  âgée  que  de  Ifi  ans  , 
d'une  constitution  usée,  éprouvant  habituellement 
un  trouble  dans  les  fonctions  digesljives ,  portait  au 
isein  droit  un  ulcère  circulaire  de  trois  pouces  de 
diamètre.  Il  s'en  écoule  un  pus  abondant  et  icho* 
reux,  ce  qui  exige  au  moins  trois  pansements  par 
jour.  La  tumeur  est  irrégulièrement  triangulaire  ; 
elle  est  dure ,'  inégale  et  douloureuse  au  toucher. 
Depuis  un  an,  la  malade,  privée  de  sommeil,  est  en 
proie  à  la  douleur.  On  applique  soUdén&ent  sur  l'ul- 
cère et  le  sqmrrhe ^  après  les  avoir  saup0udre9.de 
craie  pulvérisée^  des  bandelettes  eip plastiques  et 
quelques  compresses  de  toile  que  l'on  maintient 
uniformément  par  six  tours  de  bande.  On  administre 
à  l'intérieur  le  calomel  et  la  digitale.  La  malade  sup- 
porte la  compression  sans  douleurs.;  Le  traitement 
commença  le  26  septembre  iSi^.  Le  9  octobre^  on 
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augmenta  la  compression  en  ajoutant  quelques  la- 
mes de  métal  et  en  serrant  avec  plus  de  force  les 
toors  de  bandes*  Le  1 3  octobre  »  la  suppuration  avait 
ditninoé  d'un  quart  et  était  d'une  meilleure  nature  ; 
ia  santé  {générale  s'était  améliorée;  le  squirrhe  avait 
moins  de  volume  et  était  moins  dur  au  toucher.  Le 
21  octobre,  l'amélioration  continue,  Tulcère  prend 
un  bel  aspect ,  on  augmente  encore  la  compression. 
Depuis  cette  époque  jusqu'au  8  novembre  ,  l'amé* 
lioration  avait  continué ,  mais  le  1 7  du  même  mois 
la  santé  de  la  malade  s'altéra  ,  les  glandes  de  l'ais- 
selle s'étaient  tuméfiées  et  étaient  devenues  doulou- 
reuses an  toucher,  la  peau  s*.ctait  ulcérée.  Le  a  i ,  on 
apprit  que  cette  femme  avait  commis  des  excès  de 
vio.  Cependant  la  compression  fut  continuée  ;  l'ul* 
cëre  tendait  toujours  à  se  cicatriser  et  la  tumeur  à 
diminuer  de  volume.  Cependant  la  malade,  conti- 
nuant de  négliger  sa  santé  et  d'entretenir  sa  maladie 
des  intestins  et  du  foie  par  l'abus  des  liqueurs  spiri- 
tueuses ,  s'infiltra ,  s'affaiblit  de  plus  en  plus ,  et 
mmirut  le  3i  décembre ,  lors  même  que  sa  tumeur 
et  S09  ulcère  continuaieiit  de  prouver,  de  la  part  du 
traitement  local  que  l'on  n'avait  cessé  d'employer, 
une  amélioration  très  sensible. 

V*  Qbserv.  William  Lea ,  âgé  de  70  ans  ,  est  af- 
fecté d'une  tumeur  cancéreuse  de  la  lèvre  supé- 
rieure ;  la  lèvre  est  elle-même  malade.  Du  centre  de 
la  tumeur,  dont  les  bords  sont  d'un  rouge  vermeil , 
s'élève  une  substance  noirâtre ,  lardacée,  dure  sur- 
tout à  sa  base  qui  se  confond  avec  le  tissu  épaissi  de 
la  lèvre.  Le  malade  éprouve  dans  cotte  partie  de  vio- 
lentes douleurs.  On  avait  d'abord  appliqué  un  causti* 
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t}ue  ÈHt  Ift  ttiiiiètrr,  màîâ  ôil  l^fttraitfaitd'ttne  nanièie 
peu  ittéthbdiqae,  et  eek  tk'àr^lt  fait  qu'ftccroitre  les 
douleurs.  On  le  sotiœit  à  tih  traîteme&t  plus  rationel 
le  17  jarivier  181 5,  Après  avoir  cautérisé  mcMléré* 
ment  cl  à  plusieurs  reprises  la  lèvre  malade ,  en  y 
ilppliquàiit  Uiie  pâte  arsébicale,  oti  y  éxer^ùuecom- 
pression  solide  d'abord  au  moyen  de  balddëlettes 
emplàstiqueii  et  ensuite  avec  une  làme  de  ploinb  sottS 
laquelle  se  ti*otiVàit  comprise  la  base  de  la  tumiâur,     , 
Cette  coitipressioù  fut  continuée  jusqu'au  to  mars.     | 
Les  parties  désorganisées  s'étant  peil*à-peû  déta- 
chées, là  lèvre  présenta  la  structure  qui  lui  est  pro- 
pre y  excepté  dans  un  seul  point  qu'on  fut  obligé  de 
cautériser. 

vi'Obsërv.  Prances'  Dey,  âgée  de  \20  ans,  por^ 
tait  au  sein  une  tumeur  dont  on  avait  depuis  long* 
temps  recohnti  rexîstènfcé.  Cette  tunieur  ètnît  coû-    i 
sidérable  ;  xjuelqueàfdngosités  S'élevaient  i  sa  sutfate    , 
lorsque  la  malade  vint  së  éoumetlre  att  traitement    j 
dont  il  s'agit.  Elle  aVait  i*eçu  récemment  uh  coup 
violent  dans  le  éein  qui  était  etcessivetnent  dou^ 
lolireuK.  Ori  calma  d'abord  cette  douleur  patt  Fap- 
pUcâtlon  de  quelques  sangsues.  En  examinant  la 
masse  sqiiirrheuse;  on  la  trouva  Hbre  et  occupant  le 
centre  dé  là  xâatnellé  gaiicfae.  Oh  comménçia  ^  lë  ^3 
septembre ,  par  recouvrir  toute  la  tUrtiedr  de  batide» 
lettes  eni[ildstiqueis  recouverte^  de  compresse^  et  de 
tours  de  bandes.  Le  3o  septefiibre ,  on  ajouta  des 
plaques  métalliques  dont  là  ihâlâde  stippt>t*té  fort 
bien  la  compression.  Oh  eut  sloin  d'administrer  des 
tiaerciirîels  à  l'Intérieur.  Le  i  4  octobre,  îl  ne  restait 
plus  aucune  trace  de  fongus.  Le  ai,  la  ttiasrse  can- 
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céreiise  était  moins  inégalé.  Le  16  ^  les  téguments 
toiént  plus  lâches,  l'état  général  de  la  malade  plus 
satisfaisant  On  augmenta  la  compression.  Enfin,  le 
20  raai  la  malade  avait  recouvré  une  parfaite  santé^ 
et  la  tumebr  ne  présentait  plus  qu'un  petit  noyau 

■ 

gros  comine  une  bille  de  marbre  ordinaire  ;  elle  ne 
tenant  que  par  une  faible  adhérence  à  la  masse  du 
lein.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  cas  la  santé  gé- 
nérâle  de  la  malade ,  loin  de  s'aggraver  pendant  le 
traitement  dont  il  vient  d'être  question^  s'est  au  con« 
traire  sensiblement  améliorée. 

vil''  Obsbrv.,  communiquée  par  M.  Macgrath.  —-> 
Miétriss  Henry  Brotrn,  âgée  de  36  uns ,  d'une  faible 
constitution  ,^  ayant  eu  quatre  enfin! ts  >  portait  au 
son  gauche  une  tumeur  du  volume  d^une  grosse 
Boix^  dure ,  inégale  et  très  douloureuse,  au  touchen 
M.  Macgrath  commença  dans  le  mois  de  novembre 
à  y  établir  une  compression  d'abord  modérée ,  puis 
plus  forte.  Au  bout  de  quelques  semaines,  le  volume 
et  la  dureté  de  la  tupeur  avaient  diminué.  Cette 
amélioration  continua  jusqu'au  iudis  d'avril  i8i5  ^ 
époque  k  laquelle  la  glande  mammaire  avait  reciHrvré 
son  volume  et  sa  coiisistance  naturelle.  On  cessa  dés 
lors  toute  compression^  et  l'on  se  bcNrna  à  recouvrir 
le  sein  d'un  emplâtre  de  savon ,  par  pure  précaoi» 
tion. 

viu*  Oèsiey.  -^  Miss  lenniags ,  âgée  dé  56  ans> 
portait  au  sein  gauche  un  cancer  ulcéré.  JiCS  progrès 
de  la  maladie  n'avaient  respecté  qu'une  tràs  petite 
portion  du  seini  le  reste  était  tout  difforme  et  tout 
ulcéré.  Des  saillies  dures  et  tuberculeuçes  environ-* 
naient  cet  énorme  ulcère.  Le  sein  droit  était  à  peu 
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près  dans  le  même  état  ;  il  existait  sous  raîssëlle  de 
nombreases  duretés  squirrheases.  On  calma  d'abord 
Tirritation  générale  delà  malade  par  des  bains  ,  et 
des  topiques  adoudssants  sur  la  tumeur,  et  le  1 7  dé» 
cembre  on  commença  le  traitement  parla  compres- 
sion. On<;oromença  par  n'appliquer  que  de  simples 
compresses  maintenues  avec  des  tours  de  bandes.  La 
suppuration  était  abondapte  et  épaisse.  Le  ai,  il 
$'est  développé  un  érysipèle  aux  téguments  environ- 
nants, dont  la  tuméfaction  est  cependant  plus  molle. 
Le  2Q  «  Térysipéie  n'existe  plus  ;  une  grande  partie 
delà  masse  squirrbeuse  s'est  amollie,  et  plusieurs 
des  saillies  tuberculeuses  ont  disparu.  On  emploie 
les  plaques  d'é tain  pour  augmenter  la  compression  ; 
la  suppuration  est  encore  abondante  ;  il  ne  survient 
pas  d'bémorj*agie.  Le  8  février ,  la  suppuration  est 
encore  abondante;  les  téguments  environnants  of- 
frent un  meilleur  aspect  et  sontmoins  adhérents  à  la 
tumeur.  On  ne  cesse  d'employer  la  compression.  Le 
17,  la  suppuration  continue,  les  duretés  environ- 
nantes s'efFacent,  les  ulcères  prennent  un  très  bon 
aspect.  Le  2a,  l'amélioration  continue  progressive- 
ment; la  malade  est  dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 

Cette  amélioration  ne  se  ralentit  pas  un  instant  ; 
les  ulcères  se  cicatrisèrent  parfaitement,  et  pour  don- 
ner une  idée  de  l'état  auquel  cette  malade  arriva  peu 
à  peu,  voici  comment  elle  finit  la  note  qu'elle  écri- 
vit le  1 1  juin  à  M.  Young  :  «  It  s'est  opéré  dans  mon 
état  un  tel  changement,  et  je  me  trouvé  si  bien  main- 
tenaat,  que  j'ai  fixé  à  lundi  prochain  mon  retour 
chez  moi» 
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Dans  lâ  seconde  partie  de  son  ouvragé ,  Young 
yenge  d*abord  la  compression  des  reproches  qu'on 

liij  a  £aits. 

C'est  ainsi  que  la  compression  a  pii  être  employée^ 
même  sur  des  femmes  enceintes,  sans  qu'il  en  ré- 
sultât rien  de  fâcheux.  Chez  une  dame  que  M.  Asiley 
Gooper  avait  refusé  d'opérer  dVm  cancer  au  sein, 
et  qui  était  enceinte  de  huit  mois  ^  la  compression 
eut  les  plus  heureux  efFels,  quoiqu'elle  ttit  dans 
1  état  le  plus  âcheux ,  et  que  Ton  fut  obhgé  d'en- 
treprendre le  traitement  aussitôt. 

Chez  l'autre,  qui  était  également  enceinte  et 
dont  les  seins  fournissûent  du  lait  et  étaient  extrê- 
mement irritables ,  deux  tumeurs  ^  dont  l'une  oc- 
cupait Faisselle  gauche  et  s'étendait  jusque  sous  le 
muscle  pectoral ,  et  Fautre  était  en  dedans  du  sein 
avec  une  tuméfacâon  considérable  autour  de  la 
clavi€ule>  furait  traitées  par  la  compression ,  non 
seulement  avec  un  succès  complet^  mais  encore  sans 
occasionner  le  moindre  inconvénient.  Si,  entre  les 
mains  de  quelques  personnes,  ce  moyen  a  plusieurs 
fois  nui,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  pris  tous  les  soins 
nécessaires  ;  il  en  est  de  même  des  grandes  opéra- 
tions, qui  peuvent  être  &ites  par  des  ignorans  et' 
avoir  dès*lors  tm  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on 
en  attend. 

Les  pièces  d'appareil  employées  par  l'auteur  pour 

exercer  la  compression ,  sont  des  compresses  ^  des 

bandes,  de  la  charpie,  des  emplâtres  dediachylûm 

pour  les  seins  non  ulcérés,  de  la  chaux  en  poudre, 

de  Tamidon  ou  poudre  k  poudrer,  de  petits  coussins 

pour  placer  dans  les  endroits  où  la  bande  pourrait 
lY.  3 
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fgire  ipaly  comme  à  l'épaiilei  ^iirJe  côté,  etc*;  l'auteur 
ajoute  des  plaques  4'étaia  et  d'acierf  et  même  il  dit 
avoir  retiré  plusieurs  iEûis  des  avantages  de  àeiii 
plaqqes  d'acier^  dont  Tune  est  traversée  par  un 
<  éçrpu  i^ui  Féloîgne  de  l'autre  ;  mais  ces  moyens 
exfgept  46  grande^  précautions.  U  ^'ét^nd  longue- 
^  meiit  sur  la  mgnièr^  d'appUqi|er  le  l)an(}age,  finissant; 
par  dirç  que  chaque  ç^^  cloaque  jour  doit  exiger 
qiielqiiô  inodificatipn. 

cependant  les  chirurgiens  de  l'hôpilal  de  llVIlidlese^ 
avaient  été  chargé^  de,  faire  des  recherches  çiy*  la 
compression^.et  Ch.  Bell  avait  fait  le  rapport  suivant. 

ce  Hi|it  n^ades  affectés  de  cancer  ulcéré^  et  huit 
autres^  de  tumeurs  squirrh^ui>es,  ont  été  soumis  au 
traitement  par  la  compression,  quelques-uns  pendant 
plusieurs  moi$^  d'autres  pendant  un  plus,  court 
espace  de  temps.  -      . 

»  t)ans  plusieurs  des  cas  de  canôer  ulcéré,  com- 
pliqué d'un  œdème  considérable,  la  çopapression 
a  été  utile  en  diminuant  le  vdlqme  de  la  tumeur, 
mais  elle  n'a  eu,  pas  méniq  dans  un  seul  cas,  aucun 
effetsalutaire  sur  la  nature  spécifique  de  la  rnajadie  : 
souvent  elle  pccai^ionna  tant  de  douleurs ,  que  les 
^naïades  ne  pouvaient  pa3,  apré^  des  essais  répétés, 
la  supporter  de  quelque  manier^  qu'elle  fût  faite|  et 
souvent  elle  a  paru  hâter  la  mort. 

))  Dans  le^  tumeurs  squirrheuses^  )a  maladie  n'a 
pas  cessé  de  faire  des  progrès^^  et  a  rendu  l'extirpation 
nécessaire  dans  deux  cas.  Dans  deux  autres,  la  tumeur 
a  passé  a  Tétat  d'ulcère  en  prenant  le  caractère 
particulier  à  ce  genre  de  maladie,  et  a  détermîaé  la 
mort.  Deux  des  malades  sont  encore  dans  les  salles. 
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»  Le»  membres  de  votre  comité^  quoiqu'ils  ne 
paissent  pas  prétendre  à  la  découYf»*te  d^un  spéci- 
fiquCj  ont  cependant  la  cojQSoIation  de  croire  que 
dans  plusieurs  cas  Ms  ont  obtena  une  grande  di- 
minution des  douleurs  :  soulagement  qui  pourrait 
porter  quelques  esprits  hardis,  plus  riches  d'imagi- 
nation que  d'expérience,  à  conclure  qu'ils  ont  enfin 
réussi  à  trouver  un  remède  contre  le  cancer. 

s  Mais,  dit  M*  Young,  pour  apprécier  te  mérite  du 
traitement  par  la  compressiott  dans  les  maladies 
cancéreuse,  il  faut  tenir  compte  de  toutes  les 
circonstancea ,  et  surtout  de  la  manière  dbnt  ce 
moyen  a  été  appliqué.  U  faut  préciser  queb  étaient 
las  cas  dont  on  parle,  dire  s'ils  étaient  tellement 
avancés  qu'ils  ne  laissaient  plus  aucua  espoir  de 
goérison.  Si  c'est  un  essai  que  l'op  a  voulu  faire, 
pourquoi  n'avoir  pas  donné  le  détail  de  toutes  les 
eitroonstances  de  chaque  cas  ?  Pourquoi  n'avoir  pas 
dit  par  qui  les  applications  du  bandage  furent  faites, 
par  la  garde ,  la  malade ,  l'élevé  ou  le  chirurgien? 
A  quoi  bon  parler  de  spécifiques?  ne  connaît-on  pas 
la  manière  d'agir  de  la  compression?  Autant  vaudrait 
dire  que  la  pelotte  herniaire  est  un  spécifique  cantre 
1  étranglement  On  a  vu  dernièrement  l'effet  de  la 
compression  dana  un  cas  d'éléphantiasis  à  l'hôpital 
S^George,  la  cuisse  dumalade>  qui  avait  trente-cinq 
pouces  de  circonférence ,  a  été  réduite  à  quatorze* 
L'auteur,  avant  de  citer  de  nouveaux  fûts  en  faveur 
de  la  compres^on,  donne  plusieurs  détails  sur 
quelques-uns  des  malades  dont  les  observations  ont 
été  rapportées  dansla  première  par  tie  de  sonouvrage. 

»  i*"  William  Lea^  qui  fait  le  sujet  de  la  cinquième 


• 
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observation,'  ii*a  point  éprouvé  de  récidive  ;  sa  lèvre 
est  dans  le  meilleur  état,  quoique  trois 'années  &e 
soient  écoulées  depuis  sa  guérison^ 

»  2»  Elisabeth  Bar  (ni' Fait),  qui  cessa  son  traite- 
ment^ complètement  guérie  le  a  a  décembre  18149 
•  ne  4nV  donnée  aucune  nouvelle  de  sa  santé  depuis 
Tatitomne  de  1 81 5  ,  quoique  je  lui  eusse  bien  re- 
commandé de  me  faire  connaître  son  état  si  elle 
venait  à  éprouver  quelque  douleur  du  côté  du  sein. 

»  3*Francesbey  (vr*  Cas)  a  vu  disparaître  complè- 
tement la  tumeur  qu'elle  portait  au  sein  :  depuis 
elles'estmariée,  et  en  juillet  181 7,  un  de  mes  amis, 
qui  était  allé  àBedford'où  elle  demeure,  et  que 
j'avais  chargé  de  s'informer  de  sa  santé,  me  rapporta 
qu'elle  était  devenue  mère  et  qu'elle  se  portait  bien, 
n'ayant  éprouvé  aucun  accident  du  côté  du  seio 
autrefois  malade. 

»  4*"  Je  n'ai  point  entendu  parler  de  madame  Brpvsrn 
(vil"'  Cas)  ,  depuis  sa  giiérisoii,  quoiqu'il  lui  eût  été 
facile  de  m'en  instruire  si  la  maladie  eût  récidivé,  et 
queM.  Margrath,  qui  l'avait  traitée ,  m'ait  adre$sé 
depuis  utie  autre  dame  qu'il  a  traitée  avec  un 
succès  égaL. 

-  a  5'  Madame  Jenning^  (vhj"^Cas),  dont  la  guérison 
pouvait  être  regardée  comme  étonnante  à  cause  de 
l'étendue  du  mal,  de  la  gravité  des  symptômes ,  et 
surtout  de  son  âge  avancé,,  s'étant  exposée,  vers  le 
commencement  de  juillet  181 5,  à  un  air  un  peu  frais, 
fut  prisé  d'une  angine,  et  mourût  subitemtat  le  i5 
du  même  mois. 

y>  OuYERTxliiiR. -^  Habitude  extérieure.  -^  Large 
cicatrice  qui  occupe  toutle  devant  de  la  poitrine^ 
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ne  lassant  ancime  trace  des.matnelles;  «tte  est  re- 
coayerte  d'un  épidémie  bien,  fonné,  dont  on  sépare 
fadlement  quelques  portions  avec  la  spatule.  En 
disséquant  les  tégumens  qui  recouvrent  la  poitrine» 
on  trouve  le  muscle  pectoral  de  chaque  côté  entiè- 
rement perdu  dans  une  masse  de  substance  cartila- 
gineuse compacte  y.mais  surtout  à  gauche  \  à  droite, 
une  petite  portion  du  miiscle  est  restée  saine  près  de 
Faisselle. 

>i  Cavité ihoracique*  — ^  £n  soulevant  le  sternum, 
on  remarque  des  adhérences  très-étendues  et  très-> 
anciennes ,  surtout  vers  la  partie  inférieure  du 
poùmoq  droit,  entre  la  plèvre  costale  et  la  plèvre 
pulmonaire. 

»  Paumons.  -— -  État  naturel;  les  deux  cavités  con- 
tenaient environ  trois  pintes  de  sérosité. 

X  Cceur.  —  Notablement  mou ,  sans  altération 
organique. 

»  Lorynsù  et  glotte.  — •  Remplis,  de  salive. 

»  Bstwnav.  —  Sain,  distendu  par  des  gaz. 

3)  Foie.  —  Toute  sa  substance  parait  profondé- 
ment altérée  et  indurée  ;  adhérences  nombreuses 
entre  sa  face  supérieure  et  la  £sice  inférieure  du 
diaphragme.  Fésicule  très-rétrécie,  contenant  ua 
grand  nombre  de  calculs  biliairçs,  M.  Gréan,  présent 
à  l'autopsie,  m'a  appris  que  vingt  ans  auparavant, 
il  avait  traité  .cette  malade  pour  une  affection  du 
foie.  » 

Voici  les  autres  cas  qui  ne  se  trouvent  pas  rap- 
portés dans  la  première  partj^  de.  ce  travail. 

i*'  Cas,  suivi  par  le  docteur  Penrose.  -—  Kyste  du 
sein  droit  siir  le.point  du  s'ulcérer;  sein  peu  volu- 


38*  TBAVAtî*  irMRAPÊTJTIQVCS 

mîneux  et  rem  pli  par  leliy3teet  unemddsésqaiitheiii» 
qui  se  trouvait  pltis  spécialement  au-dessous  du 
mamelon ,  lequel  était  lui-même  retiré  en  dedàiis. 
Peaumiuce  et*  brillante ,  frayei^séé  par  de  grosses 
veines  vaHqueùses;  dans  un  point  surtout  elle  fmsait 
une  ferle  sallie  comme  si  elle  eût  été  soulevée  et  Ton 
sejitait  de  la  résistance  dans  ce  polnt^  tandis  que  le 
reste  de  I9  surfaèe  du  kyste  était  uniformément  rond, 
et  priésientait  une  fluctuation   évidente,  a  D'où  je 
conclus  que  d'un  point  quelconque  de  la  cavité  du 
kyste  il  s'élevait  unfongus  qui  soulevait  la  peàU  d^tns 
le  point  que  je  vieiis  d'indiqaer.»Led  premières  appli- 
cations furent  difficiles  à  cause  de  Tétat  dei  la  peau 
qui  était  sur  le  point  de  s'ulcérer  ,  et  qui  cependant 
ne  tarda  pas  à  revenir  à  son  état  nature);  l^s  veines 
disparurent;  le  fongus  Cessa  d'être  seasrbie;  le  ma-^ 
mel6n  revînt  h  sa  forme, et  à  sa  situation  primitives; 
le  kyste  perdit  beaucoup  de  sou  volume ,  il  ftait 
même  par  s'affaisser  ^empiétement;  msâsla  malade 
ayant  repris  ses  occupations  orc^naires  tmlp  tôt, 
il  se  remplit  de  DoU^Çàu,  et  ainsi  plusieurs  fpfe  de 
suite;  ce  qu'il  y  eut  de  trés^rémarqual^,  c'est  que 
la  malade  ayant  été  prise  d'un  érysipèle,  ce  qui  Im 
arrivait  souvent  y  l'inflammation,  qui  avait  eni^afai 
tout  le  coté  droit,  \a  région  de  l'aisselle,  toutiea  les 
parties  voisiner  d^  sein,  avait  cependant  respecté  les 
pairties  soumises  à' la  compression  qui  conservèrent- 
leur  couleur  naturelle,  laquelle  contrastait  fortefvnent 
av^c  le  Cramoisi  sombre  des  parties  voiidnes.  J'ai 
observé  dians  beaucoup  d'antres  cas  ceite  henreuse 
influence  'àe  la  compression  sur  la  peau  .01»  même 
sui'  dés  cicatrices  nduvellem^nt  formées ,  pendaat 


qdêles  pâfâeé  tol^iûes  doùt  envahies  pM  des  étytàpè^ 
]e$.  jk  Oto  se  décida  apuis  plusieurs  hiflafïmrations 
successives  à  taire  une  ouverture  aultyste»  quï  ensuite 
guérit  prômpietnent  ;  long-temps  dprèSyld  malade 
était  très-bien. 

ff  On  doit,  dans  les  eas  de  kyste,  ëvitei-  avec  le 
plus  gfand  soin  que  la  peau  fie  s'ulcère  i  il  faut  la 
soutenir,  lui  donner  de  la  vigueur  en  H  comprimant 
avec  les  parties  voisines,  car  Tulcération  est  bientôt, 
suivie  de  Tapparition  du  fongus  et  d'une  suppuration 
qui  épuise  le  malade.  » 

II*  Cks.  Miss  A,.,  âgée  de  aS  ans;  depuis  i5 
mois  tumeur  squirrheuse  en  dehors  du  sein  droît^ 
avec  des  douteurs'qui  s'étendent  jusqu'au  bout  des 
doigts,  Taisselle  du  même  côté  est  affectée;  cet  état 
est  attribué  à  un  coup  'qui  fut  suivi  d'une  vive  dou- 
leur et  de  nnflammation  die  la  partie.  Le  pansement 
est  fait  (te*  S  octobre  i8i4)  avec  Templâtre  de  dia- 
chylon,  une  plaque  de  plomb  et  la  bande*  Après 
quatre  semaines,  on  distinguait  à  peine  les. restes  de 
la  tumeur;  la  compression  fift  cependant  Contintiée 
jusqu'au  6  mai  t8i5 ,  époque  à  laquelle  le  sein  ma* 
lade  ne  différait  en  rien  du  sein  opposé,  si  ce  n^esf 
qu'il  était  moins  volumineux. 

in^  Cas.  Madame  S...- éprouva  en  i8in  un  grand 
dérangement  dans  sa  santé;  en  id^iS,  elle  rémarqua 
dans  son  sein  droit  une  tumeur  indolente  très-dure , 
du  volume  d'une  noisette  et  qui  .alla  en  augmentant 
malgré  plusieurs  applications  de  sangsues,  et  la  cigné 
priseàrîntérieur;  bientôt  même  elle  devint  le  siège  de 
violentes  douleurs,  qui  forcèrentla  malade  à  consulter 
M.  Àstley  Cooper.  Les  règles  se  dérangèrent  en  1 8 1 4- 
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Le  aoinai  j8i5,  la  tiuneur  était très-vplumineiise ^ 
bosselée,  d'une  dureté  remarquablet  présentant  des- 
points  très  saillans  recouverts  par  une  peau  profon- 
dément altérée,  sur  le  point  de  s'ulcérer;  elle  occupait 
tout  le  sein  droit  et  s'étendait  jusque  dans  Faisselle^ 
La  compression .  fut  commencée ,  et  au  bqut  de 
quatre  semaines  la  peau  était  revenue  à*  son  état 
naturel.  La  malade,  assez  docile  sous  le  rapport  du 
régime,  se  servait  du  ^bras  du  coté  affecté  malgré 
tout  ce  quVuput  lui  dire.  Le  27  juillet,  la  diminution 
dé  la  tumeur  était  vraiment  surprenante;  elle  pré- 
sentait à  peine  le  huitième  de  son  volume  primitif  et 
était  très-mobile  ;  mais  là  malade  ne  cessant  de  se 
servir  de  son  bras,  les  glandes  ^ë  l'aisselle  étaient 
devenues  dpuloureuses.  Enfin,  un  jour  qu'elle  avait 
lavé  et  repassé  beaucoup  de  linge,  elle  fut  prise  d'une 
forte  fièvre^  et  son  bras  depuis  long-iieiâps  tuméfié 
devint  le  siège  d'une  inflammation  à  laquelle  elle 
sûcbomba» 

,  vt  Cas.  Madame  S...  très-avancée  en  âge  ;  le  sein 
gauche  était  eptièremeRt  perdu  dans  un  vaste  ulcère; 
on  yoyait^n  outre  4es  tubercules,  ramollis  entre  la 
clavicule  et  le .  sçapulum;  de  la  partie  ipférieure  et 
antérieure  de  cet  ulcère^  naissait  un  engorgement 
long  de ,  plusieiirs  pouces,  qui  descendait  vers  l'om- 
bilic et  qui  fut  absorbé  ^ous  l'inflttence  de  la  com- 
pression. Le  isein  droit,  qui  bornait  l'ulcère  à  droite , 
était  lui-même  converti  en  une  masse  squirrheuse 
parsemée  à  sa  surface  de  petits  ti^bercules  ramollis; 
le  bras  gauche  était  presqu'immobile,  et  la  tête 
elle«méme  portée  à  gauche»  Ce  qu'il  y  a  de  remar^ 
quablé  dans  ce  cas,  c'est  cpi'au  milieu  d'une  telle  dés- 
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orgpnisatimi,  et  qui  existait  depuis  taut  d'années  » 
le  sjrstème  lymphatique  n'avait  éprouvé  ^ucune 
altératicMi.  L'aisselle  ne  présentait  aucune  glande 
engorgée^  et  Je  bras;;  qui  ne  pouvait  être  mu  à  cause 
de  l'état  de  la  peau  et  de  Tarticulation  scapulo-hu- 
mérale^  n'était  point  tuméfié. 

Ijft  compression  exercée  comme  à  l'ordinaire 
produisit  des  effets  étonnans;  elle  fit  disparaître  un 
foQgus  considérable  qui  occupait  l'angle  inférieur 
de  la  plaie  y  et  qui.  en  disparaissant  laissa  à  décour 
vert  une  masse  squirrheuse^  occupant  le  centre  de 
rexcavation  et  parfaitement  détachée  excepté  vers 
sa  base  ;  cette  production  avait  plusieurs  pouces  de 
long;  sa  consistance  était  entre  celle  du .  cartilage 
et  de  l'os.  Il  £(dlut  ^de  très-forts  ciseaux  pour  e^ 
couper  quelques  portions^  et  encore  on  ne  pouvait 
le  &ire  sans  produire  un  ébranlement  et  un  bruit 
très  désagrésJ>les  à  la  malade.  Sa  couleur  était  d'un 
blanc  jaunâtre  f  quelques  secondes  après  qu'on  en 
avait  incisé  une  portion^  la  surface  mise  à  nu  pré- 
sentait des  points  rougeâtres,  mais  peu  nombreux. 
La  malade,  qui  avait  pris  une  grande  quantité  de 
ciguë,  était  affectée  d'un  asthme  que  n'aggraVa  point 
le  traitement  ;  le  vaste  ulcère  se  cicatrisa  ainsi  que 
les  tubercules  nombreux  qui  l'environnaient ,  le 
bras  recouvra  une  partie  de  ses  mouvemens,  et 
M"*  S...  Vécut  encore  pendant  deux  ahs  avec  une 
santé  rare  à  son  âge. 

v  Cas*  Madame  H...  âgée  de  5o  ans,  a  eu  plqsieurs 
euCans  qp'elle  a  nourris;  ses  règles  étaient  suppri* 
mées  depuis  quelque  temps  ,  .lorsque,  durant  l'an- 
tamne  de  .x8i5,  elle  sentit  dans  son  sein  une  tumeur 
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qui  devint  très-doulourisusé  »  i$artoiit  à  eertaitiet 
époques,  et  Mgmènta  beaucoup  de  volume;  eh  iivrit 
1 8  ï  6  ^  la  peau  4^ta!t ,  sur  le  point  '  de  s^ulôérer ;  la 
compression,  qui  fut  exercée  alors>  fit  disparaître 
presque  complètement  la  tumeur.  On  employa  dans 
ce  cas  des  lames  de  plomb,  et  même  on  eut  recours 
aussi  aux  lames  d^acier  réunies  par  un  écroil.  La 
peau  elle-même,  sous  Tinfluetice  de  ce  tnoyen,  revint 
à  soil  état  naturel,  se  détachant'  par  plis  circulaires. 
Lorsqu'on  cessa  le  traitement ,  le  ;sein  avait  à 
peine  le  tiers  du  volume  de  celui  du  côté  opposé^ 
la  peau  qui   lé   recouvrait,  présentait   un   grand 
nombre  de  pUs;  la  santë  de  M^«  H...  était  très-bonne, 
et  dans  lés  derniers  temps  de  son  traitement^  elle 
venait  de  sa  campagne  se  faine  panser  à  une^dis^ 
tance  d  environ  quarante  milles;  puis  elle  retournait 
cTiez  elle,  pour  reve'nîr  âu  bout  de  sk  semaines  ou 
deux  mois  faire  appliquer  de  nouveau  ^on  bandage 
qui  restait  pendant  tout  ce  t^mps  Sians  que  Fon  y 
toucbât. 

•  VI"*  Cas.  Madame  F ào  aïiff,  mariée,  beaucoup 

d'enfafis,  poitrine  large,  sein  volumineux,  le  droit 
surtout  qùiprésente  une  tumeur d\me  densité  rentiar- 
quable  surtaquellela  peau  est  adhérente  dans  uneassez 
grande  étendue ,  et  il*  en  est  quelques  points  qui 
paraissent  évidemment  de  nature  isquirrheùsé ,  et 
surtotit  au-dessous  du  mamelon  où  elle  n'est  pââ 
mobile,  et  semble  adhérei;  au  cartilage  des  cotes 
correspondantes.  Depuis  quatre  ans,  la  malade  a  été 
soumise  à  divers  traiteméns ,  et  surtout  à  une  diète 
très -sévère  qhi  ont  dgî  d^une  manière  fôôheilse  sur 
Tétat  général  dé  sa  santé  .  la  voyant  dans  un  état 


d'éfHiiseniêni  preftqtie  oomplèt  qui  s'Meompi^ait 
de  Tertiges  et  d'atttres  accidens  nerveux,  je  lui 
prescrivis  l'image  delà  chair  de  poisson^  et  la  ramenai 
pethà-peo  &  la  diàle  animale,  au  grand  avantage  de 
la  Mùtê.  Je  lui  ordonnai  aussi  quelques  doses  de 
calomely  d'antimbine,  et  une  décoction  de  pissenlit. 

La  tumeur  r^bta  pendant  quelque  temps  à  la 
omnpression,  surtout  vers  le  point  où  elle  semblait 
adhérer  aux  côtes;  cependant  elle  finit  par  disparaître 
M  le  sein  put  être  porté  dans  tous  les  sens,  élevé , 
abaissé  ou  eomprimé^sâns  que  la  malade éprouvit 
la  moindre  douleur. 

Les  pansemens  dan^  ce  cas  furent  tres-rapprochés  : 
psr  exemple,  du  ^5  janvier  au  ag,  du  a  février  au  7. 

Tai  rencontré  depuismadame  F..<.;  elle  jouissait  de 
la  meilleure  santé  et  n'avait  rien  éprouvé  du  coté  du 
sein,  quoique  deux  années  se  fussent  écoulées  depuis 
qu'dle  a  cessé  tout  traitement 

vfi^  de.  Madame  S....  mariée;  5o  aus;  beaucoup 
d'embonpoint;  sein  droit  d'un  volume  énorme^  don- 
nant au  toucher  la  sensation  du  suif,  avec  des  points 
durs  et  évidemment  squirrheux.  Ce  san,  malgré  sa 
pesanteur  et  son  volume^  n'est  pas  pendant,  mais  jl 
forme  une  masse  solide ,  très-peu  mobile  sur  les  par- 
fies  sous-jacentes.  La  peau  tendue,  incolore,  ne  peut 
être  plissée  sur  la  tumeur.  L'espace  dreux  qui  se 
trouve  entre  le  tendon  du  grand  pectoral  et  l'épaule, 
est  rempli  par  une  partie  de  la  tumeur  qui  s'élève 
jnsqtA  la  clavicule.  Le  bras  et  la  main  sont  tuméfiés; 
la  tumeur  est  le  siège  d^  fortes  douleurs.  La  com** 
pression,  commencée  le  i5  nombre  1816,  ramena 
Hentôt  le  sein  à  son  état  naturel;  la  fumeur  qui 
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complètement;  le  sein  est  devenu  mou  et  lâche;  on 
peut  former  avec  lapeauqui  le  recouvre  des  plis  nom» 
bveux;  le  bras  et  lé  sein  ne  -sont  plus  tqméfiés;  cette 
dame  ne  porte  plus  maintenant  qu  un  simple  bandage 
de  précaution  pour  soutenir  le  sein. 

Je  lie  puis  m'empéçber  de  rapprocher  de  ces 
deux  cas  un  fait  qui  suivit  une  marche  presque 
semblable  jusqu'à  une  certaine  époque  delà  maladie^ 
nlaiis  qui  eut  une  terminaison  fâcheuse.  Che^  la 
dame  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  et  qui 
portait  depuis  long-temps  une  tumeur  au  sein,  la 
maladie  suivitla  même  marché  pendant  la.  pireipière 
période;  le  sein  était  énorme  et  rempli  par  un  Hyste 
que  surmontait  un  fongus  de  douze  pouces  de  cir" 
conférence  sur  quatre  de  hauteur.  Aussitôt  que  le 
fongus  eut  disparu  sous  l'influence  de  la  compression^ 
une  partie  du  tissu  coippacte  de  nature  squirrheuse, 
qvii  formait  la  surface  du  sein  lur-même^  se  détacha, 
et  mit  à  découvert  une  cavité  d'où  il  sortit  plus  d'une 
pinte  d'un  liquide  brunâtre  de  l'odeur  la  plus  fétide. 
Les  parois  de  ce  vaste  kyste  continuèrent  à^sécréter 
la  même  espèce  *de  fluide,  quoiqu'en  moindre  quan- 
tité, et  la  malade  mourut  épuisée,  bien  que  la  çom- 
pression  eut  ramené  le  sein  à  un  tiers  seulement  de 
son  volume.*  *    . 

vm""  Cas.  B.^*,  domestique  du  duc  de  Bu^ccleagh , 
âgée  de  35  ans ,  nqn  mariée;  une  tumeur  de  nature 
évidemment  fongueuse  occupait  la  plus  grande 
partiedu  sein  gauche;  la  peau  était  tendue^  décolorée 
et  évidemment  altérée.  Je  dis  alors  positivement 
à  la  personne  qui  amenait  cette  malade  que  si  la 
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peau  veiuut  à  s'ulcérer  d*uAe  manière  notable ,  je 
considérais  celte  femme  comme  hors  de  tout  espoir. 
La  compression  fit  tomber  presque  toute  la  partie 
affectée,  et  il  n*en  resta  qu'une  base  étroite  et  mince; 
maB,  dans  ce  cas,  comme  dans  les  autres,  la  malade 
ne  pouvait  édiapper  à  une  mort  qui  est  inévitable 
quand  l'ulcération  en  est  arrivée  à  ce  point.  Tavais 
porté  ce  pronostic  fâcheux,  sachant  par  expérience 
que  les  tumeurs  fongueuses,  ou  les  cancers  mous, 
lorsqu'ils  sont  ulcérés,  sont  incurables ,  qu'on  les 
traite  par  la  compression  ou  par  tout  autre  moyen  : 
il  est  vrai  que  la  compression  met  à  l'abri  des 
hémorrbagies  foudroyantes  qui  ont  lieu  dans  ces  cas, 
et  diminue  de  beaucoup  l'étendue  de  la  plaie  et  la 
suppuration,  mais  la  mort,  n'en  est  pas  moins 
inévitable.  Il  est  encore  bon  de  faire  remarquer 
pour  le  diagnostic,  que,  dans  ces  cas,  la  peau  ne 
s'épaissit  pas  ;  elle  ne  devient  point  tuberculeuse  ^ 
niais  elle  eat  distendue  par  la  tumeur  à  mesure  que 
celle-ci  augmente'  de  volume  et  finit  par  ressembler 
à  une  feuille  de  papier  argenté  qui  serait  recouverte 
d'un  liquide  d'un  rouge  obscur. 

n^  Cks.  Un  jeune  homme  portait  à  la  joue,  depuis 
son  enfance ,  une  tumeur  que  plusieurs  chirurgiens 
avaient  traitée  en  vain ,  et  qu'ils  avaient  considérée 
comme  tin  noH  me'  tangere.  Toute  la  joue  était; 
recouverte  par  cette  tumeur  d'un  rouge  cramoisi 
obscur,  parcourue  à  sa  surface  d'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  sanguins,  et  recouverte  dans  quelques 
points  par  l'épiderme ,  dans  le  reste  de  son  étendue 
par  des  croûtes  qui  cachaient  un  ulcère  d'où  coulait 
une  sanie  abondante;  la  joue  était  très-épaissie,  dou- 
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loureuse  aux  moindres  mouvemeo^i;  le  jeuQe  homme 
liii-méme  était  très<pâle^  tTès-abattu.  La  compressiou 
fit  disparaître  la  tumeur,  et  «la  santé  se  rdtablit, 
(Nous  regrettons  qu'ici  Tautéur  ne  ^ouà  ait  pas isut 
connaître  les  moyéqs  qu'il  a  employés  pour  ei:escer 
la  compression  dans  ce  cas,)  Ce  jeune  homm^i  di^ 
il ,.  est  revenu  me  voir  six  ou  /huit  mois  aprèp  qui! 
eut  ce^sé  son  traitement  :  la  joue  était  très  libre;  eu 
exerçant  un  mouvement  de  succion,  il  pouvait  san3 
causer  la  moindre  douleur  la  prendre .  en  pli  entre 
ses  dents;  il  jouissait  d'une  bonne  sauté.  Il  y  a  deux 
aus  que  cette  cure  est  terminée. 

x«  Cas.  Qn  m'envoya  du  payé  de  Galles  une  dama 
qui  était  mourante,  he  sein  tout  entier  était  changé 
en  un  fongus  épais  qui  ^'étendait  jusque  dans  le  dos, 
remplissait  raisselle  et  occupait  toute  la  poitrine , 
dout  la  surface  était  couverte  par^  une  peau  mince, 
tendre,  comme  cela  a  lieu  dai^s.le^  cas  de  ce  genre, 
et  qui  s'était  déjà  ulcérée  sur  plusieurs  points, 
>  Je  devais  donc, clans  ce  cas,  d'après  mes  principes, 
me  borner  à  empêcher  ces  ulcérations  de  s'étendre 
plus  profondément;  o'e$t  à  quoi  me  servit  la  com«- 
pression  qui  dçvait  soutenir  la  peau,  lui  rendre  du 
ton,  en  même  temps  qu'elle  ferait  disparaître  la 
tumeur  en  excitant  les  absorbatis  de  la  .^partîe.  la 
prescrivis  à  la  malade  plusieurs  purgati&,la.déGoct)OQ 
de  pis^çnlit  et  quelque  dose  d'ellébore  noir,  pendant 
les  huit  jours  qui  précédèrent  l'époque  de  ses  règl^. 
La  compression  fut  com  mencée  le  4  septembre  1816, 
et  suivie  immédia témeut  de  bons  effets  ;    elle  fut 
exercée  aussi  fortement  que  possible,  à  l'aide  surtout 
des  plaques  d'acier  et  d'un  écrou;  D'abord  les  dou« 


Sm  lA  (SO&fPRESSlOlf.  4? 

iQUrs  ce^sèrmtf  pui$  la  tumeur  disparut,  et  enfin  la 
QU^ladç  recouvra  une  bonne  santé. 


9 

OBSERTATiGi^rs  DE  M.  RÉCA^MiBR  (i). —  Traitement 
ducancer  par  la  compression. 

Depuis  l'époque  où  M.  le  professeur  Récamier 
commença  ses  recherches  sur  le  traitement  du  can- 
cer par  la  compression,  jusqu'en  septembre  1 8219  où 
il  les  fit  connaître  au  public ,  il  eut  occasion  de 
donner  dés  soins  à  cent  malades  atteints  de  diverses 
affections  cancéreuses. 

Nous  allons  indiquer  les  résultats  principaux  ob- 
tenus par  cet  habile  praticien.  Nous  les  ferons 
suivre  de  la  plupart  des  observations  recueillies  par 
cet  auteur  et  couronnées  de  succès,  et  nous  termi* 
nerôns  cet  article  par  la  description  du  pirocédé 
opératoire  de  M.  Récamier. 

i""  Sur  cent  malades,  seize,  dit  M;  Récamier, 
m'ont  semblé  tout-à*fait  incurables  ,  et  je  n'ai  pu 
les  soumettre  qu^à  un  traitement  palliatif. 

Des  quatre-vingt-quatre  autres ,  trente  ont  été 
complètement  guéris  par  la  seule  compression  ; 

yingt-et«un, soumis  au  même  moyen,  n'ont  éprou- 
vé qu'une  amélioration  à  la  vérité  très^notable  y 

Quinze  ont  été  radicalement  débarrassés,  soit  par 
l'ablation  seule^  sott  surtout  par  l'ablation  combinée 
avec  la  coiûpression  ; 


(I)  Eecherchef  fur  le  traitemest  da  canear  par  la  cMiprttitoii  néthodifm 
•tepla  QQ  M^bifiée.  Vnmx  Toi.  in-V"»  Paris,  «att. 
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Et  six  par  ce  dernier  moyen  uni  à  la  cautérisation; 
chez  les  douze  autres  malades,  Taffection  a  absolu- 
ment résisté.  *• 

> 

20  Des  tumeurs  semblables  ou  du  moins  analo- 
gues à  celles  qui  dégénèrent  en  cancers  incurables, 
guérissent  par  une  con^pression  méthodique  et 
par  quelques  autres  moyens  extérieurs  et  inté- 
rieurs»; 

3^  Lorsque  la  compression  a  donné  pendaùl  long- 
temps ,  aux  engorgemens  mammaires  qui  n'ont 
point  encore  dégénéré ,  l'impulsion  vers  la  résolu- 
tion  y  celle-ci  continue  même  après  la  cessation 
de  la  compression;  mais  si  l'engorgement  a  dégé- 
néré, et  qu'après  avoir  obtenu  une  grande  diminu- 
tion on  cesse  de  compritner  le  noyau  dur  et  isolé 
restant,  on  doit  crâindï*e  de  voir  l'engorgement 
reprendre  son  premier  volume ,  et  sa  dégénéres- 
cence marcher  avec  plus  de  rapidité; 

.  4o  La  compression  peut  aider  à  prévenir  les  réci- 
dives après  l'ablation  ; 

5o  Les  avantagés  obtenus  par  fa  compression  sur 
le  reste  du  cancer  ulcéré  du  sujet  du  onzième  fait  de 
la  première  partie  ne  se  sont  pas  reproduits  au  même 
degré  dans  des  cas  analogues. 

6o  La  résolution  des  mammites  chroniques  est 
très-énergiquement  favorisée  par  la  compression 
seule  ou  associée  aux  saignées  locales,  etc^ 
^^  Divers  engorgements  utérins  se  résolvent  en 
comprimant  l'utérus  au  moyen  d'un  pessaire  fait  en 
forme  de  cône  creux,  et  percé  à  son  ^trémité  que 
termine  une  olive« 
8<»  Le  museau  de  tanche  èl  l'utérus  devenus  can- 
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oéreux  peuvent  être  enlevés*  avec  sûreté,  tant  que 
la  maladie  y  est  encore  circonscrite,  (i) 

9o  De>:es  résultats,  il  est,  je  crois^  permis  de  con- 
dure  que  si  on  se  détermine  à  commencer  la  com- 
pression de  très'bonne  heure,  c'est-à-dire  avant  la 
dégénérescence  des  engorgements  qui  en  son^  sus- 
ceptibles;, on  en  résoudra  un  plus  gr^d  nombre,  et 
que  la  nécessité  de  l'ablation  des  cancers  du  sein, 
si  souvent  s>uivie  de  récidive,  lorsque  les  tumeurs 
ne  sont  pas"^  enkystées^  deviendra  de.  plus  en  plus 
rare. 

Observations  dé  guérison  du  cancer  par  la  com- 
pression  seide.  i^  Fait.  Madame  de  Ch...t  prenait 
les  conseils  de  M.  le  docteur  Gall ,  et  fut  vue  par 
M.  le  professeur  Roux.  Elle  était  née  dans  le 
ITord,  d^un  père  calculeux  et  d'une  mère  morte 
phthisique  à  63  ans.  Bien  réglée  depuis  l'âgé  de 
i4  ans  et  demi ,  elle  présentait  la  circonstance  que 
des  ganglions  lymphatiques  se  tuméfiaient  vers  1  ais- 
selle gauche  aux  approches  des  règles  et  pendant 
leur  durée.  —Mariée ,  et  veuve  presque  aussitôt ,  à 
18  ans ,  elle  se  remaria  à  vingt-six,  fut  mère  à  vingt- 
sept  ,  nourrit  pendant  cinq  semaines,  à  la  fin  des- 
quelles elle  perdit  les  mamelons.  Cette  perte  fut 
suivie  de  Tengorgement  inflammatoire  des  seins , 
qui  suppurèrent  et  furent  malades  pendant  neuf 
mois.  Madame  de  C.  a  d'ailleurs  toujours  joui 
d'une  bonne  santé. 


(1}  Lei  opératioM  d'extirpaUon  da  roténig ,  priliqnéea  depnU  U  pabU<» 
eiiîoBde  roiiTrafc  de  Ht.  Récamisr,  n^ont  poist  coofirmé  ceU«  propoflil<Mi. 

IV.  4 
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En  1806,  Miadaioe'de  G..m  avait  été  frappée  par 
une  perte  âu  sein  gauche.  Ea  1S2S  ,  elle  &apeiifut 
de  l'endurcissement  inégal  du  même  sètn^  où  il  9  é- 
tabUt  des  élançementSj  qui  augiçent^r^nt  de  ir4«* 
quence  et  d'iqtensité  yera  la. fin  de  Tannée*  Je  via 
cette  ^dame  avec  M.  le  professeur J^ouj^.  La  tun^eur 
principale ,  située  à  la  partie  interne  et  supérieure 
du  sein  gauche  ,  avait  trois  pouces  de  haut  en.  bas» 
deux  pouces  et  demi  transversalement ,  f  t  enviroti 
dix  à  douze  lignes  de  relief.  Le  re^te  du  sein  était 
aussi  dans  un  état  d'engorgement  >.  mais  moindre  v 
des  ganglions  étaient  tuméfiés  le  long  du  bord  du 
grand  pectoral  (Correspondant*  L'hiver  et  une  partie 
du  printemps  furent  employés,  ainsi  que  je  l'ai 
dit ,  à  constater  d'abord  le  pouvoir  des^sangsuçs  ^t 
des  cataplasmes^  et  surtout  celuidu  ca[/ra^inf5  avec 
la  ciguë  et  l'aconit  en  extrait,  et  plus  tard  de  la  tein- 
ture d'hydriodate  de  potasse-  Tous  ces  moyens 
ayant  été  complètement  inutiles,  au  mois  de  mai 
1826  je  me  déterminai  à  commencer  la  compres- 
sion ,  fort  du  souvenir  qu'elle  n^aug^entait  pas  les 
adhérences. 

Voici  comment  je  procédai  :  les  deux  seina  étant 
recouverts  de  deux  larges  disques  d'agaric,  ou  si  l'on 
veut,  d'amadou  jaune,  très-doux  et  très-mollet,  dont 
j  avais  exclu  toutes  les  nodosités ,  j'entourai  le  bas 
de  la  poitrine  avec  une  bande  de  percale  dont  j'avais 
jeté  le  chef  eh  écharpe  sur  l'épaule  droite,  afin  de 
fixer  le  premier  tour,  qui  embrassa  la  partie  infé- 
rieure des  deux  ^eins ,  dont  la  partie  supérieure  fut 
recouverte  par  le  second  toiiP.Le.troisième  tour  recou- 
vrit la  partie  moyenne,  et  les^eux  seins  se  troniyèrent 
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parfaitemeat  enlboités  ef  soateniis  pai*  ude  compres-» 
sioD  douce  et  égale. 

Le  disque  d'agaric  du  3ein  droit  avait  pour  objet 
de  ^eodre  plus  unifonne  sur  ce  dernim*  Facticni  de  la 
bandëy  afin  qu'il  n'entrât  pas  en  sou|franoe  tandis  que 
je  m'occuperais  de  l'autre.  Le  disque  du  sein  gauche 
était  la  base  du  côue  tronqué,  que  fallais  élevei"  sur 
k  tutneur,^nde  faire  dominer  sur  elletoutTeffort 
des  circulaires  qui  devaient  envelopper  le  thorax* 

Le  bandage  fut  continué  sur  ce  plan  en  intercalant 
les  disques  décroiâsans  d'agaric  entre  les  tours  de  la 
bande  9  de  manière*  à  former  le  cône  tronqué^  dont 
la  base  reposait  sur  le  sein  malade  et  était  fixée  par 
deiix  éclu^fpes  passées  su^  les  épaules  et  au-dessous 
du  sein  gauche.  3e  fis  augmenter  les  oreillers  pour 
la  nuit;  tout  tnoyen  intérieur  fut  suspendu ,  et  ma- 
dame de  G....  revint  peu-à-peu  k  son  régime  ordi- 
naire*  Cet  appareil  fut .  parfaitement  supporté  et 
même  *  amené  inselisiblement  à  un  degré  de  eon« 
striction  assez  grand  sans  être  insupportable,  ni 
même  trop  incommode. 

Deux  bandes  de  huit  h  neuf  aanes  dé  long  et  de 
deui  pouces  et  demi  de  large  furent  employées  à  exé« 
cutercebandage^qui  fut  renouvelé  exactement  tous 
les  jours.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  ces  bandes 
étaieût  sans  ourlet  comme  sans  coutures  saillantes. 

Dès  les  premières  semaines,  la  dureté  de  la  partie 
gauche  du  sein  diminua  pour  disparaître  incessant^ 
nient  ;  eU  même  temps  la  tumeur  située  dans  la  par- 
tie droUe  et  supérieure  perdit  de  ses  dimensions  et 
de  sa  densité  ^  et  avait  totalement  disparu  au  mois 
^  septembre  suivant.  Les  élancemens  qui  avaient 
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continué  pendent  le  cura  famis  s'éloignèrent^  leur 
vivacité  s'émoussa  ,  et  ilis  finirent  par  ce3ser  en  peu 
de  semaines. 

Les  ganglions  lymphatiques  situés  vers  le  bord  du 
grand  pectoral ,  diniinuèrentavec  la  tumeur.  J^avais 
établi  sur.  eux  une  compression  particulière  égale*» 
ment  avec  de  l'agaric ,  mais  elle  fut  d'un  faible  se- 
cours^ la  malade  la  supporta^nt  mal  ;  car  je  n^avais 
pas  encore  alors  déterminé  la  manière  de  procéder 
en  pareilcas  pour  rendre  la  compression  plustolé- 
rablel  En  commençant,  les. disques  les  plus  mollets 
furent  préférés  ;  mais  à  mesure  que  la  tHmîeur  perdit 
dé  son  volume,  on  en  choisit  de  moins  souples,  afin 
qpe  la  tumeur  n'échappâtpas  à  toute  ccjppression 
en  s'enchatonnant  dans  la  base  du.  cône  tronqué. 

La  tumeur  en  diminuant  devint  si  flottante,  qu'il 
fallut  la  fixer  par  des  disques  d'agaria  percés  à  leur 
partie  centrale  et  maintenus  ensuite  solidement 
par  des  tours  de  bande;  puis  de  petits  disques  du 
diamètre  de  la  tumeur  furent  intercalés  entre  les 
grajids  ^  pour  que  la  base  du  cône,  rendue  légère- 
ment convexe,  atteignît  la  tumeur  enchatonnéè  et 
fixée  parles  disques  percés,  sans  qu^elle  pût  fuir  la 
compression. 

Il  est  très-important  dé  bien  se  persuader  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  d'une  compression  forte  et  capable  de 
^causer  la  douleur,  mais  d'une  compression  douce, 
uniforme  et  graduée.    ; 

La  continuation  dé  la  gûérison,  malgré  la  cessa* 
tion,  peut-être  prématurée,  du  bandage  depuis  cinq 
à  six  mois,. prouve  qu'il  n'y  a  point  à  craindre  de 
récidive  immédiate,  contre  laquelle  le  même  moyen 
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•serait  d'aiUears  aussitôt  employé;  ce  qui  n'est  point 
applicable  à  Topération ,  ni  même  au  traitement  in** 
térieur,  si  on  en  trouvait  un  qui  réussit,  car  Técono- 
mie  s'habitue  aux  médicament  et  les  malades  fi- 
nissent par  succomber  (i). 

La  santé  de  Madame  de  C...  s'est  améliorée  de 
jour  .en  jour  à  compter  de  celui  où  je  suspendis  tout 
traitaient  intérieur  pour  me  borner  à  un  régime 
simple  et  sain ,  de  manière  qu'elle  se  porte  mieux 
aujourd'hui  qu'avant  sa  maladie.  Le  flux  menstruel 
continue  régulièrement  ;son  teint^  son  embonpoint, 
sa  manière  de  digérer,  son  sommeil  et  ses  forces, 
tout  annonce  le  meilleur  état  'physique  dont  cette 
personne  soit  susceptible. 

n^  Fait.  Au  commencement  de  juillet  1816,  je 
fias  consulté  par  madame  de  S....i,  âgée  de  4^  ans. 
Jssue  d'une  mère  délicate  et  d'un  père  très*fort 
madame  de  S;...  fut  réglée  à  i5  ans,  mariée  à  16 
ans  et  demi ,  et  devint  mère  de  sept  enfants  dont 
elle  a  nourri  plusieurs.     . 

Vers  38  ans,  Madame  de  S..«.  s'aperçut  d'un 
engorgement  assez  sensible  au-dessus  du  mame* 
Ion  du  sein  droit.  Cette  tumeur^  qui  n'avait  été 
douloureuse  qu'à  son  début,  était  ensuite  r^tée  in- 
dolente au  toucher  sans  donner  lieii  à  d'autres  dou- 
leurs qu'à  des  élancements  spontanés  qui  s'étendaient 
de  la  tumeur  à  l'aisselle.  Lorsque  j'examinai  ma- 
dame de  S....,  l'engorgement  dont  il  s'agit  avait  le 

(1)  Pour  se  conTaiocre  de  ce  feit,  il-sofllra  de  réfléchir  k  ce  q«i  arrive  dana 
différentes  maladies  chroDiqaes,  hydiepiiie,  ete.,qa'0D  traite  d'abord  avec 
aviiiUce  par  des  moyeiia  {«térienri,  q«l  s^nsent  à  mesure  ifue  les  récidives  se 
snccédeat  ei  «seot  le  malade  lai-«idfiie.  LMompression  ne  peut  être  dans  ce 
cas.  (yoi0  de  M.  Bèvamiêr.) 
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yqlmnt  d'un  oeuf  d^  pig^n,  et.  foramit  un  relief , 
plus  émiiitmt  que  le  miimeloQ  luifinéme  ;  ii  étfdt 
San»  frdhérepp^  et  recouvert  d'uii#  peau  saine. 

Je  apHAeUlai  Teoipiai  4e  la  compression  aYecdes 
disques  d'agaric  intercalés  eqtre  li^s  jeto  d'aoe  bande  . 
de  flanelle ,  de  cOiaQière  à  former  un  eôoe  tronqué 
dont  la  baae  reposait  mr  l'engorgement  J'avais  pro* 
posé  au^si  l'ei^irait  de  ciguë  et  l'by driodate  de  poi- 
tafise  à  l'intérieur  ;  le  premier  n'a  pas  été  ppisr^u** 
Ijèrement^  et  le  dernier  n'a  pae  étéèmployéi 

Après  avoir  été  plu^  fréquents  pendant  ica  pre* 
miers  jours  de  l'asage  de  la  compression,  les  élap- 
.  œmenta  s'éloignèrent  et  diminuèrent ,  de  manière 
qu'il  n'y  en  avait  plus  à  la  fin  du  premier  mois*  Le 
â6  octobre  1826,  cei  engorgement  était  entièrement 
dissipé  depuis  plusieurs  semaines,  M.  le  docteur 
Trannoj,  d'Amiens,  côniiâtt  parfaitement  la  malade, 
et  le  traitement  qu'elle  a  suivi.  Madame  deâ.,... 
continue  à  jouir  d'une  bonne  santé;  malgré  les  soins 
douloureux  qu'elle  donne  ^  une  fiUe  cbérie  afifectée 
d'une  maladie  vertébrale. 

iu*  Fai7*  Mademcâselle  Ad.,..,Agée  de  a3  ai|s, 
svelte  et  tres4rritable,  est  devenue  nubile  à  l'âge 
de  onae  ans  ç  ses  règles  sont  sépftréea  par  des 
intervalles  de  six  semaines ,  pendant  lesqaeUw  U 
eusik  un  ûux  leucorrboïque  habituel.  Depi^iîs  l'âge 
de  dix'^nettf  ans  la  malade  est  sujette  à  une  gaatrody- 
nie  qui  a  présenté  diverses,  variations^ 

A  l'époque  deç  règles  du  mois  de  mai  1826,  il  sur- 
vint dans  la  partie  externe  du  sèi^  gauche  un  engor- 
gement qui  a  été  croissantà  chaque  nouvelle  époque 
de  la  menstruation,  avec- augmentation  de* la  fré- 
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qoenoe  ût  de  Tiiitetieilé  dm  élancMietiM  hifitantânë» 
dcMlil  ett  le  siège.  Depuis  le  ocmmietiefeiiient  de  cet 
engorgement  les  gastrodynies  ont  cessé;  la'  leii* 
oMribée  ft  tontimuéf  et  tes  l^glet  ont  retat-dé  comme 
de  cMitune. 

Le  to  déeeiïkbrè  t8si6, mad^noiselle  Ad...  pré^ 
smtflAt  dans  la  partie  elterne  dû  sein  gaucbe  uj[i 
engorgemeiit  lobûlé  et  inégal,  ayant  trois  pouces 
dflfDS  son  diamètre  terticat,  deux  dans  le  transversal^ 
et  un  dafts  son  épaisseur.  Cette  tument*^  mobile  et 
très^sensibl^  au  toucher ,  était  le  siège  d^élancements 
spontanés  très^Tils,  accoitipagnés  de  douleurs  qui  se 
propageaient  lé  long  du  plexus  du  bras  gauche.  Il 
n'y  airait  aucun  changement  de  couleur  à  la  peau  ni 
aaeun  caractère  infkmmatoire ,  et  le  décubitus  sur 
ce  c6lé  était  deveitiu  impossible. 

La  compr^sion  fat  Commencée  avec  des  disques 
d*agarîc  et  dès  bander  de  percale,  et  le  bandage,  qui 
était  d'ailleiim  feit  avec  beaucoup  de  modération, 
fiit  reniya vêlé  chaque  jour. 

Le  4  janvier  1827,  les  élancements  avaient  ces^é 

pour  ne  plus  raparaitt^e  qu'à  Tépoque  des  règles,  qui 

étaieml  peu  ab(wdaitMi.  Le  bras  droit,  dont  lés  dou- 

ktira  avaienli  aussi  cessé,  était  redevenu  sensible  sous 

Vinfinevca  de  l'époque  dis  règles*  Alors  la  tumeur 

n'avait  ptos  qu'un  peyice  de  ionguetii^  sur  deux  de 

largeur,  et  quatre  l%nea  d^épâisseur  ;  elle  ^essem^^ 

bfaftà  une  amande  aplatie,  s4tip)e  et  mobile,  et 

n'était  plus  sensible  au  toucher  ;  k  malade  ne  pou^ 

vaît  cependant  paa encore  se  coucher  ^ur  ce  côté.  Te 

fis  çeniinuep  la  eompi^ession,  je  prescrivis  des  siang- 

sues  ans  duisses ,  riitfnsloaf  de  Bmts  de  houblon  àti 
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lieu  d'eaa  aux  repas,  les  viandes  rôties  et  te  l)oiiiHon, 
et  atant  la  prochaine  époque  de  la  menstruation 
des  bains.dè  âiége. 

A  la  fin  de  janvier^  il  ne  restait  plqs  d:e  traces  de 
la  tumeur,  et  sous  Tinfluence'du  régime  -  indiqué  • 
la  santé  s'était  améliorée,  la  gastrody nie  n'avait  pas 
repam,  et  la  leucorrhée  avait  considérablemaott  di^ 
minué.  I>es  époques  des  règles  sont  devenues  de 
moins  en  moins  orageuses  depuis  ce  temps*là.  La 
compression  a  été  abandonnée  au  mois  d'avril. 
•    Cet  engorgement,  lié  par  son  origine  avec  les  ora- 
ges du  travail  menstruel,  était  lobule,  rénitent,*  sans 
adhérence  comme  sans  caractère  inflammatotre.il 
remontait  à  plus  de  six  mois  lorsque  le  traitement 
fut  commencé  le  i  o  décembre  1 8a6,  et  il  a  disparu 
totalement  en  moins  de  deux  mois.  Je  laisse  chacun 
faire  ses  réflexions  surla  fréquence  des  engorgements 
des  seins  dans  .des  circonstances  analogues ,  sur  la 
difficulté  qu'on  a  à  les .  dissiper,  comme  sur  la*  fré- 
quence  des  dégénérescences  cancéreuses  par  cette 
cause.  ' 

La  rapidité  du  succès  est  frappante,  lorsqu'il  n'est 
pas  encore  survenu  une  dégénérescence  complète. 
:  ive  Fait. Mademoiselle  J"^*^^,  âgée  de  3o  ans,  forte 
et  bien  réglée,  reçut,  au  mois  de  mai  tSaô,  un  coup 
à  la  partie  supérieure  du  sein  droit,  dont  elle  a 
constamment  souffert  depuis  lors. 

Ee  4  janvier  18^7,  la  moitié  supérieure  du  sein 
droit  était  Je .  siège  d'un  engorgcfment  diffus;  réni- 
tent,  inégal,  mobile  et  très-rsensible  au  toucher,  sans 
changement  de  couleur  à  la  p^au  comme  sans  ca- 
ractère inflammatoire.  On  eut  reccMiirs  à  la  çoxapres» 
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sioB  étaUie  au  moyen  de  disques  .  d^-agaric  et  de 
bandes  de  toile ,  avec  un  tel  succès,  qu'à  la  fin  de 
février  il  ne  restait  pas  la  moindre  trace  de  Fengor- 
gement. 

*  Chacun  peut  se  rappeler  ce  qu'il  a  vu  à  la  suite 
des  percussions  aux  seins ,  et  surtout  lorsque,  par 
une  pudeur  mal  entendue ,  lès  suites  de  ces  acci* 
dents  ont  été  négligées  pendant  huit  mois.  Quoique 
l'engorgement  ait  dépendu  d'une  cause  bien  diUé- 
rente  et  qu'il  fut  plus  ancien  y  la  rapidité  du  succès 
n'a  pas'  été  moindre  dans  ce  cas  que  dans  le  fait 
préoêdent.         > 

y^  Fait.  Mademoiselle  L^^* ,  suédoise ,  âgée  de  ^ 
33  ans,  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé,  quoique, 
de  dix*huit  à  trente  ans,  elle  ait  été  sujette  à  des  e A^ 
gorgements  glanduleux  au  cou. 

Yel^s  3t  ans  et  demi,  die  reçut  un  coup  en  de- 
hors du  3ein'  droit ,  on  il  survint  de  la  douleur 
et  un  engorgement*  Quinze  jours  après,  on  mit 
douze  sangsues  sur  l'endroit  douloureux,  et  tme 
application  semblable  fut  réitérée  cinq  foi^  sans 
avantage.'  L'emplâtre  de  vigo,  l'huile ^de  ricin  à  Im*^ 
térieur,  des  frictions  avec  l'onguent  napolitain,  un 
Uniment  avec,  la  teinture  d'iode, une  poUon  iodurée, 
des  bains,  des  douches  de  vapeur  furent  employés 
sans-succès  :  l'engorgement  et  les  élancements  aug- 
mentèrent. 

Six  mois  après  l'accident,  la  tumeur  ayant  le  vo- 
luitie  de  deux  noix,  M.  Breschet  en  fit  Textirpation 
avec  le  plus  grand  soin  en  janvier  i8a6.  Un  mois 
après,  il  se  déclara  un  nouvel  engorgement  avec  des 
douleurs  lancinantes  :  de  nouvelles  sangsues,  des  ca» 


fdâaiiiei  40  0iguë^  L'hdile  de  ricm  à  Hntéitelirfdei 
dbiiditti  d'eau  chargée  de  œuriote  da  toode^  et  di» 
v^ra  AutFas  mojmtB  realèraiii  iûutilaa  qQèiqaffra* 
ployés  d'une  manière  suivie ,  pendant  le  cCmif  i» 

I.e  âfttari  i8a7t  le  sein  droit  ^ail  engorgé,  dtir 
€t  inégal  à  sa  paHia  externe  en  dddansr  de  h  cka* 
tjricé,  dana  rétaocbe  de  pliia  de>  demc  pouced^  fe 
sein  gauche  avait  phiaienrs  noyelux  iriiégttiien  d'en" 
gorgi^nent  du  vohuâQe  d-un  œof  de'pigeon  ;  tes  ^e« 
uamaileiBY  et  anrtout  k  dtidte, Paient  le  sié^  à* 
douleurs  lancinantes  ;  je  ne  reconlaus  'rien  ans 
aisseHeâ. 

Je  commençai. la  .conipresaioti  le  $  mars  1827^ 
a^eo  des  dis^uea  d'agarie  et  àmi  bandes  de  percale. 

Le.  23  mars ,  on  ne  distiAgoalt  presque  phis  less 
engorgeqaents  ^  et  les  dôuleura  lancinantes*  étaient 
presque  n^lles.  •    .     . 

Le  19  avrU^.laréeoltition  ded  Mméaw  était  oofi-* 
fimée. 

.  Le  9  aDuk,  j'ai  appris  que  nMdemcdaelle  L^'*''',  de 
retcfur  en  Suède,  y  jouisjfait  d'une  saptéparlEHfe sans 
aucun  f estQ  de  f^gorgement  des  seins.  £Ue  cofitî* 
BB0  son  bandage,  qui  loi  tient  lieu  de  oorset* 

vy»  Fjlit.  Madame  C......  âgée  de  4d  ?its,  a  été 

ebioretiifiie   de  seize  à  dsgc^a^t,  et  depuis  lors 

bien   réglée,  jusqu^à   quarante " sept    ads;  -  après 

cette  époqufe  ^  le  flut  mietaatruel  a  épf eui^  des  re- 

tasds^ 

.    Vers  43^.  a^^  ^  di^mi,  madame    C...«  s^aperçut 

d'un  engorgement  à  la  partie  supérieuita  dusem 

dffoitv 


«à  4&1W»  la  tumeur  »  du  velunia  êtnn  cmf ,  £ut 

emportât   par   HL  Eéaiy,  chinirgie»  à  Goulotn** 

QÎecSf  et  k  plaia   guécil   en  six  semaîDes*  Vers 

quarapteiaept  ans  et  denii ,  il  s'est  formé  dans  Taie- 

sê\k  irtdte  im  engorgeoiant  indolent,  qui,  quatre 

ncn» après»  lé  t5  £éwier  i9a7»  atatt  le  Tolun^e  d'une 

nm  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre*  La  oomprea^ 

^oajiit  commenoée  areo  un  tampon  cunéiforme^ 

h\t  avec  de  l'agarie  et  des  bandes  de  l^ige.  Le  1 8 

mai^  j8a7,  la  tumeur  étMt  réduite  à  cinq  lignes  de 

4i9mètre  et  diminuée  en  tout  sens*  Le  16  juin,  la 

tumeur^  trèa-liMibiley  était  de  la  grandeur  d'un  ha* 

ri^oty  et  minee comme  une  feoille  de  parohemin,  on 

la  distinguait  à  peine  et  on  continuait  la  compres* 

âoo.  JDepiûa  lors  >  je  n'en  £iî  pas  eu  de  nauveUes, 

^^.  je  àois  croire  que  l'amélioratiea  continue  et 

qu'il  ne  neste  plus  jrieni  car  s'il  n'en  était  ainsi,  la 

persQpue  méticuleuae  dàat  il  s'agit  ne  me  T^urait. 

pas  laisaé  ignorer» 

^ifi  fMT.  Communiqué  par  M.  GaUot ,  médecki 
de  Prevîna»  I^a  rmilade^qui  eo  £»ît  le  aojet  est  ma* 
dame $*..,,,,  de  Proyîu^ ,  âgée  de  4x  dus,  id'un  tam* 
pérament  lynipathico*sanguin ,  d'une  forte  cesistin. 

tution«]glle  n'a  jamais  été  malade: à  i3  ans,  ^e 
eut  jfm  iéQOuIem^nt  piirilorme  aux  deux  seins, 
^ttel  diira  jusqu'à  qiuitorM  ans,  époque  de  la  pre-* 
mif^  memstrualie^.  Lea  règles,  qpi  revenaient  exao» 
tmmt  tous  les  wqîa  et  diuraknt  hint  jours,  étaient 
très-abondante^  les  qnatre  ou  cinq  premiers  jours^ 
£tte  ;  accoucha  heureuaement  à-  yiogt-neiif  et  à 
tren.t^tfoîa  ams^  Sile  allaitaît  san  derakr  enâint , 
alors  âgé  d«  «X  moti»  lor«i|u'elle  reçut  dans  le  sein 
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droit,  et  par  inadvertance,  un  coup  d&coude  violent 
de  la  part  de  son  nxari.  On  ne  fit  aucun  traitement: 
peu  de  temps  après  cet  accident  Ten&nt  mourut. 
*  Ce  fut  au  bout  de  six  mois  qu'elie^  commença  à  res- 
sentir de  la  douleur  dans  te  lieu  même  de  la  per- 
cussion;  l'ayant  examiné ,  elle  y  aperçut  une  gros-' 
seur  qui  se  .développa  peu*à-peu.  A  quarante^un  ans/ 
là  tumeur  avait  acquis  le  volume  d'un  œuf  de  poule; 
elle  n'était  ^bint  adhérente;  sa  forme  était  aplatie  et 
un  peu  irrégulière  ;  elle  avait  deux  pouces  et  demi 
environ  dans  son  plus  grand  diamètre.  On  sentait 
plusieurs  bosselures   dans  son    étendue  ;  elle  oc- 
cupait presque  toute  la  partie  ^supérieure  du  sein 
droit. 

La  malade  éprouvait  très«souvent  des  douleurs 
lancinantes  qu'elle  exprimait  en  disaïit  que  c'étaâ 
comme  si  on  lui  lardait  le  sein  ;,elle$  étaient  beau- 
coup plus  violentes  avant  et  api^à  rapparition  des 
règles.  C'est  au  mois  de  septembre  'iSa6  que  je  fus 
appelipour  là  première  fois  par  madame  F....  pour 
lui  donner  des  soins.  Je  reqpnnùs  à  l'examen  une 
tumeur  du  volume  et  dé  l'étendue  indiqués  ci' 
dessus; 

Avant  de  commencer  la  compression,  je  crus  de' 
voii*  faire  faire  une  saignée  générale,  et  à  deux  jours 
d'intervalle,  trois  applications  successives  de  douze 
sangsues  sur  la  partie  malade,  que  je  faisais  recouvrir 
ensuite  d'un  cataplasme  émôllient.  Deux  jours  après 
la  dernière  application  de  ;sangsues,  je  inis  en  usage 
la  con^pres^on ,  pour  laquelle  j'employai ,  du  linge 
fin,  de^ramado.u  et  une  bande  dé  toile  de  cinq  ou 
è\x  auiiesrde  long  sur  trois  doigts  de  large;  Le  pan- 


SUR   LA   G<HIPRESSION.  6l 

sèment  avait  lieu  tous  les  matins  ;  les  douleurs  qui^ 
dans  le  cominencènient ,  étaient  très-vives ,  le  de- 
vinrent moins  à  mesure  que  Fa  tumeur  diminua. 

Le  1 5  avril,  après  sept  mois  de  traitement,  la  tu- 
xneur  avait  complètement  disparu. 

vm^FAiT.  La  nommée  J....,  â^ée  de  48  ans, 
d'un  tempérament  bilioso-nerveux ,  d'une  consti- 
tution robuste ,  est  née  de  parents  t|^-$ains.  Ré- 
glée à  dix-huit  ans ,  la  malade ,  quoique  souvent 
en  proie  à  des  chagrins  violents,  a  joui  jusque  dans 
ces  derniers  temps  d'une  santé  parfaite  ;  elle  a  eu 
cinq  enfants  qu'elle  a  nourris  pour  la  plupart  ;  ses 
menstrues  n'ont  point  encore  cessé,  néanmoins  â\fs 
ne  viennent,  plus  très^régulièremetit. 

£QM8a5,  madame  J.-...  s'aperçut  qu'il  existait  dans 
le  sein  droit  une  tumeuï*  dure,  qui  a  grossi  succes- 
sivement, jusqu'à  prendre  le  volume  du  poing.Cette 
tumeur,  mobile ,  très-dure ,  sans  adhérences  à  la 
peau^  qui  était  saine  ^  occupait  le  centre  de  la  ma- 
melle, et  devint  peu  de  temps  après  le  siège  de  dou- 
leurs lancinantes. 

Âù  commencement  du  mois  de  juillet  dernier, 
une  dame,  qui  avait  connu  les  bons  effets  de  la 
compression  chez  une  autre  personne,  engagea 
la  malade  à  l'exercer  sur  l'engorgement  :  faute  de 
renseignements ,  cette  compression  fut  continuée 
dune  manière  assez  défectueuse  pendant  deux 
moins  environ  ;  et  néanmoins  sous  son  influence  la. 
tumeur  diminua  considérablement  de  volume ,  et 
les  élancements  cessèrent. 

La  malade  entra  à  THètel-Dieu  le  i  a  septembre 
1827.  yolci  qael  était  son  état  :  le  sein  droit  présen- 
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t^it  une  tiuneup  mobile,  un  peu  mmilA  Tolumineuse 
que  le  poing  ;  elle  était  doùloui*euse  et  ^'une  deasité 
conaidérable;  daus  i*ftis8élie  correspondante  exil* 
taient  plusieurs  ganglions  engorgées ,  du  volume 
d'une  amande  ;  dans  le  sein  gauche  se  trcruTsit  uns 
tumeur  semblable,  à  la  précédente^  makmoîftis dense, 
et  indolente)  les  ganglions  axillaires  dp  ce  c6té 
étaient  sains^u-niessaiis  de  la  clavicule  droite  /ainsi 
que  sur  la  faùe  externe  dé  l'angle  de  la  mâùboire  et 
à  côté  de  la  grande  coi^ne  droite  de  V^s  hyoïde^ 
existaient  depuis  long«*temps  d'autres  gaAglioAs  du 
volume  d'une  noisette  ;  ils  étaient  durs ,  mobiliëSy  et' 
ssifis  adhérences  à  la  peau.  lies  fonctions  de  la  ma- 
lade était  fart  irrégulières. 

L'appareil  oompressif  fut  aussitôt  appliqué  sur  les 
seins^  ainsi  que  sur  les  ganglions  àxillaires  etaur  celui 
qui  était  au-dessous  de  la  clavicule  droite.  On  re- 
nouvela le  pansement  chaque  jour. 

A  la  fin  de  septetnbre,  les  tumeurs  étaient  consi- 
dérablement diminuées,  l'engorgement  axillaire  avait 
entièrement  disparu  ;  mais  les  ganglions  du  cou  et 
de  l'angk  de  la  mâchoire,  qui  n'fivaient  pu  être  com- 
primés, conservaient  leur  volume* 

A  la  an  d'octobre^  la  tumeur  4u  sein  droit  a  perdu 
au  moins  les  trois  quarts  de  son  volume  j  elle  nWiste 
plus,  en  dehors  et  en  bas  f  le  sein  gauche  est  entiè- 
rement dégagé  )  lel  ganglions  comprimés  ont.  dis" 
paru  etc«  ;  ceux  même  qui  ne  l'ont  pas  été^au  -  cou  et 
sur  la  mâchoire,  semblent  diminués^ 

IX*  FAiT.  Le  !•'  novembre  i8a7  ^  M.  Lisfranc, 
qui  a  employé  la  compression  dans  plusieurs  cas  .de 
tumeurs  cancéreuses,  ra'aiait  voir,  aprèsia  gaérison, 


SVft  L4.' CXMi]pllEil|IOK.  63 

à  i'ho]ù||il  de  la  riM  de  rohaervance,  la  parson&e  qui 
faille  SfUJet  de  Tobservalion  suivante,  dont  le  jour*- 
naU  été  twtt par  M«  Gueraent  fils,  chef  da clinique. 
Madame  M....,  domestique,  âgée  de  3o  ans, 
forte  et  .bien  constituée»  noureUement  arrivée  âr 
Paris,  fui  négMe  à.  17  ans,  et  ne  cesia  de  l'être 
qu'en  janvier  1837.  A  cette  époque ,  sans  cause 
connue ,  et  ayant  ses  ràgles,  die  fui  prise  de  fièvre 
avec  soif  très-vive,  but  de  Teau  froide,  et  les  mens^ 
trues  se  aupprimirent.  La  malade  entra  alors  à  la 
Pitié^  dans  les  salies  de  M.  Serres^  où  elle  fut  traitée 
par  Ua  sangsues ,  les  cataplasmes  et  les  boissons 
émollientes.  Deux  mois  après  >  elle  sortit  de  FhôpK 
tal;les  règles  reparurent,  un  abcàs  se  développa 
dans  Taisselle  droite,  et  elle  fut  obligée  d'entrer  à 
rbopital  au  tnoia  d'avril  de  la  même  année.  L'abcès 
fut  ouvert;  mais  il  resta  à  sa  place  un  engorgement 
qui  ^nit  par  disparaître  à  l'aide  des  émollients. 
Bieatôt  le  sein  droit  devint  douloureux  et  se  couvrit 
(1  un  rongeur  érysipélateuse.  Le  a6  mai,  le  gonfle^ 
nient  de  la  mamelle  était  tel,  que  le  mamelon  était 
comme  efiEaoé  et  rentré  j  Jes  douleurs  étaitot  d'ail*- 
leurs  très-vives.  Dés  sangues  en  grand  nombt^,  des 
catsfdasmea  émdiients ,  des  purgatifs  légers  oombat- 
tireat  ces  accidents  avec  avantage. 

Au  i^  juillet,  M.  liffrano  prit  le  service.  Le  sein 
était  dora  volomtneuti  dur,  bosselé^  le  mamelon 
était  encore  effacé.  (  Frictions  açec  un-  êtwième  de 
grain  tfhYdrùkdaiê  dépotasses  ) 

Deux  jours  i^rèa,  douleur,  tumeur  et  rougeur 
du  seio.  (  Solmante  sangsues  à  la  base  de  la  ma** 
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Le  lendemain  la  taméiactiôn  était  dimiiiiiëe,  et  le 
jour  suivant  on  appliqua  trente  sangsues  au  pour- 
tout*  de  la  mamelle  :  les  symptômes  inflammatoires 
furent  apaisés. 

•  Dans  les  premiers  Jours  d'août^  comme  les  règles 
n'avaient  pas   encore  reparu  depuis  la  sortie  dç 
la   malade  de  la  Pitié,  on    fit   une  saigûée  du 
pied,  et  on  continua  les  cataplasmes  émoUients  sur 
le^ein. 
•  Cependant  la  mamelle  conservpiit  son*;  volume  ;  la 
tumeur  qu'elle  contenait,  de  la  grosseur  àa  poing, 
était  bosselée ,  et  faisait  éprouver  à  la  malade  des 
douleurs  lancinantes  :  alors  M.  Lisfrànc  prescrivit 
une  saignée  du  bras  ,  et  le  i  o  août  commença  la 
,  compression  suivait  la  méthode  que  j'emploie  dans 
les  cas  analogues.  Cette  compression  fut  continuée, 
et  on  vit  l'engorgement  du  sein  diminuer  de  jour 
en  jour. 

Le  i5  ^septembre,  les  règles  paraiésen^r  ™^^^ 
coulent  fort  peu  :  on  applique  quatre  sangsues  à 
la  partie  .interne  de  chaque  cuisse,  et  récôulemeut 
reparaît;,  d'ailleurs  la  mamelle  est  considérablement 
réduite. 

Le  24  décembre ,  quoique,  reveifti.  à  son  volume 
ordinaire  ,  le  sein  fait  éprouver  des  douleuirs  lan- 
cinantes. (  Saignée ,  suspension  de  la  comptes- 
sion.  )  Les  douleurs  cessent,  .et  on  reprend  la 
compression.  ; 

Au  I  or  novembre  ,  on  continue  encore  la  com- 
pression^ quoique. le  sein  n'ait  plus  que  son  volume 
nature},  que  lé  mamelon  ne  soit  plus  déprimé 
et  que  toute  la  mamelle  ait  sa  souplesse  naturelle. 
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La  malade  dit  qa'eile  épronve  encore  de  temps  en 
temps  quelques  élanoeinents. 

X*  Fait.  —  Mademoiselle  M.  V***,  âgée  de  i  a  ans, 
sans  développement  des  mamelles  ni  autre  signe  de 
puberté,  avait,  depuis  18  mois,  reçu  plusieurs  coups 
sur  le  sein  gauche.  En  septembre  i8a7,  ce  sein  pré- 
sentait sous  le  mamelon  un  engorgement  de  la  lar- 
geur d'une  pièce  de  cinq  francs,  avec  un  relief  de 
six  ou  huit  lignes.  Cet  engorgement ,  qui  remon-* 
tait  déjà  à  plus  de  quinze  mois,  était  mobile^  in- 
dolent et  sans  changement  de  couleur  à  la  peau. 

La  compression  a  été  commencée  en  sepltoibre, 
avec  une  pelote  d'agaric  ,•  soutenue  par  un  petit 
bandage  de  corps  de  quatre  pouces  de  largeur ,  lacé 
comme  un  corset  et  fixé  par  deux  bretelles. 

A  la  fin  d'octobre  ,  l'engorgement  avait  totale- 
ment  disparu. 

XI"  Fa.it.  —  Mademoiselle  B^**,  âgée  de  a6  ans , 
grande  et  svelte ,  avait  eu  des  engorgements  stru- 
meux  dans  son  enfance. 

A  a 3  ans,  douleur  rhomatique  de  la  hanche 
gauche,  détruite  par  l'usage  des  eaux  dû  Alont<l'Or. 

A  ^3  ans  et  demi ,  tuméfaction  d'un  ^ngUon 
lymphiitique  sous  le  bras  gauche ,  et  à  la  partie  ex* 
terne  du  sein  du  même  côté,  commencement  d'un 
engorgement  ovoïde  diffus  encore  élastique.  Cet  en- 
gorgement a  deux  pouces  et  demi  dans  son  grand 
diamètre^  et  deux  pouces  dans  le  petit  ;  il  augmente 
de  volumeà  l'époque  des  règles;  il  n'est  pas  douloureux 
au  toucher,  mais  il  est  depuis  quelque  temps  le  siège 
d'élancements  spontanés;  le  traitement  par  la  corn* 
pression  a  été  commencé  le  a  avril  i8a8.Les  élance* 
IV.  5 
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meDtsspanlanésonl  promptementdiflpara.  L'eiigoi> 
gement  du  sein  était  résolii  dès  )e  mois  de  Hiti.  M«  le 
docteur  Vassal  a  emaminé  eette  personne  arec  moi. 

xb''  Fait. — ^Mademoiselle  H*^,  âgée  de  4o  ans,  fucé- 
s^ate  une  déiriation  de  la  colonneYerlebrale,  augmenH 
tée  à  l'époque  de  la  puberté.  Elle  a  eu  des  engelures, 
et  est  sujette  à  des  sueurs  de  pieds  habîtoelles.  Ses 
règles  peu  abondantes  n'ont  paru  que  depuis  l'âge 
de  2.1  ans  ;  leurs  retours  sdht  annoncés  par  la  tumé« 
feotion  des  seins ,  qui  deviennent  alcnns  douloureux. 

Depuis  six  ou  sept  ans  mademoiselle  H*^  était 
sujette  11  des  gastralgies ,  qui  avaient  augmenté  do- 
puis  trois  ans,  mais  qui,  depuis  trois  mois,  ont  été 
remplacés  par  ides  espèces  de  migraine  aux  appro^ 
ches  des  règles. 

Depuis  trois  mois  environ  il  s'est  développé  à 
la  partie  externe  du  sein  droit  un  engorgement  per« 
manent^  qui  s'étend  de  la  partie  externe  du  sein 
jusqu'au  mamelon  :  il  est  mobile  ^  du  vcAume  dn 
doigt,  et  a  dix-huit  lignes  de  long  ;  au-dessus  di»  ma- 
melon du  m^esein  on  trouve  un  second  etigorge- 
ment  de  même  nature  et  du  volume  d'une  .oliTe;  il 
est  mobile  eoinme  le  premier,  maàs  il  est  indolent  et 
assez  dur,  tandis  que  l'autre  est  sensible  au  toucfaery 
et  l^èrement  eompres^ble  ou  élastique* 

I<a  coHqNressiou  a  été  commencée  le  9  avril  t8a8; 
en  quelques  semaines  ces  deu  engorgements- ont 
disparu,  et  cette  personne  a  joui  d'une  meilleure 
santé  qa'auparavant 

xiii*  Fait. — Madame  B***,  âgée  de  a6  ans  ^  est 
grande ,  svelte  et  bien  réglée  ;  eUe  a  été  mariée 
à    1 7  ans  et  demi ,  et  a  en  trois  en&ns  qu'elle  a 


wfoniB  et  qoi  soot  tcaos  bien  portmtB»  A  «i  ans  et 

demi,  eHe  lieane  la  partie  ioteme  4w  sein  ^ttcke 

(  Ml  seins  aost  i^okuniaei»  )  oaatra  la  pomme  de  la 

rampe  d'tm  escalier  qu*dile  deaceadait.  trèa^^iôte.  La 

doakur  fiit  vite  dans*  le  uiattwwt  éot  coup  ;  maïs 

elfe  oena  enfin.  CependaM  madame  B*^%  ayant  souC^ 

fert  de  nouveau  à  l'endroit  frappé,  fi«t|  après <]iiek 

qoés  unns,  par  y  découvrir  Une  tamtnr^q^i  a  été  le 

siège  d'ébmceaseata  spontapés  pendant  ses  deux  der- 

iiièreà  grossesses^  durant  ses  derniers  ailaitemenls  et 

à  l'époque  de  «es  règles.  Le  a6  juillet  ida& ,  la  t» 

meiir  réaîleBte  <{ui  occupe  la  partie  interne  et  su<* 

périeure  àa  sein^  gauche  a  deux  pocioes  dans  son^ 

grand  diamètre  1  et  ^atorae  ou  ^inae  lignes  dans 

1«  petit;  elle  est  le  siège  d'éladcements  spontanés  vifrb 

Le  triâteiaent  par  la  compression  commencé  im« 

médiatement;  ks  dooleurs  ont  cessé  en  pen  de 

jours,  et  en  sin  semaines  il  ne  restait  plus  de;  traces 

de  la  tumeur.  La  malade  a  Gontmué  depuis  lors  à 

jour  de  la  meilleare  santé. 

XIV*  Fait.  -^  Madame  G*** ,  asse^  re[4ete  et  âgée 
de  i^foerante^ept  ans ,  est  née  d'une  mère  affectée 
de  seiaâque;  à  quinte  ou  seiise  ans ,  elle  a  été  réglée 
en  petitequantité  et  avec  difficulté.  Mariée  k  vingts 
hu}t>  la  malade  a  eu  deux  tronches  et  une  fanaae 
cooche j  à  rage  de  quarante^deux  ans, ^eaen un 
ft^unatiéMe  articulaire  qui  a  4uré  une  semaine  «et 
tfemie;  diepnis  cette  époque  à  peu  près  elle  eonffre 
de  la  kandbe  gauche. 

Vers  qaarante^sk  ans^  la  malade  a  tx)HmieBQé  à 
i^eeesms^tre  k  la  partie  supérienre  du  sein  gauche  un 

Mgorgement ,  qiri  est  devenu  consécutivement  le 

t 
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siège  d'élancçinents  spontanés;  le  sein  droit iBi-méme 
est  devenu  douloureux  ;  on  a  inutilémeipt  employé 
les  sangsues  sept  ou  huit  fois  ,  au  nombre  de  vingt 
ou  vingt-cinq  chaque  fois ,  les  applications  de  ca- 
rotte, les  fumigations,  la  ciguê^etCt  La'  tumeur 
et  les  élancements  ont  continué  à  augmenter^  et  les 
règles  ont  cessé. 

Le  7  août  1 828  •  la  tumeur  fort  rénitente .  et*  de 
deux  pouces  et  demi  de  diamètre  à  sa  base ,  repré- 
sentait la  moitié  d'une  orange. un  peu  déprimée,  et 
occupait  toute  la  partie  supérieure  du  sein  gauche. 
Cette  personne  a  été  examinée  chez  moi ,  et  tue 
chez. elle  par  M.  le  docteur  Rullier ,  médecin  de  la 
Charité,  et  par  plusieurs  de  nos  confrères  dont  les 
noms  m'échappent.  Le  traitement  immédiatement 
commencé  par  la  seule*  compression  y  la  tumeur  a 
diminué  peu-à-peu,les  élancements  ont  cessé,et  après 
quelques  mois  il  n'est  plus  resté  aucune  trace  d'en* 
gorgement.  La  cessation  des  règles  a  obligé  de  tirer 
un  peu  de  sang.  Cette  personne  jouit  de  la. meilleure 
santé  qu'elle  ait  eue  depuis  long-temps. 

XV*  Fait.  —  Madame  B.  r***  est  âgée  de  cinquante* 
trois  ans  et  porte  une  poitrine  catarrhale  ;  ses  règles 
ont  encore  paru  en  juillet  1 8a8.  Depuis  six  ans  en- 
viron, il  s'est  peu-à-peu  développé  dans  le  sein  drojt, 
surtout  à  sa  partie  externe ,  un  engorgement  *réni* 
tènt,  qui  est  le  siège  d'élancements  spontanés.  Le 
1^5  août,  l'engorgement,  encore  compressible^  de  la 
partie  externe  du  sein  .droit,  avait  trois  pouces  de 
large  à  sa  base  en  tout. sens,  et  un  pouce  et  demi 
d'épaisseur.  Le  traitement  commencé,  ce  jour-là 
même  par  la  seule  compression^  les  élancements  ont 
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disparu  en  peu  de  jours,  et  Tengorgenient  lui-même 
s'est  totalement  dissipé  en  six  semaines  ou  deuxmois. 
xvr  Fait.  —  Misa  H^^,  âgée  de  quarante  ans,  est 
bien  réglée.  A  trente-huit  ans,  elle  reçoit  un  coup 
au  sein  gauche  par  une  porte  à  demi-ouverte  ,  et 
perd  devuecet  accident. Depuis  le  mois  de  juin  1828 
jusqu'au  mois  d'octobre  suivant,  le  sein  gauche  s'est 
tuméfié' et  est  devenu  sensible.  Examiné  le  ao  oc- 
tobre ,  il  présentait  une  tumeur  ovoïde,  aplatie ,  ré^ 
nitente  et  assez  égale ,  ayant  quatre  pouces  dans 
son  grand  diaitaètre,qui  e^t  transversal,  deux  pouces* 
et  demii  dans  le  petit,  et  deux  pouces  d'épaisseur  ; 
elle  occupe  une  plus  grande  étendue  dans  la  partie 
externe  du  sein  que  dans  la  partie  interne  ;  le 
mamelon  est  parfaitement  sain,  aussi  bien  que 
les  ganglions  axillaires.  I^  compression  fut  com- 
mencée immédiatement  :  la  tumeur  a  diminué  suc- 
cessiveaaent  de  volume,  et  a  perdu  en  même  temps 
de  sa  densité  ;  ses  restes  ont  fini  par  se  confondre 
avec  les  parties  voisines ,  dont  on  ne  les  distingtiait 
plus  la  dernière  fois  que  j'ai  examiné  cette  personne^ 
au  mois  de  février  1829.  La  tumeur,  dans  le  cours 
du  traitement,  est  devenue  plusieurs  fois  sensible, 
douloureuse  même  :  des  sangsues  ont  été  appliquées, 
ainsi  que  des  cataplasmes  de  pain  ou  de  riz;  des 
bains  ont  été  employés.  La  ^bouffissure  qui  a  suivi 
parfois  l'application  des  sangsues,  a  cédé  aux  cata- 
plasmes et  à  la  compression,  qui  était  reprise  aussitôt 
que  la  douleur  avait  cessé  ou  diminué.  On  a  admi- 
nistré quelques  'purgatifs.  M.  le  professeur  Marjolin 
et  M,  le  docteur  Castroverde  ont  vu  miss  H***  avec 
moi ,  ainsi  qu'un  docteur  anglais. 


xvii'  FiJLT.  r^  MadiMtie  L*^,  âgée  de  nogt-^n  tus, 
.ertismite  ^  ck^icftte.  D^^iuis  éix  mois  <)le  «  Utocmna 
à  h  partit  mpérieare  et  externe  dtt  mîq  gaucfae  un 
4f  Dg^rgeroent  oKvaJre  ^  birit  lignes  dans  son  gmiié 
diomètft;  U  est  assee  rénite^t  et  nobîlé.  On  a  en^ 
ployé  «nutUemest  depuis  huit  snob  usa  foule  de 
ibi^ants  sous  différentes  formes,  la  cigoëi  l'iode^  etcv 
Tous  ces  faits  ont  été  recoottus  par  M.  Je  profiasaeur 
MarjoUn,  oopuiie  par  moi,  le  a4  janvier  iSag,  époque 
où  la  compression  a  été  commenijée  i  le  f  o  fiâyrier 
^nne  retrouvait  presque  plus  le  noyau  qui  était  ré- 
duit au  Tolnine  dW  petit  harioot  très^oiiple  qui  se 
perdait  dans  les  parties  voisines»  Le  a  mars  suivant, 
la  tumeur  avait  disparu;  on  a  appliqué  triHsfois 
des  sangsues.  ftL  Masson  a  constaté  ces  faits  comme 
moi. 

Au  sujet  de  la  dame  X'^^%  M.  le  professeur  Mar» 
jplin  nous  dit  qu'une  dame  de  Pontoise,  qui  portait 
dans  le  sein  une  tumeur  du  volume  d'un  œuf ,  avait 
été  traitée  par  là  compression,  et  qu'il  ne  restait  de 
ia  tumeur  qu'un  noyau  souple  et  se  confondant 
avec  les  parties  voisines ,  toutes  les  fois  que  la  tur 
roeur  en  se  résolvant  devient  souple  et  perd  de  sa 
consistance.  I^a  résolution  parait  certaine  jusqu'à 
présent. 

xviii*  Fait.  Madame  de  B*^*,  âgée  de  46  ans,  assesi 
replète ,  encore  bien  réglée  et  même  plus  abondam- 
ment  depuis  uo  an ,  est  asthmatique  et  sujette  à  d^ 
palpitations.  Au  commencement  de  iPévrier  1829, 
elle  reconnut  dans  la  partie  eatemè  du  sein  gauche 
vin  engorgement  indolent  et  proéminent ,  formant 
une  tumeur  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  en 
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tout  «tttf  iMtb«90 1  et  d^  prè&  de  dfux  pottcet  d'é- 
paÎHAir.  Cttto  p^TMimo  a  été  vue  par  M.  la  pro«- 
fefstw  IforioUa  »  cbea^  lui  et  chez  moi  »  et  il  a  r^ 
eountt  la  tomeor  dont  je  viens  de  parler ,  ainsi  que 
M.  le  doeteur  Saleaade»  médecin  ordinaire  de  la  ma- 
lade 9  If.  k  doeteur  Lucas ,  médecin  de  8on  Altesse 
Royale  Madame  la  Dauphine ,  et  M.  le  docteur  Ra* 
tbeau  •  agrégé  ji  la  Faculté  de  Paris.  Le  traitement  a 
M  coœqienoé  le  18  février  par  la  seule  compression  j 
la  tumeur  a  diminué  ra)>idement ,  de  manière  que 
moins  de  deux  mois  après  il  ne  restait  qu'un  abya^ 
souple 9  de  quelques  lignes  seulement,  et  dans  les 
con^tioBs  les  plus  £ivorables  à  une  résolution  com^ 
piète  p  qui  s'est  achevée  à  la  campagne.  Ui  dyspnée 
et  les  palpitations  ont  plutôt  diminué  qu'augmenté* 
xix^  Fait«  Madame  V*^,  asses  replète,  est  âgée 
de  4i  ans*  Réglée  à  i4>  elle  l'i^  été  régulièrement 
jusqu'à  4o,  époque  depuis  laquelle  elle  éprouve  des 
reterds;  eUe  est  mariée  depuis  douze  ans,  et  n'a  ppint 
eu  d'enfants  :  elle  souffre  de  gastralgie  et  de  spasmes 
hyslériques»  Il  y  a  huit  ans ,  elle  a  reçu  au  5ïein  gau^ 
cbe  lin  coup  de  coude  asseï^  violent  pour  lui  causer 
une  perte  complète  de  connaissance.  Il  se  forma  à 
Ten^oit  frappé  une  tumeur  olivaire ,  spr  laquelle 
elle  n'a  appliqué  que  deJa  r&pure  de  carotte.  De- 
puis un  an  elle  é{>rouve  dans  la  partie  affectée  du 
sein  des  élancements  plus  fréquents   et  plus  ^vifii 
qu'auparavant ,  surtout  à  lepoque où  les  règles  re* 
paralstMjfc  Aujourd'hui^*  14  juillet  lÔag,   elle  porte 
à  la  jmJJp  infe>ieure  du  sein  gauche  deux  tumeurs 
oliv^ms,  qui,  assez  rénitei^tes  ,  paraissent  en^  re** 
levant  la  mamelle,  dont  le  tiers  ipférieiir  a  une  con** 
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sistance  plus  grande  que  le  reste.  Le  traitement  par 
la  seule  compression ,  commencé  immédiatement,  a 
été  suivi  d'un  tel  succès^  que  l'engorgement  du  tiers 
inférieur  de  la  glande  mammaire  a  disparu  en  peu 
jours.  Les  deux  petites  tumeurs  oUVaires  ont  perdu 
leur  rénitence ,  *  et  sont  devenues  aussi  souples  qiie 
le  reste  du  sein ,  dont  on  les  distingue  à  peine. 

XX®  Fait. Mademoiselle Z^^^^^âgée  de  a5  ans;  por« 
tant  une  déviation  de  la  colonne  vertébrale,  eA  bien 
réglée.  Elle  reçut ,  il  y  a  deux  ans ,  un  coup  à  la 
partie  supérieure  du  sein  droit,  où  est  survenu 
ensuite  un  engorgement  qui ,  aujourd^hni  1 4  juil* 
let  1 839 ,  a  plus  de  deux  pouces  dans  son  grand  dia- 
mètre; sa  partie  centrale  forme  un  noyau  plus 
dense,  qui  est  le  sié^e  d'élancements  spontanés.  La 
compression  est  commencée  avec  l'agaric ,  à  l'aide 
d'un  simple  corset  (paresseuse)  croisant  par  derrière 
et  fixant  la  pelote  âur  la  partie  engorgée  du  sein.  Le 
âS  juillet,  les  élancements  avaient  cessé  depuis  plu* 
sieurs  jours,  les.  trois  quarts  de  l'engorgement  étaient 
dissipés,  et  on  ne  distinguait  presque  plus  son  noyau, 
qui  se  confondait  avec  les  parties  voisines.  Le  8  août, 
l'engorgement  était  à-peu*près  dissipé ,  et  ses  t*estes 
si  souples  qu^il  n'en  restera  plus  de  traces  avant  peu. 

XXI*  Fait.  Madame  B***,  âgée  de  56  ans  ,  a  été  ré- 
glée  à  i4  ans  et  a  joui  d'une  bonnts  santé.  Il  y  a  six 
ans ,  étant  enceinte.,  elle  reconnut  à  la  partie  supé- 
rieure du  sein  gauche  une  tumeur  roulante. qui  n'a 
poitit  disparu  pendant  un  nourrissage  de  1 4  mois. 
Bq)uis  4  ans,  cette  tumeur  est  devenue  lé  siège  d'é- 
lancements spontanés,  qui  cependant  avaient  dimi- 
nué depuis  un  an  par  l'usage  d'une  peau  de  cigne. 
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Aujourd'hui  ai  juillet  iSag,  la  tumeur  ovoide  et 
reMîtente.  dont  je  parle  a  un  pouce  et  demi  <)an8 
son  grand  diamètre.  En  peu  de  jours  cette  tumeur  a 
tellement-perdu  de  sa  consistance  et  de  son  volume, 
qu'elle  se  confond  déjà  avec  les  parties  voisines.  On 
doit  compter  sur  une  résolution  prompte  et  corn* 
plète,  à  en  juger  par  les  cas  analogues.  Madame  B"^*^ 
a  pour  médecin  M.le  docteur  Casimir  de  La  Rochelle^ 

zxii*  Fait.  Madame  L*^*,  épouse  d'un  pharmacien 
d'Angouléme ,  aujourd'hui  dentiste  à  Paris ,  portait 
depuis  plus  de  deux  ans,  dans  le.  sein  droit ,  un  en- 
gorgement ovoide  de  quinze  ou  dix  -  huit  lignes 
dans  son  grand  diamètre.  Lorsqu'elle  me  consulta 
en  i8a6^  je  conseillai  la  compression  avec  l'agaric; 
elle  rji^ourna;  chez  die. .  L'engorgement  a  disparu 
promptementet  complètement  par  la  seule  pompres? 
sion,  que  Madame  L^^^  a  cessé  depuis  lbng->temps. 
M.  le  docteur  Rullier ,  médecin  de  la  Charité ,  a  vu 
cette  personne  y  et  l'a  entendue  faire  le  récit  de  la 
guérison  d'une  dame  de  sa  connaissance  y  qui  por- 
tait un  epgQrgement  dans  uA  sein,  et  à  qui  elle 
apprit  à  faire  le  bandage  compressif. 

XXIII*  Fait...  Je  place  ici  ce  qui  a  rapport  à  la  de- 
mmselle  D^*%Âgée  de  wj  ans.  Cette  personne,  qui  a 
été  vue,  pendant  le  second  s^ne^tre  de  r8u8,  au  n^'g 
de  la  salle  Saint-Lazare,  portait  depuis  deux  ans  ei>- 
viron ,  à  la  partie  externe  du  sein  gauche ,  un  engor- 
gement  inégal  du  volume  et  de  la  forme  d'un  œuf 
de  poule.  Soumis  à  la  CQinpression  pendant  plusieurs 
mois,  cet  engorgement  a  perdu  les  deux  tiers  ou  les 
trois  quarts  de  son  volume,  et  a  diminué. en  iméme 
tefnps  de  consistance.  Depuis  le  mois  de  décembre 
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t8j8^  la  cpmpresfiion  ^  été  âtitè  avec  très«peii  de 
âoi»  pmidaDt  deuK.  niois  encore,  et  emlb  toùt^àrfiiit 
si!»pendfie  depuis  lors.  Malgré  cette  oessatiMi, 
là  tumeur  a  coiiitiiiaé  à  dininuer  eii  p%  dÎTisaat 
en  pluneups  lobules  frès-soiiples  et  se  perdant 
dans  les  p|irties  voisinas.  Aujourd'hui  il  ne  ratte 
de  tout«  la  tumeur  que'  le  volume  d'pne  aveliàe 
et  celui  de  deux  harïeoto  auprès»  Ces  restes  sont 
sans  dureté,  et  suivent  la  mari^de  tous  eaux 
dont  la  résolution  a  continué  après  la  cessation  de 
la  cotnpression. 

XXIV*  Fait.  Le  i5  juin  1829,  M.  le  docteur  Ar* 
naud,  qui  avait  suivi  à  THètel-Dieu  dès  traitements 
d'engoi^ement  mummaire,  fut  jnandé  par  Ma^ 
dan)e 6^^ ,  âgée  de  36  ans,  délkate,  et  mèpe  jjldeux 
enfiinte*  Depuis  prè^  dé  sept  ans  elle  éprouvait  dan* 
le  sein  droit  des  douleurs  causées  par  une  tumeur 
du  volume  d'une  petite  noix  :  c0tte  tumeur ,  dou'- 
loureuse  au  toucher,  était  mobile  et  sans  adhérences; 
la  glande  mammaire  qui  la  contenait  et  la  peau  ({^i 
la  recouvrait  étaient  dans  1  état  normal,  ainsi  que 
les  ganglions  lymphatiques  de  Taissetie*  La  com^ 
pression  fut  commencée  dès  le  lendemain,  et  chaque 
jour  l'appareil  fat  renouvelé  ;  à  chaque  pansement, 
avant  l'application  du  bandage ,  on  faisait  sur  la  tur* 
itaeurdes  frictions  avec  la  pommade  hydriodatée. 
Dès  le  io  juillet,  Tengoi^ement  était  diminué  de 
moitié  et  les  douleurs  avaient  cessé.  La  résolution 
a  contijpué  à  marcher  de  telle  manière  que ,  dès  les 
premiers  jours  d'août,  il  n'a  plus  été  possible  de  re- 
tropYer  de  traces  de  la  tjimeur  dans  un  sein  peu 
volumineux ,  et  dar.s  i'examén  duquel  par  consé- 
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qaent  Moim  cagorgement  n'a  pu  échapper.  M.  le 

docittir  Arnaud  continue  à  donfier  des  soins  dans 

'cette  fianina,  et  madame  Ù*^  à  Jouir  de  Ik  mail- 

lenra  santé  »  sans  resseptimenc  de  ses  douleurs. 

» 

Manière  dé  pratiquer  la  C&mpression. 

lia  eemttf esMon ,  dané  quelque  lieu  quMIe  soit 
appliquée ,  doit  être  douce  et  parfSiitement  égale 
sur  tous  les  points ,  sauf  la  prédominance  que  les 
circonstances  seules  peuvent  indiquer. 
*  Le  linge,  la  charpie,  la  peau  chamoisée,  et  tout 
ce  qui  âe  durcit  facilement  par  la  pression^  n'est  pas 
favorable  :  l^garic  en  belles  feuilles  bien  égales ,  et 
sans  nodosités,  épaisses,  si  les  tumeurs  ont  beaucoup 
de  relief,  et  minces ,  si  elles  n'en  ont  pas  ou  si  elles 
l'ont  perdu,  m'a  semblé  jusqu'à  présent  la  substance 
la  plus  davorable,  et  celle  qui  conserve  le  mieux  son 
élastfdté.  Les  essais  que  j'ai  feits  avec  la  peau  de  daim, 
de  chamois  et  de  mbuton  chamoisé ,  avec  la  ouate 
de  coton  cardé,  avec  des  vessies  renfermées*  dans  un 
sac  de  peau  et  distendues  avec  une  pompe  foulante^ 
n'ont  eu  aucun  résultat  satisfaisant:  il  en  a  été  de 
même  des  disques  de  gomme  élastique ,  de  plomb 
et  d'étain  >  minces,  quî;^  étant  imperméables 
à  la  transpiration ,  entretiennent  sur  la  partie  une 
humidité  nuisible;  les  vessies  demandent  pour  re- 
tenir l'air  une  perfection  de  préparation  telle  ,  que 
ce  moyen  ne  pourrait  que  très-diffiçilement  entrer 
dans  la  pratique. 

Taurais  pu  employer  des  bandages  à  ressort  avec 
des  pelottes^  mais  j'ai  craint  de  changer  par  ces 
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moyens  la  conforrhation  du  thorax,  comme  on  le  fait 
à  dessein  en  orthopédie  ;  d'aillears  la  nécessité  de 
modifier  à  volonté  la  forme  des  pelottes  dans  le 
progrès  du  traitement  me  plaçant  dans  la  dépen* 
dance  des  ouvriers,  j'ai  renoncé  à  ce  genre  d'appa- 
reil pour  les  caiîc^  des  glandes  mammaires. 

Je  me  sers  pour  les  seins  de  deux  bandes,  qui. 
sont  en  général  de  deiix  pouces  et  demi  de  lai^e , 
et  de  huit  à  neuf  aunes  de  long  ;  elles  doivent  être 
^ns  ourlet ,  ni  couture  saillante*  J'ai  employé  pour 
les  faire  la  flanelle,  qui.estelastiqueet.se  moule 
très-bien  ;  mais  comme  ce  bandage  cause  parfois 
une  chaleiu*  gênante ,  je  me  sers  de.préférenêe  de 
bandes  dp  toile  ou  de  percale.  Avec  les  personnes 
un  peu  replètes  ,  l'une  des  ^eux  bandes  doit  être 
plus  large ,  de  trois  pouces  par  exemple  ;  et  l'autre , 
de  deux  seulement.  La  phis  large  sert  à  fixer  parfai- 
tement les  premiers  disques  et  à  bien  contenir  les 
seins  ;  la- plus  étroite  donne  une  grande  facilité  pour 
terminer  le  bandage  très-également. 

Je  pose  d'abord  un  large  disque ,  d'agaric  im^ 
médiàtement  sur  chaque  sein  :  je  construis  ensuite 
sur  celui  qui  est  t]()alade  un  eene  tronqué  ,  avec 
d'autres  disque^  intercalés  un  à  un  s'ils  sont  épais, 
et  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois  au  plus ,  s'ils  sont 
minces/ entre  les  circulaires  successives  des  bandes. 
Le  cône,  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur,  doit 
être  construit  de  manière  que  ler  centre  de  pres- 
sion tombe  sur  l'endroit  de  sa  base  qui  répond  au 
point  de  la  tumeur  qui  doit  être  le  plus  com- 
primé. 

Si  la  tumeur  a  beaucoup  de  relief ,  j'emploie  des 
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disques  très-^[>ais  et  très«souples^  ou  quatre  à  six 
disques  ensemble  s'ib  sout  rainces,  jusqu'à  ce  que 
j*aieémoussélasailiie  des  bosselures;  alors  je  prends 
des  disques  plus  minces,  ou  je  lès  sépare,  afin  que 
la  tumeur  nepuisse  pas  s'enchatonner  entièrement 
dans  la  basedu  cône  d'agaric,  et  je  finis  même  par 
rendre  cette  dernière  un  peu  convexe,  en  entre- 
croisant les  grands  disques  au  milieu,  ou  en  inter<r 
calant  entre  eux  d'autres  disques  plus  petits^  qui 
en  font  ressortir  le  centre,  afin  qu^elie  atteigne  jus« 
qu'au  dernier  reste  de  l'^igorgement. 

S'il  j  a  plusieurs  bosselures ,  après  avoir  placé 
les  disques  qui  embrassent  toute  la  tumeur,  j'élève 
sur  chacune  des  principales  éminences  un  petit  cône 
tronqué  particulier,  et  je  finis  par  de  larges  disques 
qui  réunissent  le  sommet  de  tous  ces  cônes  de  ma* 
iiière  à  n'«i  former  qu'un.  ^  - 

Les  engorgements  de  l'aisselle  sont  souvent  diffi« 
ciles  à  comprimer,  et  c'est  même  sur  eux  que  roule 
parfois  toute  la  dificulté.  Je  n'ai  pu  les  atteindre 
qu'an  moyen  de  tampons  faits  de  la  manière  sui- 
vante :  on  coupe  un  disque  qui  forme  un  triangle 
rectangle  ;  sur  celui-ci  on  en  coupe  un  second,  mais 
moins  étendu  vers  le  grand  côté  ;  on  en  taille  ainsi 
successivement  huit,  dix,  douze,  vingt,  trente,  etc.^ 
toQJoi»s  en  les  diminuant  par  le  grand  côté,  et  les 
laissant  parallèles  par  leur  angle  droit,  qu'onarrondit 
afin  qu'il  s'accommode  parfaitement  à  l'enfoncement 
aj^Uaire;  de  cette  manière,  on  obtient  un  tampon  en 
pyramide,  tronquée,  et  on  le  soutient  par  des  tours* 
de  bande,  jetés  en  huit  de  chiffre  autour  des  épau* 
les  et  de&  aisselles, . qu'on  a  garnies  avec  ^s mor- 
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ceftux  d'agUHrU)  moll0t^a^  d^i  lei  garantir  dei'«€^o& 
immédiate  des  jeta  de  bande  que  le  braa  pltase  et 
durait  ea  se  rappréchanidu  iiorps.  Ce. tampon ,  mp* 
proprié  aux  différents  €as  par  ses  dknemioùSf  sa 
forme  et  son  épaisseur,  a  rendu  de  grasids  senriees« 
Jetais  ôxêr  les  pièces  donl  il  est  formé  avec  Un  £1 
fort>  tantôt  en  amenant  le  sommet  V^rsl^in  des  an* 
glesi  tantôt  en  le  retenant  au  milieu^  selon  les  otr» 
constances,  pour  mieux  atteindre  rengorgtment*  U 
est  des  cas  où  ce^dernier  fuit  sous  le  grand  pectoral, 
ce  qui  démande  une*  pelote  de  reiiToi  placée  sur  la 
partie  externe  de  la  région  soUs-daTioulaire« 

Il  est  des  personnes  qui  ne  supportent  la  presstoa 
ni  sur  le  haut  ni  sur  le  bas  du  stemum  ;  dors  je 
donne  de  l'obliquité  au  bandage  de  tirais  maniires 
différentes  :  i""  Si  je.  v^ux  éviter  de  presser  sur  k 
haut  du  sternum  ^^e  mène  ks  tours  dé  bande  de  la 
partie  io£kieuTe  du  sein  qui  n'est  pas  malade , 
tantôt  au-dessus  et  tantôt  au-desaous  de  k  tutneur) 
en  passant  sous  l'aisselk  et  rsfvenant.par  k  dos  sur 
l'épaule  du  côté  sain^  d^où  je  vais  sous  l'aisaeUe  du 
même  eôté  pour  retourner  par  k  dos  sous  l'aisselle 
du  côtémalade;  de  là  je  passe  successivement  sor 
ks  parties  supérieui*e  |  in£irleure  et  moyenne  de  la 
tumeur^  poùi*  conduire  la  btode  au-dessus  de  la 
mamelle  saine  ^  d^oà  je  monte  le  long  du  àot^  mt 
répauledki  côtémala^  i  je  pasfi»  ensuite  aur  Teat-» 
tnfittfté  externe  de  là  clâ^c%il§  pott^  côàttfuiiàek' 
Taiss^le  «oi&ifle  dîa^ê  le  huit  de  cbififrd^  at  je  té" 
tourne  par  le  dos  éàm  la  mameile  {Mine ,  potit*  te^ 
venir  oMiquemetit  et  sucees^lvetnent  ati-déèsus  et 
au«^âesicvus  de  ta  futtieur  «i  èur  son  milieu,  â"*  Pour 


einpécbe»  que  la  coiiipM8rio&  n'agissa  sur  la  partie 
inférieure  du  sternum ,  si  la  maladie  est  du  coté* 
gauche ,  j'exécute  le  bandage  en  fsûsaat  descendre 
les  premières  ciroulaîres  de  Tépaule  di*olte  f  pour 
passer  en  écharpe  au*dessoos  de  la  tuiDeur>  d'où, 
enroBontanft  par  le  dos  sons  l'aisseUe  et  au^dessoe 
du  sein  droit ,  je  coavre  sttoccasÎTeœeDt  les  parties 
supérieure  et  moyenne  du  sein  gauche  ^  et  de  nou- 
veau sa  partie  inférieure  en  descendant  de  Tépanle 
droite  :  de  cette  manière  les  tours  de  bande  passant 
toas  sur  répau}(9  et  au*dessos  du  sein  droit ,  aucua 
ne  couvre  la  partie  inférieure  du  sternum  ;  ce  qui  est 
l'opposé  du  bandage  précédent^  dans  lequel  tous  les 
toars  de  beode^  passent  au-dessous  de  la  mamelle 
saÎM)  sans  couvrir  la  partie  supérieure  du  sternum^ 
S""  U  est  des  persoHies  qui  se  trouvent  mieux  d'un 
bandage  en  huit  de  chiffre,  que  l'on  fait  en  passant 
successiToment  de  la  partie  inférieure  d'uft  sein  à  la 
partie  aupérieure  de  l'autre ,  et  ensuite  de  la  partie 
supérieure  du  premier  à  la  partie  inférieure  du  se^ 
eond.  On  recouvre  ces  tours  de  bande  en  doloires, 
de  nninière  à  emboitS»*- exactement  les  deux  ma* 
ladles,  et  Ton  soutient  le  bandage  en  fiormant  des 
espèces  de  bretelles  par  des  jets  qu'on  &it  descend 
dre  des  épaules.  Il  est  important  de  se  ménager  des 
points  d*appui  pour  écarter  des  côtés  du  cou  et  des 
veines  jugulaires  les  écharpes  qu*on  a  formées  en 
descendant  des  épaules  au-dessous  du  sein  :  on  ob« 
tient  ce  résultat  par  des  jets  de  bande  qu'on  fait 
descendre  des  épaules  sur  les  côtés  du  thorax,  où  on 
les  renverse  pour  leur  |*endre  la  direction  circulaire. 
L  obliquité  de  la  bande ,  dans  ce  cas ,  oblige  à  en 
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fixer  les  tours  avec  des  épingles^  lorsqu'elle  change 
de  direction* 

Ces  bamdages  se  varient  de  mille  manières;  à 
peine  en  ferà-t'-on  deux  rigoureusement  semblables  : 
ce  qui  est  important  n'est  pas  de  répéter  toujours 
servilemjBnt  les  mêmes  circulaires,  mais  de  trouver, 
chaque  fois,  le  moyen  de  les  appliquer  le  plus  éga- 
lement et  dé  la  manière  la  moins  gênante  po^ 
sible. 

Lorsqu'on  sera  obUgé  de  faire  des  renversés,  on 
aura  l'attention  de  ne  jamais  Iqg  faire  tomber 
sur  le  sommet  de  la  tumeur. 

J'ai  dit  que  la  compression  doit  être  douce;  par 
conséquent  on  ne  doit  porter  la  constriction  qu'à 
un  degré  très-^nodéré ,  surtout  en  commençant; 
car  autrement  on  pourrait  ^  amener  de  la   fièvre* 

La  malade  doit  coucher  la  tête  haute  pendant  tout 
le  temps  de  l'emploi  du  bandage,  et  si  on  £suit  usage 
de  bains,  on  doit  les  prendre  immédiatement  avant 
l'heure  où  il  doit  être  renouvelé.   ... 

Lorsque  la  maladie  sera,  terminée,  on  ne  suppri- 
mera le  bandage  que  d'uneonanière  successif ,  en 
diminuant  peu-à-peu  le  nombre  des  disques*  On  ob- 
servera de  ne  cesser  toute  compression  que  plusieurs 
semaines  après  la  résolution  complète  de  l'engor- 
gement, s'il  était  peu  ancien ,  et  s'il  s'est  dissipé  fa- 
cilement; tandis  que  si  la  résolution  s'est  fait  atten- 
dre, ou  que  la  maladie  soit  ancienne,  on  ne  cessera 
qu'après  plusieurs  mois. 
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Observatioits  de  m,  BizàRB  (i).  —  Tumeurs  du  sein 
guéries  par  la  compression ,  aidée  de  quelques 
autres  moyens. 

i"*  Observ.  Madame  G...«,  femme  d'un  laboureur, 
âgée  de  quaraute-trois  ans,  très-sanguîne ,  ayant 
reçu  en  1 8a3  au  sein  gauche  un  violent  coup  dé 
pied  d'une  vache  <)u'eUe  était  occupée  à  traire, 
éprouva  bientôt  une  douleur*  lancinante  qui  ne 
céda  pointa  l'application  de  cataplasmes  émoliients, 
et  qui  tourmentait  journellement  la  malade.  Une 
tumeur  de  ia  grosseur  d'une  petite  noix  commença 
à  paraître  la  même  année,  sans  procurer  néanmoins 
aucun  sentidient  douloureux.  Au  bout  de  deux  ans , 
cette  tumeur  avait  acquis  un  volume  assez  considé- 
rable pour  inspirer  à  la  malade  des  craintes  assez 
vives  pour  lui  &ire  perdre  le  sommeil.  Consulté  au 
mois  de  février  1828 ,  fA.  Bîzard  trouva  la  tumeur 
du  volume  d  un  œuf  de   poule  au  moins  ,  avec 
adhérence  au  gi^and  pectoral;  il  proposa  l'opération  • 
La  malade  s'y  étant  refusée,  il  eut  recours  à  la  com- 
pression, à  laquelle  il  associa  d'abord  une  décotion 
de  salsepareille.  De  plus,  il  administra  matin  et  soir, 
quatre  pilules  d'extrait  de  ciguë,  d'un  grain  chacune; 
puis,  pour  combattre  la  constipation  qui  survint  les 
premiers  jours  du  traitement,  du  proto-chlorure  de 
mercure  en  pastilles  et  deslavemens  avec  addition 
de  sel  marin  ;  puis  enfin^   comme  fondant ,  une 


(1)  Heme  médicale,  lèsi;  t.  II,  p.  MS. 
IV. 
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teinturesd'hydriodate  dé  potasse  nouvellement  pré- 
parée, dont  il  imbiba  une  compresse  qui  fut  appli- 
(juée  sur  le  se|n  malade  et  recouverte  du  ba.ndage 
con^pressif. 

Au  bout  de  six  semaines,  la  tumeur  av^it  perdu 
dé  sa  dureté  et  était  devenue  mobile  ;  vingt  jours 
après,  e}la  avait  ^entièrement  disparu,  9t  députe  la 
malade  n'a  pas  ressenti  la  moindre  douleur. 
.  1)^  Obsuv.  La  malade-qiii  fait  le  sujet  de  cette 
observation  est  âgée  de  ^cinquante-quatre  ans 
Depuis  neuf  ans  elle  portait  sur  le  sein  gauche  une 
tumeur  glapdoleuse  dont  la  cause  était  igporée. 
M.  Biz^irdf  ^yant  encore  trouvé  chm  cette  malade 
de  la  réjsistance  à  Topénition^  se  détermina  à  em- 
plpyer  la  compression  en  1 839 ,  quoiqu'il  existât 
aussi,  une  glandesous  l'aisselle.  Il  joigtiit  à  ce  trai- 
tement les  pilules  d'extrait  de  ciguë  ,  le  soufre  lavé 
^n  pastille^  les  Invemepts  avec  le  sel, commun,  une 
décoctipu  de  douca^amère. 

Au  bout  de  deui^  mois  la  guérison  était  complète , 
et  ^'estsoutenqe  depuis.        ,  . 


■»nr 


OBSsavATiON  DE  M.  Masson  (i).  *—  Tumeur  au  sein 

guérie  par  la  eùrhpression. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1829,  M.  Récamier  fut 
€OBaulté  par  une  mère  defemitle  de  trente*  sept  ans, 
d'une  constitution  stbénlque ,  d'un  tempérament 
•sanguin^  d'une   santé  parfaite,  venant  de  sevrer 

(1)  ReYue  médicale,  1851, 1. 11^  p« 401. 


son  troisième  enfant.  Elle  ressentait  depuis  quel- 
ques mois  ^  au  dessous  du  sein  gauche,  vers  le  mi- 
lîea  des  itebrième  et  diicièrbe  côtes,  des  êlatice^ 
.  meâts.  douloureux  ;  elle  ne  tarda  pas 'à  recdiinaitre 
dans  cette  partie  une  tumeur  dont  la  présence 
Tinquiéta  beaucoup ,  parce  qu'elle  venait  de  voir 
mourir  ^Vn  cancer  une  personne  de  sa  connais* 
sance.  Cette  tumeur  lui  faisait  effectivement  éprouver 
des  douIeùH  analogues  à  celles  que  font  éprouver 
les  affections  cancéreuses,  telles  que  des  élancements 
et  des  déchirements  répétés. 

La  tumeur  était  à  cheval  sur  les  deux  côtes 
auxquelles  elle  adhérait  fortement  sans  adhérer  k  la 
peau ,  si  bien  qu'on  aurait  pu  la  pr^dre  pour  un 
petit  muscle  supplémentaire.  Elle  avait  environ 
2  pouces  i/a  de  long  sur  i  pouce  et  1/%  de  large , . 
et  10  lignes  d'épaisseur,   sans  aucune  bosselure. 

Jja  place  qu'elle  occupait  était  favorable  au 
succès  de  la  compression  :  on  la  commença  immé- 
diatement après;  la  malade  s'eti  retourna  chesb  elle| 
continua  l'application  du  bandage  compressif ,  et , 
au  bout  de  trois  mois,  se  vit  entièrement  débarrassée 
de  cette  tumeur  q^i  la  faisait  beaucoup  souffris 
et  la  gênait  considérablement  dans  ses  travaux. 
Cette  femme  étant  revenue  à  Paris,  on  ne  trouva 
plus  de  trace  de  tumeur  :  il  lui  restait  encore 
quelques*  légères  douleurs  dont  elle  a  cessé  de  se 
plaindre  depuis  long-temps  ;  seulement|  afin  d'as- 
surer la  solidité  de  sa  gitérison»  elle  a  continué 
l'application  du  bandage  compressif  pendant  quelque 
temps  encore* 


I 
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OBSERVATiaws  DE  W.  Balfouh  (i). —  Cotnpression 
et  percussion  contre  le  rhumatisme  et  la  goutte. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  connaître  cet 
ouvrage  que  par  uneanalyse  imparfaite  dans  laquelle 
une  seule  observation  de  guérison  du  rhumatisme 
est  rapportée  (Journal  Général ,  t.  72  ,  p.  4o3).  Ce- 
pendant d'après  l'auteur  de  cette  analyse  (  M.  Du- 
camp)  jTouvrage  de  'RdMoxxv  conïxenl  trente-trois  cas 
de  rhumatisme  traités  avec  succès  par  ce  procédé 
thérapeutique.  '   , 

L'auteur  applique  sur  les  membres  affectés  de 
rhumatisme   des  .  bandages  roulés  composés  avec 
k  flanelle;  Il  y  joint  des  frictions ,  mais  pratiquée^ 
avec  plus  de  force  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  et 
en  pressant  les  muscles  et  leurs  interstices  avec  les 
doigts.  i<  Ce  traitement  y   dit-il,   fut  toujours    cou- 
ronnée de  succès,  quand  la  maladie  était  récente , 
qu'elle  avait  son  principal  si^e  dans  les  muscles 
ou  que  les  articulations  n'étajeat  pas  superficielle- 
ment affectées.  »  Mais .  quand  elle   existait    depuis 
long-temps  et  qu'elle  occupait  ^«principalement   les 
articulations,  il  échoua  complètement  o\x  à  peu  près, 
ce  qu'il  attribua  à  la  difficulté  de  comprinàer  réelle- 
ment ces  parties.  Un  moyen  auxiliaire  de  la  compres- 
sion dont  il  obtint  un  grand  avantage^  c'est  la  per- 
cussion qui  fut  ijoéme  quelquefois  employée  seule. 
((  J'en  fis  l'essai  y  dit-il,  et  le  résultat  surpassa  toutes 

(0  Illastration  «f  the  |iower  of  compreitiott  and  percaisioa  in  the  cure  of 
rhamaiismigout,  an(  debiiUy  of  the,extreinitie8.D«axième  éditioD,Ediinboiirg, 
1819.  *  ' 
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mes  «pémces.  Par  ce  moyen,  j'ai  souvent  re-* 
donné,  presque  instantanément^  plus  de  mouve* 
nient  à  une  articulation,  que  je  n'aurais. pu  le  faire, 
en  plusieurs  jours^  avec  des  frictions  et  la  compres- 
sion; J'ai  maintes  fois,  k  ma  première  visite,  et  dans 
un  très-court  espace  de  temps,  rendu  lemouve- 
vement  à  une  omoplate ,  qui  l'avait  perdu  depuis 
plusieurs  mois.  Les  inconvénients ,  résultant  de  la 
difficulté  d'appliquer  des  bandages  aux  épaules,  sur 
toute  l'étendue  du  rachîs ,  à  la  partie  supérieure 
de  la  cuisse,  etc. ,  disparurent  J'ai  fréquemment,  en 
quelques  minutes ,  fait  poser  les  mains  sur  le  sol , 
à  des  individus  affectés  de  lumbago ,  et  qui  ne  pou-* 
raient  se  baisser  assez  pour  les  poser  sur  leurs  cuisses. 
La  commotion,  produite  par  la  percussion,  se  com* 
munique  à  toutes  les  parties  y  stimule  tons  les  vais- 
seaux ,  et  ses  effets  salutaires  démontrent  encore  la 
justesse  de  notre  opinion  ;  savoir,  que  la  cause  pro- 
chaine du  rhumatisme  est  due  à. une  gène  de  la 
drculation  des  vaisseaux  capillaires.  » 

Notre  auteur  soumet  donc  à  la  percussion  léspar-» 
ties  affectées  de  rhumatisme;  et  particulièrement 
les  articulations.  St  la  sensibilité  est  grande,  il  frappe 
doucement,  dans  les  premiers  instants  ;  bientôt  la 
douleur  diminue ,  et  telle  partie ,  qui  au  commen- 
cement de  l'opération,  ne  pouvait  supporter  un  petit 
choc  sans  douleur,  en  supporte  un  assez  fort,  après 
quelques  minutes.  Il  continue  cette  opération  pen-» 
dant  un  quart  d'heure  et  plus.  Il  ne  dit  point  avec 
quel  instrument  il  la  pratique- 

Les  gaérisons  obtenues  par  le  docteur  Balfour ,  à 
Taide  de  la  compression  et  de  la  percussion ,  sont 
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péfiHement  8urprenaii|e8  :  des  personnes  affectées  de 
rhmnâràsme  aîgu>  en  ont  été  délivrées  pn  deux,  trois 
ei  quatre  jqurs,  ëtsouyent  en  «juelqùes  heures;  dW 
très  ^  '  affectées  de  rhumatisme  chronique ,  privées 
du  tnouvement  de  lenfs  membres  députe  nombre 
dtumées  ^  ont  recoqvré  de  la  fpfce  et  de  l'agilité, 
apr^s  un  tra|temrent  de  quelque  semwnes.  Le  eas 
suivant  nous  parait  le  plus  propre  à  faire  oonndtre 
toute  la  puissance  d^  ce  tvaltemenf. 

lAadaiine  Eey  de  La  Ruas ,  dame  feançaïsè,  habi^ 
tant  depuis  Iqng^temps  Bdimbpurg,  implora  fàssis- 
tanee  du  docteur  Balfbur;  iioajs  Tétat  dé  éette  dame 
lui  pfirut  tellement  grave  et  djésespér^  qu'il  crut  de- 
voir  faii  refiiser  ses  scxinsp  n'osfMit  «n  espérer  aucun 
résultat  satis£Msant« 

Les  par^its  demadameftey  étaientstffets  à  la  goutte, 
et  dès  rage  de  sue  ans  ^  eUe  en  fut  elle-même  affectée. 
Lorsque  dDiotre  afiteur  la  vit  pour  la  premièlre  fois, 
ses  doigts  étajient  trés^doqloureux  et  tuméfiés;  elle 
ne  pouvait  s'en  servir  ;  il  lui  était  impossible  ^1 
poirfrâ  un  verre'à  sp  boocbe  avec  une  main,  mais  elle 
te  pouvait  avec  les  d^ux ,  en  le  comprimant  entre 
leurs  faces  dorsales.  Les  articulations  de  la  main 
avec  Tavant^bras^  étaient  roid^s  et  douloureuses,  et 
le  moindre  moavemei^t  de  celles  àiA  côté  gauche 
causait  dé  vives  douletus*  Les  at^ul^tiote  de  IV 
vant-bras  avec  le  bras,  pelle  de  ee  dernier  avec 
l'ompplate  et  celle  des  daviculjBs  étaient  également 
afiRèctées.  {1  existait ,  de  Tun  et  de  Tautre  côté  ,  une 
tumeur  considérable  au«dessotis  du  condy le  interne 
de  Thumérus,  et  une  autre  à  la  partie  inférieni^et 
postérîiôure  de  chaque  omoplate;  ces  tuiiieur^  étaient 
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très<l(nilottr6trses ,  âaribtit  au  toucher ,  et  mettaient* 
nn  grand  obstsTcfe  iux  mduveïliétits.  tes  musclée  (|ui 
recouvrent  IlluMiénis  étaient  t'oiites  ^  turnéûés  f, 
Tumeux  et  doutoureucb.  Ceux  dtt  cou  étaient  égalée 
ment  dôuloureibt  et  leur  action  très  bof  née. 

H  existait  deux  tumeurs,  ti'ès -sensibles ,  à  la 
partie  supérîétrre  et  postërïetir^  des  os  des  îles.  Plii- 
sjpars  points  db  sdcrunl,  et  notaiùmerit«ceIùi  ôû  il 
seréunit  au  coccyt  étaient  le  siégé  de  douleurs  vives. 
L'articulation  sadro-féraof aie ,  la  région  dès  Iro- 
dbanterSy  et  toutes  tes  attaclies  supérieures  des  mus- 
cles de  la  cuisse  étaient  affectées  de  la  même  ma- 
nière. Les  muscles  eux-mêmes  étaient,  daus  toute 
leur  étendue,  douloureux  à  la  pression.  La  partie 
supérieure  de  là  face  externe  du  genou  présentait , 
decbaque  côté,  une  tumeur  d'un  volume  considé- 
rable  et  d*une  extrême  seusibilifé.  Les  musclés  fle- 
chisseurs  de  la  cuisse  étaient  dans  un  tel  état  dé  rî- 
giditê  que  leurs  ten  dons  étaient  tendus  comme.des 
cordes  d'arc.  «Lç  mouvement  de  toutes  les  articula- 
tions ,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  était  très-borné'. 

«  Je  ne  fus  ])as  peu  surpris ,  ajoute  le  docteur 
Balfbnr^lorsque  madame  Reymem  ontra  ses  jambes, 
de  les  voir  entourées  d'une  bande  de  flanelle.  Je  liit 
demandai  depuis  quand' elle  faisait  usage  de  ce  ban-: 
dage,  qui  le  lui  avait  conseillé,  et  pourquoi  elle  lé  por- 
tait? Elle  me  répoildit  qu'elle  s'eii  servait  dépuis 
cinq  ans  ;  qu'un  médecin  le  lui  avait  conseillé  pout 
dissiper  un  engorgement  œdémateux  des  jârtibes  ; 
qu'elle  en  avait  d'abord  continué  l'usage,  parce 
qu'il  prévenait  le  retour  de  cet  engorgement  ;  mais 
qu'ayant  observé  ensuite  que  ,  quand  ses  douleurs 
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rhumatismales  s'exaspéraient,  elle  pouviait  les  faire 
cesser  en  serrant  davantage . le  bandage,  elle  l'a-, 
vait  conservé  par  ce  motif.  »  NéannKoins  ce  ban- 
dage, mal  appliqué,  serré  inégalement  et  outr« 
mesure,  avait  eu  des  effets  fâcheux.  «  Le  peu  de 
substance  musculaire  qui  recouvrait  les  os,  des 
jambes  de  Madame  Rey  était  endurcie  et  noueuse; 
et  les  membres  avaient  moins  l'aspect  de  ceux  d'un 
être  vivant  que  ceux  d'une  momie.  » 

Tel  était  1  état  de  cette  malheureuse  dame,  quand 
notre  auteur  la  vit  pour  la  premièrefois  (i  5  mai  1 8 1 5). 
Tout  son  corps,  à  l'exception  de  la  tête  et  d'une  pe* 
tité  portion  de  la  partie  antérieure  du  tronc ,  était 
affecté  de  rhumatisme,  et  elle  n  avait  pas  fait  un 
pas  dépuis  huit  ans.  Tous  les  désordres  que  nous 
venons  de  décrire  ne  furent  point  reconnus  le 
même  jour ,  lii  traités  à  la  fois  :  la  percussion  ^  les 
frictions  et  les  compressions  furent  d'abord  appli- 
quées sur  les  extrémités  supérieures.  En  peu  de  jdlirs, 
les  douleurs  dont  les  doigts  étaient  affectés^  se  dis- 
sipèrent; la  malade  put  saisir  les  objets,  s'habiller 
et  se  déshabiller.  Cependant  les  douleurs  des  poi- 
gnets, des  coudes  et  des  épaules  se  faisaient  toujours 
sentir;  le^  tumeurs avoisinant les  condyles  internes 
de  l'humérus  n^avaiént  point  diminué ,  et  les  mus-- 
des  étaient  encore  dans  un.  état  de  rigidité.  Mais 
tous  ces  symptômes  ne  tardèrent  pas  à  se  dissiper , 
et  le  mouvement  des  articulations  s'accrut  sensible* 
ment.  Enfin  après  un  mois  de  traitement,  la  malade 
pouvait  joindre  ses  mains  derrière  son  cou ,  s'enve- 
lopper d'un  schall  avec  facilité  et  coudre  durant 
des  heures  entières; 
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L'affection  des  extrémités  inférieures  résista  davan- 
taga  Cependant,  à  la  fin  de  juin,  les  jambes  avaient 
acquis  un  volume  proportionné  au. reste  du  corps; 
et  le  docteur  Balfour  crut  le  moment  £ivorable 
pour  remettre  sa  malade  sur  ses  pieds  ;  mais  elle  ne 
put  s  y  tenir.  Il  s'aperçut  alors  que  les  pieds  étaient 
encore  douloureux  et  incapables  de  mouvement.  En 
conséquence  il  les  soumit  à  la  percussion  ,  qui  y  en 
peu  de  jours ,  fit  disparaître  la  sensibilité  morbide 
dont  ils  étaient  atteints.  Il  essaya  de  nouveau  de 
faire  marcher  la  malade;  elle  ne  le  put.  Alors,  seule- 
ment, il  reconnut  les  désordres  qui  existaient  à  la 
partie  supérieure  des  cuisses  et  au  bassin ,  désordres 
qui  étaient  le  seul  obstacle  à  la  marche  ;  oar  la  ma- 
lade faisait  bien  agir  ses  pieds  et  sq^  jambes,  et  pou* 
vait,  sans  aide,  se  lever  de  dessus  sa  chaise.  A  cette 
époque  (i  5  juillet);  la  malade  fut  affectée  d'un  ca- 
tarrhe pulmonaire  aigu  très-intense ,  qui  empêcha 
de  poursuivre  le  traitement  de  l'afifection  rhumatis- 
male. Le  traitement  fut  repris  au  commencement 
de  septembre^  et,  vers  le  milieu  de  ce  mois,  la 
malade  commença  à  marcher  avec  des  béquilles. 
Bientôt  elle  put  en  supprimer  Une  qu'elle  remplaça 
par  une  canne.  A  la  fin  du  mois,  elle  put  faire  quel- 
ques pas  sans  béquille  ni  canne.  Le  i4  octobre, 
elle  se  promenait  dans  sa  chambre  sans  aucun  aide. 
Le  docteur  Balfour  applique  encore  avec  succès  la 
compression  et  la  percussion  au  traitement  des  entor- 
ses, de  la  goutte  et  du  panaris,mais  comme  l'analyse 
de  l'ouvrage  de  cet  auteur  qui  nous  a  dirigé  dans  cet 
article  ne  rapporte  aucun  fait  sur  ce  point,  nous  ne 
savons  quel  degré  de  confiance  on  doit  lui  accorder. 
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Obs]rrvatio]xs  9k  lu  6.  Yabless  (i).  —  Compression 
contre  Iç  rhurnaiisme  artiùukure  aigUy  lé  rhumes 
tistO£ fibreux^  etc. 

i""  Obs£Rv.  Denutë ,  seldat  à  la  troisiènie  division 
d'ipfaiiterie^  âgé  d'environ  3q  ans ,  eat  soupçonné 
4^aQomalie5  dans,  les,  facultés  intellectuelles^t  envoyé 
à,  Vhôpital  militaire  de  Mons  au  mois  d'août  i8i6, 
pour  y  être  mis  en  obseryation.Quelque  temps  après 
son  entrée  dans  cet  établissement^  il  est  atteint  d'une 
violente  inflammation  de  Testomac,  des  poumons  et 
desbronclies^q.ui  m'oblige  à  lui  prescrire  desévacua» 
tioi^  sanguines  étales  réitérer  à  différentes  reprises. 
Troisi  semaines  environ  après  le  début  des  premiers 
symptômes,  Denute^  ne  conservant  phis  de  sa  mala- 
die  qu'Hun  léger  surcroit  d'irritabilité  gastrique ,  et 
commençant  à  prendre  «quelques  aliments  doux , 
éprouvé  tout*-à«-coup,.versmi(ti^  des  douleurs  très* 
vives  au  poignet  droite  q^ui  le  Lend^nainsont  accom- 
pagnées de  tuméfaction,  de  chaleur  et  de  réaction 
si^r  les.  principaux  organes.  A  la  visite,  le  malade  est 
très-souffrant^  et  il  ne  peut  supporter  la  plus  légère 
pression  sur  Tendroit  tuméfié.  Je  lui  Eus  appliquer 
trente  sangsues  autour  de  l'artiqufetîon-,  et  cm  Êtvo^ 
rise  l'écoulem.entdusangpar  des^f<>mentatioiis  émol- 
lientes  ;  mais  quoiqM'il  ait  été  fort  abondant ,  il  ne 
procure  qu'une  soulagement  peu  marqiué»  Le  soir^ 
j'en  fais  de  nouveau  appliquer  trente,  et  je  fais  sans 

cesse  arroser  la  partie  doulour  euse  avec  ime  déoo€>* 

< 

(1)  ArchiTO»  ao  médeeine«  t.  XiV)  p.  92$. 
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tion  de  manve  et  de  têtes  de  psrots.  la  aoît  soi* 

yMte,  le  pcûgaet  gauohe  ae  tuméfie  ,  le  lialade  y 

épwuifSi  égafeme&t  des  do^ara  très-vires,  et  n'est 

presque  pas  soulagé  du  o6té  cpposé.  Je  cherche,  m 

calmen  oette  MMrrellc  irritation  par  une  troisiènie 

sfliplioatiop  deùngt  sangsues ,  mais  la  maladie  sem« 

U^  se  jouer  de  mes  efforts,  et  elU  £aiit  de  nouveaux 

progiès.  L'état  de  hifigùre,  le  trouble  des  idées,  ta 

Iréquence  extrême  dq  pouls,  son  inréguhurité,  ht  cha- 

l^r  de  la  peau,  la  soi!,  la  sécheresse,  de  la  langue,  le 

geaflement/la  tension  articulaire  et  la  débilité  du 

sujet  aft^ibU  p(ur  sa  maladie  antéviepre^  par  le  trai« 

tement  qu'il  a  eubi  et  par  les  douleurs  auxquelles  il 

est  en  proie  dqpuie  près  de  49  heuree^  me  font  crain-. 

dre  ane  msue  funeste.  Enhardi  par  l'expérience  de 

M.  le  docteur  Yelpeau^quia  obleou  tantd'avafitages 

de  la  oompvefi^ion  ocmtre  lesérysîfpèles  phlegmo«fi  etiz^ 

el  croyant  que  ce  moyen  pourrait  également  être 

utile  contre  ta  p^degmasie  dont  Dénute  est  atteint , 

je  me  détermine  à  Im  appMquer  un  baqdage  sur 

readroit  tmosé&é^  enconmençanlrpar  les  doigts,  et 

continuant  tes  df>loires  jusqu'au  toude.  Je  ne  fais  ce 

premiev  essai  que  du  cÀté  droit ,  de  crainte  que  le 

malade  ne  puisse  le  supporter  aux  deux  poignets. 

Quelqiie  temps  après*  l'application  du  bandage,  que 

je  place  à  dix  heuves  du  matk» ,  les  douleurs  aug^ 

memefiS;  le  malade  veut  l'ôtër,  mais  je  parviens  à  le 

kù  &jm  supporter  en  \^i  promettant  du  soulage** 

mea«.  On  l'arrose  av^une  décoction  émolKente  qui  9 

en  ind^iÈKEHit  Tappareil ,  augidofento  un  peu  la  corn- 

presâon;  mais  eUe  n^exaspère  pas  lés  souârances,  et 

le  mafade^  prie  même  de  continuer  tes  fomentations* 
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y^rs  midiyle;»  douleurs  diminuent ,  et  àunehenre 
Denutene  se  plaint  plus  que  du  poignet  gauche. 

Encouragé  par  cette  première  tentative,  je  la  réi- 
tère du  côté  opposé.  Les  douleurs  augmefitent  aussi, 
persistent  pendant  près  de  deux  heures,  et  se  calment 
ensuite  comme  du  côté  droit.  Le  malade  qui  depuis 
le  début  de  sa  première  pblegmasie  articulaire  n'a  pu 
goûter  un  seul  instant  de  repos,  se  livre  au  sommeil 
et  il.  dort  assez  paisiblement  pendant  plus  de  deux 
heures.  A  son  •réveil  il  ressent  encore  un  peu  de 
douleur,  mais  eHe  n'est  plus,  à.beaucoup  près,  com- 
parable à  celle  qu'il  éprouvait  avant  l$i  compression. 
Denute  passe  une  nuit  tranquille;  il  repose  pendant 
cinq  ou  six  heures;  les  poignets  sont  encore  un  peu 
douloureux ,  mais  la  douleur  n'est  plus  assez  forte 
pour  troubler  le  sommeil. 

Le  lendemain  ,  tous  les  symptôm^es  provenant  de 
la  réaction  des  articulations  enflammées  sur  les  prin- 
cipaux viscères  splanchniques,  ont  presque  disparu. 
Je  réapplique. les  bandages  qui  sont  relâchés,  la  tu- 
méfaction et  la  chaleur  ont  considérablement  tlimi- 
nué;  le  malade  se  laisse  toucher  les  poignets  sans  se 
plaindre.  Le  jour  suivant,  l'appétit  est  revenu,  tous 
les  organes  rentrent  dans  leur  condition  normale, 
Denute  est  dans  un  état  très-satisfaisant,'  les  poignets 
sont  encore  un  peu  tuméfiés  et  sensibles^  mais  quand 
le  bandage  est  appliqué,  toute  sensibilité  disparait. 
J'accorde  un  peu  d.'aliments,  je  continue  la  compres- 
sion pendant  huit  jours,  et  la  guérison  est  assurée. 

iC  OBS.  Floscer,  Josl!^li-Louis,âgé  de  21  ans,  soldat 
à  la  première  division  d'infanterie>  doué  d'une  consti- 
tution robuste,  enjire  à  l'hôpital  militaire  dé  Bruxelles^ 
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le  ao  mars  1827,  pour  s'y  faire  traiter  d-un  point  de 
côté  qui  disparaît  par  une  sitignée  de  quinze  onces. 
Deux  jours  après  son  entrée,  Fioscer^se  trouvant 
très-bien,  s'expoise  au  froid  pendant  la  nuit,  et  ne^ 
tarde  pas  à  ressentir  tous  les  symptômes  d'une  vio- 
lente plearo-pneumonie.  Â  ma  visite  du  matin,  je  le 
trouve  prêt  à  suffoquer  ;  la  respiration  est  courte  , 
anxieuse  et  très^^prédpîtée.  Le  malade  éprouve  une 
forte  douleur  sous  le  téton  gauche;  il  sent,  dit  il,  une 
barre  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine ,  qui  Tem- 
péchede  reprendre  son  haleine.  Trois  fortes  baignées 
sont  pratiquées  dans  l'espace  de  deux,  heures  sans 
aucun  soulagement  et  sans  la  moindre  apparence  de 
défaillance.  Je  lui  prescris  six  ventouses  scarifiées  et 
quarante  sangsues  autour  du  thorax,  et  trois  heures 
après  tous  les  phénomènes  morbides  ont  flisparu.. 
La  respiration  devient  libre  et  étendue ,  le  malade 
n'éprouve  phis  de  douleur  ,  et  dès  ce  moment  il 
entre  en  convalescence.  Elle  marche  régulièrement 
jusqu'au  sixième  jour,  et  Floscer  a  déjà  presque  re- 
couvré ses  forces ,  lorsqu'il  ressent  toùt-à-coup  et 
sans  aucune  cause  connue ,  une  violente  douleur  à 
larticulation  tibio- tarsienne  droite^  qui  est  bientôt 
suiviedegonflementetde  chaleur  considérables.  Je 
recours  de  suite  à  la  compression ,  qui  d'abord  aug- 
mente ladoulrar;  mais  elle  se  calme  trois  heures 
après  ^application  du  bandage  qu'on  arrose,  avec 
une  décoction  de  plantes  émolUen tes.  Le  lendemain, 
il  est  réappliqué  ,  et  la  phlegmasie  commençante  , 
ainsi  combattue ,  s'éteint  sans  se  rallumer  dans  au- 
cune autre  articulation!  Floscer,  prêt  à  Sortir  de  l'hô-. 
pital  fut  encore  atteint  d'une  violente  ophtalmie 
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purulente  qui  .fut  oo|i}vrée  en  peu  de  jopre  p^r.  let 
évacuations  sanguines  et  la  dissolution  du  chlorare 
d'oxyde  de  calciiun  dans  Teau  distillée. 

iii^  oBSE&y*  M,  Van  {linsbergh^  officaer  de  s^mté  à» 
deuxième  classe  à  la  division  expéditionnaire  deii.Ino 
des,  est  remarquable  par  la  mobilité  de  son  système 
nerveux  et  le  développement  de  ses  fecultés  intellee- 
tue}les.Âyant  fait  nauirage  sur  le  vais^eiiu  le  fFasse- 
naar  ^  près  des  cptes  de  la  Hollande  septenfrioliale»  il 
res):e  presque  nu  exposé  pendant  cinq  jours  et  oioq 
nuits  ai>x  vents,  au  froid  età  la  fureur  des  vaguer  qui 
menacent  à  chaque  instant  d'engloutir  le  bâtiment 
et  Téquipage,  Incessamment  en  butte  à  la  mort^  il  a 
cependant  Iç  bonheur  d'échapper  avec  la  plupurt  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Mais  blessé  à  la  main 
par  une  verge  de  fer  qui  l'a  traversée,  il  se  fait  trans- 
porter à  Harlem  où  on  lui  prodigue  les  secours  que 
son  état  réclame*  Là ,  il  est.  bjentot  couvert  de  fu- 
roncles, qui  reparaissent  à  mesure  qu'on  les  guérit, 
et  après  avoir  payé  ce  tribut  à  son  malheur,  M.  Yan 
Hinsberg  se  croit  guéri  et  rentre  dans  sa  faille. 
De  là  il  vient  à  Bruxelles  pour  passer  quelques  jours 
avec  ses  anciens  camarades  »  et  éprouve  bientôt  les 
symptômes  d^unç  vive  irritation  des  tQie&  urinaires 
qu'il  combat  par  les  boisse^ns  adoucissantes^  les 
bains.,  eto«  Cette  nouvelle  maladie  étant  calmée^  il  ne 
tarde  pas  à  ressentir  tqus  les  symptômes  d'une  vio- 
lente arthrite  à  l'articulation  tibio-^émorale  droite. 
Il  cherche  à  la  combattre  par  une  application  de 
yingt  sangsues  qui  ne  produisentaucun  soulagements 
la  tension,  et  la  douleur  augmentant,  le  malade  me 
fait  appeler  au  commencement  de  la  nuit.  L'artieU'* 
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latioo  est  (oTlauent  tuméfiée  3  la  peau  e&t  tendue  , 
trés-diaude  et  un  peu  injectée.  Il  éproiire  des  dou- 
leurs atrocesi  le  pouls  est  fort ,  fréquent  et  irrégu- 
lier y  la  resfûration  précipitée  et  anxieuse.  M*  Van 
Hînsbergh  est  constaiûment  prêt  à  s'évanouir.  Je  fais 
appliquer  cinquante  sangsues  qui  •  amènent  up  sou- 
lagement' marqué.  Vers  la  matinée»  les  douleurs  re^ 
paraissent  avec  la  même  éoer§[ieî  et  le  m^laàe  ne  p<yi- 
vant  plus  en  supporter  les  angoisses ,  se  fait  encore 
appliquer  cinquante  sangsues  qui  produisent  un 
nouveau  soulagement,  mais  aussi  peu  durable  qiie  le 
premier ,  quoiqu'il  "ait  eu  soiix  de  se  faire  faire  des 
embrpcations  narcotiques.  Le  lendemain  vers  dijL 
heures  du  matin ,  le  malade  est  k  peu  près  aussi 
souffrant  que  la  veiUe,  Je  Iqi  applique  un  bandage 
qui  le  fait  beaucoup  souffrir ,  mais  qui  amène  du 
calme  deux  heures  et  demie  après  son  application. 
Cependant  le  soulagement  n'est  pas  aussi  marqué 
que  cbe^  les  malades  dont  j'ai  rapporté  r.histoire,  et 
Y3rslesoir  les  douleurs  reviennent  avec  force.  M.  Van 
Hinsbergb  ôte  son  bandage ,  et  il  se  fait  réappliqiier 
des  sangsues  qui  amènent  encore  une.  légère  amé- 
lioration dans  l'état  des  symptômes. 

Le  jour  suivant»  les  do«ileors  reparaissent  aux  deux 
genoux,  presqu'aussi  intenses  que.  la  veille;  le  malade 
réclame  encore  le  secours  de  la  compression ,  dans 
l'espérance  d'alléger  ses  souffrances.  Cette  fois  elle 
soulage  pendant  deux  jours ,  mais  on  est  obligé  de 
retirer  le  bandage  parce  qu'il  occasionne  de  la  dou- 
leur le  long  de  la  crête  du  tibia  tressaillante,  le  tissu 
cellulaire  étant  fondu  et  les  muscles  très-affaissés. 
Depuis  lors  il  n'a  plus  été  remis,  et  les  douleurs  se 
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sont  Calmées  peu-à-peu  par  le  repos  ,  les  fomenta- 
tions émollientes  et  narcotiques. 

iV'OBSERv.yandebergh,  Jean  Baptiste  ^  soldat  à  la 
première  division  d'infapterie ,  est  entré  à  rhôpital  de 
Bruxelles^  le  4  ^vril  1827  ;  avec  une  gastro-cépnalite 
dysentérique.  Des  évacuations  sanguines  générales  et 
locales, des  cataplasmes  émollients,desboisspns  adou- 
cî^antes/  etc.  ^  ont  conjuré  la.maUdie  en  peu  de 
jours,  mais  lorsque  le  malade  entrait  en  convales- 
cence,  il  fut  atteint  d'une  arthrite  au.  poignet  gauche 
accompagnée  de  réaction  sur  l'estomac ,. le  cœur  et 
le  système  vasculaire  artériel.  Une  compression  mé- 
thodique est  appliquée  sur  les  doigts ,  le  poignet  et 
tout  l'avant^bras.  La  douleur  augmente  pendant 
quelques  heures,  et  le  lendemain  elle  disparait,  mais 
elle  se  déclare,  avec  autant  d'intensité  à  l'articu- 
lation tibio-tarsienne  droite.Combattue  de  nouveau 
par  le  même  moyen,  elle  cède  avec  la  même  facilité 
et  se  déclare  le  lendemain  sur  Tàrticulation  du  pied 
gauche  sur  laquelle  j'applique  également  un  ban- 
dage compressif.  Après  quelques  heures  de  souffran- 
ces ,  le  malade  se  sent  soulagé ,  l'articulation  reste 
endolorie  et  légèrement  tuméfiée  pendant  cinq  jours. 
On  continue  la  compression,  et  tous  les  phénomènes 
d'jrritation  disparaissent. 
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contre  le  rhumatisme. 

L'dbseryâtèur  anonymea  deuxfois  employé  la  com- 
pression dans  le  rhumatisme,  avec  succès.  Le  i6  avril 
iSiS,i\  fiiyippelé  chez  une  jeune  femmede  vingt-cinq 
ans, qui  avait  un  rhumatisme  aigu;  il  la  trouva  assise, 
la  jambe  étendue  sur  une  chaise.  Le  rhumatisme 
était  fixé  sur  la  malléole,  qui  était  très-rougè,  brû- 
lante, douloureuse  et  enflammée.  La  malade  essaya 
de  poser  le  pied  à  terre ^  et  ne  put  y  parvenir;  la 
douleur  qu'elle  ressentit  lui  fit  jeter  un  cri.  Elle 
avait  la  langue  sale,  la  peau  chaude,  et  son  pouls 
frappait  cent  dix  fois  par  minute,  la  pression  douce 
de  lamain  sur  la  partie  enflammée  la  faisait  beaucoup 
souffrir;  mais,  en  la  continuant  avec  plus  de  forcfe , 
la  douleur  diminuait.  Jugeant  ce  cas  favorable  pour 
essayer  la  compression,  il  appliqua  aussitôt  un 
bandage  roulé  autour  de  la  malléole,  en  commençant 
par  les  orteils,  et  finissant  vers  le  genou.  Il  lui  dit 
de  monter  à  sa  chambre  qui  était  au  troisième  étage*; 
et,  quoiqu'elle  crut  que  c'était  impossible,  elle  le 
tenta  et  parvint  à  le  faire ,  mais  en  boitant ,  et 
s'appoyant  cependant  sans  crainte  sur  son  pied 
malade.  Potion  purgative,  composée  d'une  infusion 
de  séné  et  de  sulfate  de  magnésie.  Le  lendemain, 
elle  ouvrit  elle-même  la  porte  à  l'auteur  de  cette 
observation,  ce  qui  le  surprit.  Au  troisième  jour , 

(!)  Mediea  «ad  phyiktl,  JvwmI  ,  by  FolhergUl,  Mpt  1$». 
IV.  7 


tou$  les  «ignés  de  la  maladie  avaient  disparu  ;  elle 
continua  cependant  Fusage  du  bandage  pendant 
une  semaine  de  plus.  Six  mois  auparavant,  elle 
avait  eu  une  attaque  de  la  même  affection,  qui  dura 
trois»  semaines ,  traitée  par  les  remèdes  ordinaires. 
Le  sçcond  malade,  que  l'observateur  a  traité  de 
|à  mé][ne  n^ahière,  était  a  peu  près  dans  le  même  état; 
seuièméntlq  rhumatisme  pccupàil;  le  poijgnçt;  Ua  péflé 
tiu  peu  plus  lei^teimenit  à  la  compression.  ^ 


Tbédan  n'a  pdint  indiqué  l'utilité  de  son  bandage 
contre  les  suites  de labrûlurej^t  il  nous  est  si  difficile 
de  sortir  du  cercle  des  idées  reçues ,  que ,  depuis 
i|ss^2  long-temp&r  je  l'employais  dans  ce  cas,  pour 
ainsi  dire  à  mon  insu.  11  m'était  souvent  arrivé,  dans 
de  fréquentes  fnapipulatîpns  chimiques,  de  me 
brûler  les  doigta ,  et  je  m'étais  par  hisisard  aperçu 
que  }e  pouvais  faire  oesaer  la  douleur  ^  en  exf r* 
çaçt  eue  la  partie  bmlée  im^  pression  circulaire 
ave^  unç  bandeiette  de  linge  fin;  mais  je  recourais 
à  ce  moyen,  aona  remarquer  que  la  pression  mm 
délivrait  noQTseukmaiit  de  la  cbuUur,  mais  encqî^ 
des  suites  ordtnairea  de  la  brûlure.  Une  fbis  seules 
meet  qu'une  parcelle  c^epho^hore  s'était  enfiunmée 
entre  me»»  doigta,  je  vis,  avec  ime  sorte  de  surprise, 
l'eacaifre  qui  résulta  de  cette  braire  se  détacher 

(I)  TlL«f«f  d«  P«r1i«  IM8,  n«  9. 
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presque  sans  suppuration ,  ne  laissant  qu'un  petit 
uloere  prêt  à  se  cicatriser. 

]Uoe  occasion  pins  grave  et  un  effet  plus  marcfué 
fixèrent  enfin  mon  attention. 

Dans  un  moment  où,  préoccupé  de  la  graduation 
d'un  tbwnimnètre ,  je  ne  m'apercevais  pal  qu'on 
grsid  yase»  qvà  contenait  de  l'eau  portéô  au  plue 
baut  point  de  Fébullition,  étiàt  au  moment  de 
se  renverser»  je  re^ussurla  moitié  delà  jambe  et  le 
dessus  du  pied  la  totalité  du  liquide  boi||llanty  qui 
exerça  si  complètement  son  action,  que  l'épiderifie, 
d'abord  crispé  et  rugueux,  ne  tarda  pas  k  se  souleyer. 
Déjà  je  prévoyais  avec  chagrin  la  gène  qui  allait  être 
la  suite  d'une  si  large  eacoriation.  La  douleur  était 
insupportable,  et  l'immersion  dans  l'eau  froide  la 
modérant  à  peine,  j'eUs  enfin  recours  à  mon  moyen 
accoutumé.  Une  bande  de  six  aunes  fut  appliquée;  je 
ne  souffris  presque^  plus ,  et  dès  ce  moment  je  pus 
marcher.  A  la  fin  second  jour,  Tépiderme  était 
réappliqué  sur  la  peau.  Je  crus  pouvoir  quitter  le 
bandage;  mais  dans  la  nuit  j'éprouvs^  un  léger 
{HCotement  suir  le  (x>ude--pied  ;  et  lé  matm  un  peu 
de  séroaité  soulevitit  l'épid^rme  y  préoisément  aa 
pcNlit  ùù  la  aonfoffmakioii  de$  parties  avait  refadu  lu 
compres^on  ntoind  eitaele.  Le  bandage  réappKqué 
pendant  deux  antres  jours,  Taraponle  dispariH^  là 
foogcM  de  k  peau  tendait  alors  au  violet  i  mais  sa 
sensibilité  sur  tonte  la  anr&oe  brûlée  était  plut^ 
àiminuée  qu'augmentée ,  le  toucher  ne  s'y  exerçant 
ptas  que  comtne  à  travers  un  hasV  Quelques  jouf^ 
plus  tard,  l'^Mdetme  se  détacha,  laissant  h  peatf 
qtt'it  ffecwttfrait  dms  l'état  oik  elle  se  troirrè  après  ht 
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gùérison  de  Fulceration  superficielle  produite  par 
un  vésicatoire. 

* 

Pour  cette  fois,  je  commençai  à'vo|r  qne  je  venais 
de  me  servir  du  bandage  de  Théden ,  et  que  ce 
pouvait  être  un  très-bon  moyen  de  s'opposer  aux 
suites  du  second  degré  de  la  brûlure.  Mais  la  com- 
pression pourrait-elle  être  employée^  lorsque  Fin- 
flâmmation,  Qu'aucune  lotion  répercussive  ne  peut 
souvent  prévenir,  serait  déjà  établie?  La  sensibilité 
exaltée  de%parties  en  permettrait-elle  l'application? 

J'acquis  bientôt  la  conviction  que ,  même  dans  ce 
cas^  aucun  autre  mode  de  traitement  ne  pouvait  lui 
être  comparé. 

^  Vn  enfant  de  deux  ans,  fort  délicat/  ayant  ren- 
versé sur  .sa  jambe  une  cafetière  d'eau  bouillante, 
fut  si  vivement  brûlé,  qu^en  lui  enlevant  spn  bras, 
l'épiderme  y  resta  attaché.  Quelques  heures  s'étaient 
écoulées ,  on  avait  bassiné ,  avec  de  l'esprit-de-vin 
rectifié,  les  parties  excoriées,  et  ces  lotions^'  peut-être 
aussi  convenables  que  celles  faites  avec  la  soliition 
d'acétate  d^  plomb,  lorsque  l'épiderme  n'est  point 
enlevé,  me  parurent ,  dans  ce  cas,  avoir  fort  exaspéré 
le  mal.  Aussi  ce  malheureux  enfant  ne  cessa- t-il  de 
jeter  des  cris  perçants  qu'au  moment  où  la  douleur 
fut  calmée  par  l'application  du  I^andage.  Au  défaut 
de  toile  assez  fine,  je  me  servis  d'une  longue  ban* 
delette.de  batiste;  l'épiderme  ayant  été  en  quelque 
sorte  suppléé  par  des  morceaux  de  taffetas  gommé 
très-mince ,  auxquels  je  ne  donnai  que  de  petites  di- 
mensions j  afin  'qu'ils  s'appliquassent  plus  exacte- 
ment. Dès  cet  instant,  l'enfant  s'apaisa,  s'endormit, 
et  ne  parut  plus  s6uff rir  que  dan^  le  moment  où 
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chaque  jour  le  bandage  fut  levé  et  réappliqué.  Le 
quatrième  jour ,  le  tafifetas ,  qui  semblait  trop  s*op-* 
poser  à  la  perspiration  ,  fut  remplacé  par  de  petits 
morceaux  de  batiste  légèrement  cirés.  La  matière  de 
1  exhalation ,  d'abord  abondante  loin  de  devenir  pu* 
rifonne,  ne  semblait  pas  même  laiteuse.  Au  sixième 
jour,  elle  était  tarie  sur  toute  la  surface  dépudée  de 
la  jambe;  et  le  bandage  eût  été  déjà  inutile,  si  le 
coude-pied  n'eût  offert  un  point  d'ulcération  su- 
perficielle ,  qui  bientôt  se  deissécha ,  la  compression 
ayant  été  rendue  plus  exacte ,  et  prolongée  pendant 
deux  jofK^. 

Je  n'ajouterai  qu'une  seule  observation  sur  ce 
sujet. 

Dans  ce  cas ,  en  apparence  plus  grave ,  le  succès 
de  la  compression  me  parut  encore  plus  frappant. 

Un  en&nt  de  trois  ans  tombe^  en  jouant  auprès 
du  feu ,  et  son  bras  entre  jusqu'au  coude  dans  un 
vase  qui  contenait  la  viande  destinée  au  potage. 
Quoiqu'il  fût  promptement  secouru,  l'impression  du 
liquide  bouillant,  chargé  de  graisse,  fut  si  profonde, 
que^  lorsqu'on  me  l'apporta ,  Tépiderme  de  la  plus 
grande  partie  de  Tavant-bras  était  renversé  sur  le 
poignet;  la  main  et  l'es  doigts  étaient  fort  gonflés^ 
Le  bandage  appliqué ,  les  cris  tlouloureux  de  cet 
eafant  s'apaisèrent  ;  le  taffetas  fût  rémi^acé  le  qua- 
trième jour  par  des  bandes  de  batiste  drée;  au 
sixième^  l'épiderme  s'était  renouvelé  sur  toute  la,  suir- 
face  brûlée ,  qui  put  dès  ce  moment  rester  exposée 
au  contact  de  l'air. 

La  compression  n'accélère  pas  d'une  manière 
moins  manifeste  la  guérison  des  ulcérations  qui  sont 


k  suite  dqs  brùhires  }  imaîs  son  sDrécès  ^  dans  ce  êtes, 
n'élontiera  pïpint  ceux  qui  ont  reconnu  ses  bons  ef- 
fets dans  le  traitement  des  ulcères  mâainmatoires. 
J'iantictperai»  sur  des  consièératiénâ  cpii  paraîtront , 
je  l'espère ,  les  conséquenoes  naturelles  de  quelques 
faits  qui  me  restent  à  raçontet ,  »t  f  afvançais  ici  que 
dans  les  brûlures  grayes ,  où  des  parties  désorgani- 
sées doivent  se  détacher  du  vif,  la  compression  est 
peut-être  encore  le  moyen  le  plus  efficace  de  mo- 
dérer iinflammation  •  presque  toujours  portée  au-^ 
delà  du  point  nécessaire  pour  opérer  fa.  chute  dès 
escarres. 

Voici  maintenant  des  cas  d'erysîpèles  j&bregrao- 
neux  traités  par  la  compression. 

i"  Observatioît.  Un  homme  *tf  une  haute  stature, 
âgé  de  trente-huit  ans,  laboureur,  souvent  valé- 
tudinaire, commençait  à  jouir  d*utte  meîHéure 
santé  depuis  qu'au  moyen  de  la  compression,  il  avait 
été  guéri  d'un  vieil  ulcéré  variqueux.  Cet  ulcère  pro- 
venait, dans  l'origine  ^  de  l'application  répétée  de 
topiques  rongeans  qui  avaient  détruit  le  derme , 
altéré  sa  structure  dans  une  grande  étendue ,  et  sîn- 
gùiièrement  exalté  la  disposition  variqueuse  qui 
s'observait  à  peine  sur  la  jambe  saine.  Sa  cicatrice 
cédait  au  moindre  effort  ;  et  faute  de  soins  préserva- 
tifs, de  fréquentes. ulcérations  avaient  souvent  forcé 
de  recourir  à  la  compression.  Lorsque  ,  aidant  à 
ferrer  un  de  ses  chevaux  ,  cet  homtne  en  reçoit  un 
coup  de  pied  qui  le  renverse;  on  lui  croit  la  jambe 
cassée,  et  on  le  conduit  chez  lui.  Il  n'y  avait  pas 
encore  beaucoup  de  gonflement;  mais  deux  dépres- 
sions profondes  offraient  l'empreinte  de  la  tête  des 
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cteùs  de  fer,  Ytmt  ài/p  là  fàèé  interne  et  antérieure' 
Ali  tUbfo ,  Ffltitrè  iri  tilveàa  dé  sètai  bord  Interfie  et 
postémnr  knHleâsué  de  la  clôâtri^e.  J*^tab  toiii  a»- 
rarement  de  penser  ^ùé  la  lùdtt  àài  être  ïà  suite 
d'oft  pdMil  «ccidént;  Fhià  là  péau  ét^i  àftérée  diA^à 
son  tisto ,  et  moins  je  là  croya&  àuséej^ible  d^une 
dftAgêreus^  i^iàcfion  ;  mais  tà,  jfls^ue-fà  une  ulcérât- 
tien ,  pltfi  oti  iteoins  pf  ofonfde,  Sans  proportion  d^ec 
}à  eausé  qui  roccasionuaî^ ,  avait  toujours  été  la 
suite  dé  la  plus  légère  atteinte,  uVie  affectioù  locale 
assez  grave  semblait  bien  inévitable  ;  et  fés  fnquié- 
tudes  du  blessé ,  instruit  par  le  passé,  alfaiént'  juà- 
qu*an  désespoir. 

lie  bandage ,  que  je  ne  proposai  qu'en  bé^tànt , 
fut  accepté  âveé  confiance.  À  fut  exécuté  avec  une 
bande  dé  huit  auAes,  et  porté  jusqu'au-dessus  du 
genou.  Inquiet  du  résultat^  je  mè  condamnai  à  f  ob- 
server scrupuleusement.  La  douleur  qui,  pendant 
queîques  heures  ,•  resfa  la  même  ,  commença  à  se 
calmei^.  Le  lendemain,  on  lie  put  empêcher  le  malade 
dé  marcher  :  déjà  il  souffrait  à  peine.  Au  huitième 
jour  je  né  vis  j^as  sans  sut'prisé  les  deux  plaies 
contnsés  offrir  consfàtnm'ént  le  nâêmé  aspect.  liulle 
trace  d^inflammation;  une  teinte  jaune  marbrée  s'é- 
tendf  maintenant  sur  toute  la  jambe.  Je  desserre  un 
peu  le  bandage;  et  je  laisse  arriver  assez  d'inffam- 
ination  pour  obtenir  la  chute  des  escarres,  à  là. 
quelle  succèdent  deux  petits  ulcères  pf omptement 
cicatrisés.  Jusque  là  le  moindir^  choc  avait  eu  des 
conséquences  plus  graves  que  cet  décident,  dbnt  le 
bkssé  «vaît  d'abord  tant  appréhendé  les  suites. 

h*  Observ.  tin  homme  de  60  ans,  dont  T obésité 
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est  parvenue  au  point  de  gêner  sensiblement  la  res^^ 
piration,  est  mordu  par  un  chien  de  forte  taille .  : 
deuxdes  dentscanines  ont  déchiré  les  téguments  vers 
le  milieu  dé  la  jambe  sur  sa. face  prétibiale;  ils  ne 
sont  qu^con tus  sur  le  coté  opposé.  Des  compresses 
trempées  dans  un  mélange  d'huile  et  de  vin  spnt  ap- 
pliquées sur  les  blessures.  Au  sixième  jour^  le  pour- 
tour des  plaies  est  fort  enflammé  \  la  rougeur  s'é- 
tend graduellement  jusqu'au  bas  de  la  jambe ,  qui, 
depuis  deux  jours ,  e)st  enflée.  Le  pied  est  aussi  tu- 
méfié, quoique  le  malade  ait  gardé  le  lit.  Le  moindre 
attouchement  lui  cause  une  si  vive  douleur ,  qu'il 
est  effrayé  de  l'idée  de  supporter  l'application  du 
bandage.  Cependant  il  s'y  détermine  :  les  plaies  sont 
pansées  avec  un  léger  plumasseau  de  charpie  recou- 
vert de  taffetas  gcftnmé  ;  et  le  patient  est  étonné 
d'avoir  aussi  peu  souffert  (i).  Le  lendemain,  le  ban- 
dage est  relâché  dans  toute  son  étendue  ;  le  gonfle- 
ment de  la  jambe  et  du  pied  est  presque  dissipé;  il 
ne  reste  de  rougeur  que  dans  le  voisinage  des  plaies  : 
en  deux  jours  l'érysipèle  a  disparu,  et  la  tendance 
des  plaies  vers  une  guérison  rapide  continue  à 
prouver  l'heureuse  influence  de  la  compression. 

Je  supprime  à  dessein  quelques  observations , 
dans  lesquelles  le  même  traitement  suivi  du  même 
succès ,  offrirait  trop  peu  d'intérêt.  J'ajouterai  seule- 
ment le  récit  d'un  événement  qui  a  particulièrement 


(1)  Une  preuien  modérée  fait  d*abord  peu  fonflHr  ■  et  ionlage  ensuite 
promptement.  £i€i  pratideni  qui  ont  fréquemment  employé  la  compreaiion 
pour  gnérir  les  nlcèna  Tariquenz  laTent  bien  qnc  ee  n'est  paa  U  nn  de  ses 
moindres  afaniages;  car,  nonobstant  Vaapect  qni  lenr  a  fait  donner  le  nom 
à'^Atoniquê;  ces  ulcères  sont  sonTeat  Je  siège  de  donlçnrs  cmelies  qui 
pritent  le^  malade  de  tont  repps.  CWùte  dû  Jtf.  Bretontufau,)  * 
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fixQ  mon  choix  sur  le  sujet  de  celte  dissertation. 
iif'QBSBBv.  Un  homme  âgé  de  ^5  ans ,  garde  fo- 
restier ,  sujet  à  des  douïèurs  rhumatismales  articu- 
laires ,  voulant  aider  à  relever  un  cheval  attelé,  est 
blessé  k  la  jambe  par  une  cheville  de  fer  du  hamois. 
Les  t^;uments  sont  incisés  dans  une  étendue  de 
quatorze  à  quinze  lignes  sur  le  milieu  de  la  Ëice  in- 
terne du  tibia.  Au  dire  du  blessé,  la  profondeur  de 
la  plaie  n'a  été  .bornée  que  par  la  résistance  de  l'os. 
Cependant,  au  cinquième  ou  sixième  jour,  la  petite 
plaie  parsût  près  de  se  cicatriser  presque  sans'  sup- 
puration. J'engage  cet  homme  à  ne  pas  &ire  en- 
core de  longues  marches ,  et  à  me  prévenir ,  si  la 
plaie  s'enflammait  ou  devenait  douloureuse.  JTap- 
prends,  au  bout  de  trois  jours,  qu'après  avoir  tra- 
vadllé  à  porter  et  entasser  du  bois  de  charpente , 
il  est  rentré  la  veille  fort  soufifrant,  et  qu'il'est  main- 
tenant très-mal.  A  la  fièvre  se  joignent  en  e£Fet  plu- 
sieurs symptômes  alarmants.  Le  malade,-  qui  répond 
avec  justesse  aux  questions  qui  lui  sont  adressées , 
tombe  dans  une  espèce  de  délire  taciturne.  Dès  qu'il 
'  est  abandonné  à  lui-même,  il  se  plaint  d'une  dou- 
leur intolérable  qui  se  propage  de  la  jambe  à  toute 
la  cuisse,  et  qu'il  rapporte  à  la  moelle  des  os.  L'ou- 
verture de  la  plaie  est  béante;  il  en  découle  une 
étonnante  quai\,tité  de  sérosité  sanguinolente.  Tout 
autour  la  peau  est  d'un  rouge  livide;  elle  o£Fre  cet 
aspect  de  déveipppement  microscopique  qui ,  dans 
deux  cas  que  j'sâ  eu  occasion  d'observer,  avait  été  d'un 
funeste  présage.  La  sensibilité  est  cependant  moins 
exaltée  dans  le  voisinage  de  la  plaie  que  dans  les  points 
qui  ne  sont  encore  atteints  que  d'une  légèi'e  rougeur 
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érysîpéfaitettse.  Cette  rcjtigeur  oôciipé  toutté  ht  tégiàti 
prétibttle;  et  le  malade^  qui  reddote  Ië|)Itt^  léger 
attouchement  du  drap,  ttent,  poiïr  l^éviter,  la  jambe 
fléchie  et  le  genou  élevé.  Si  l'état  de  là!  ïàûgiie ,  k 
peine  rude  et  sèche  ,  n'indique  pùîôV  encore"  line 
tendance  adynamiqne ,  îe  faciès  et  le  déçubltns  du 
malade  ne  sont  pa$  èî  rassurants.  Arfihigids  àrs  stU" 
pet  ipsa  tnaUs.  Les  avantages  de  la  saignée  sonf 
devenus  plus  que  douteux.  La  compréssî'ôn ,  qui 
probablement  aurait  pu  étfe  opposée    au  brusque 
développement  de  Ces  symptômes,  péut-elle  enéore 
être  tentée?  N'aurait-: <m  à  redouter  que  sôû  îthiti- 
UtéPnB  va-t-elle  pas  blesser?  ne*  peut-elle  pas  avoir 
l'inconvénient  plus  graf  e,  en  exprimant  Fépongé  cel- 
lulaire ,  de  répandre  atr  loin  des  sucs  ^îés  et  délé- 
tères encore  concentrés  dans  le  vôisîtiagé  de  Èi  plaie? 
L'expérience  m'avait  déjà  rassuré  conti*e  là  première 
de  ces  craintes  ;  et  l'on  pouvait  répondre  à  1^  se- 
conde objection,  que  c'était  au  contraire  le  plus  sâï* 
moyen  de  prémunir  tes  parties  irifériéui^es  de  la 
jambe  contre  une  dangereuse  infiltration  *  qU*iï  tf  é- 
taiÇ  pas  di£&cile  d'exercer  la  compression  de  manière 
à  la  rendre  expulslve  en  couvi'ant  la  jaiàibe  vis- 
à-vis   la  plaie  de  bandelettîés  gradué  Uenient  fenê- 
trées,  et  en  rnodérant  la  pression.   E^fin  lès   in- 
^ctionk  de.  la  pratique,  bien  plus  persuasives  que 
tes  spéculations  théoriques  ,  me  déterminèrent  à  y 
recourir  comme  au  moyen  ïe  pïuà  efficace  qu'on  pût 
encore  opposer  à  uû  danger  qui  s'aggravait  à  chaque 
instant. 

Le  bandage,  porté  jusque  au-dessus  du  genôii,  fut 
assez  fbrtement  swrë  sur  lé  pied  ,  qui  était  à  peine 


8VK  LA  eOMPÊMSiOV.  IO7 

rouge,  moins  sur  lé  bas  de  fai  jambe  ^  et  beaucoup 
laoifis  vis-à-vis  k  pkie,  qui  avait  été  couverte  d'un 
léger  plu«MS6eau  dé  charpie, et  dontles  bords  étaient 
protégés  par  \m  mcMPceau  de  ta£fet»  fenêtre.  Des 
points  d'aiguille  assez  multipliés  fixèrent  choque 
degré  de  pression,  et  empêchèrent  que  les  premières 
révolutions  de  la  bande  ne  vinssent  à  se  relâcher  en 
tirant  sur  les  révolutions  supérieures'.  Au  bout  d'une 
Èeure  y  la  douleur  était  la  même  ,  mais  elle  n'était 
pas  augmentée;  un  peu  plus  tard,  elle  sembla  se 
calmer.  Le  malade,  qui,  depuis  vingt-quatre  heures, 
n'a  pu  dormir ,  tombe  dans  un  profbiKl  sommeil.  A 
la  moiteur  de  la  peau  succède  une  sueur  abon- 
dante ;  le  leàdemain  il  né  souffre  pîus  ;  apyrexié 
complète;  la  rougeur  de  la  jambe  est  dissipée;  il 
n'en  reste  que  dans  le  voisinage  de  la  plaie,  dont 
laspect  est  entièrement  changé.  J'avouerai  tout 
mon  enthousiasme.  Comme  Stoll ,  je  fus  tenté  de 
m'écrier  :  Voilà  l'antiphlogistique  ,  Fantîseptîque 
par  excellence  !  on  plutôt  :  En  dicatamnum  f^ene* 
ris  y  vel  lïepenthes  Helerue  l  —  Cette  fqis  fa  pression 
sur  la  plaie  put  être  un  peu  augmentée;  Tépiderme, 
soulevé  dans  une  assez  grande  étendue,  fut  soigneu- 
sement ménagé.  La  plaie ,  au  bout  de  trois  jours , 
est  (|^ns  l'état  le  plus  satisfaisant.  Le  malade  a  l'im- 
prudence de  sortir  et  dé  se  rendre  à  un  banquet  ;*le 
dérangement  (hi  bandage,  les  erreurs  de  régime  les 
plus  coupables,,  ont  des  suites  moins  funestes  qu'on 
^'aurait  pa  le  craindre.  Les  bords  de  la  plaie  ^  m.ais 
ses  bords  seulement,  s'enflamment  de  nouveau  j  des 
ipngosités  s'élèvent  de  son  fonds;  je  redoute  quelque 
altération  à  l'os  ;  et  mes  craintes  augmentent  en 
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voyant  Roiràir  Tendait  du  taffetas.  Cependant  les 
fongosités  ayant  été  réprimées  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent fonda  ,  le  bandage  étant  maintenu  plus  étacte* 
ment  appliqué,  la  guérison  fut  obtenue  en  peu  de 
jours. 


Observation  de  C.  W.  Smerdon  (i).  —  Inflamma- 
maiion  autour  âHuné  malléole  guérie  par.  la  com- 
pression. 

• 

De  trois  cas  observés  par  Tauteur,  un  seul  est  rap- 
porté par  la  Bibliothèque  médicale ,  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

Si  là  première  de  ces  trois  observations  n'est  pas 
remarquable  par  la  maladie  qui  eu  fait  le  sujet ,  et 
qui  consistait  en  une  sensation  particulière  dans  une 
des  malléoles ,  accompagnée  d'une  rougeur  et  d  un 
gonflement  très  léger,  elle  est  du  moins  curieuse 
par  les  jugements  tout  opposés  qu'en  ont  portés  les 
médecins  qui  ont  vu  la  malade,  et  par  le  traitement 
qu'ils  prescriventé  L'un  regardait  cette  incommodi- 
té comme  dépendant  du  mauvais  état  du  foie,  et 
ordonnait  en  conséquence  des  pilules  mercurielles  ; 
uii  autr%,  l'attribuant  à  une  dîathèse  inflammatoire, 
fit'  faire  deux  fortes  saignées  ;  un  troisième  insista 
sur  l'emploi  des  cathartiques,  et  conseilla  un  régime 
très  sévère  j  et  un. quatrième  crut  y  reconnaître  une 
maladie  des  reins.  Enfin  lorsque  la  santé  de  la  ma- 


(O  Hed.  and  physlc.  joan.  by  Fothergill,  jan.  iSii.  V.  bibl.  mid.  t.  75i 
p.  «43.  , 
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]ade  commençait ,  grâces  aux  traitements  qu'elles 
avait  subis ,  à  s'altérer  sérieusement  ^  la  compres- 
sion la  débarrassa  .promptement  de  son  gonflement 
et  dé  ses  craintes. 


Obsertatioits  dï  m.  Velpeau  (i)  —  (Compression 
contre  rerysipèle  phlegmoneux  des  membres ,  la 
brûlure^  Vinflammatioh  aiguè  des  membranes  sy- 
noçioles  et  tendineuses  des  doigts ^  de  la  main^  de 
Tavant^  des  orteils  et  du  pied  ^  etc. 

Quoique  les  faits  observés  par  M.  Velpeau  soient 
nombreux ,  nous  avons  cru  devoir ,  en  raison  de 
l'importance  du  sujet ,  les  rapporter  «textuellement, 
au  lieu  de  les  analyser.  Nous  n'avons  reranché  que  les 
remarques  de  l'auteur  qui,  quoique  fort  judicieuses, 
avaient  trop  d'étendue  pour  le  but  que  nous  nous 
proposons. 

i'^Observatioit,  Mademoiselle  Preteau,  jeune  per- 
sonne de  16  ans,  d'une  bonne  constitution,  n'ayant 
jamais  été  malade,  vint  à  l'hôpital  de  la  Faculté,  le 
10  décembre  i824)  pour  se  faire  enlever  une  loupe 
du  volume  du  poing,  qu'elle  portait  au  jarret  depuis 
plusieurs  années  :  l'opération  fut  pratiquée  le  1 5  du 
même  mois;  des  lambeaux  de  peau  furent  conservés 
et  la  division  immédiatement  réunie.  Tout  alla  bien 
jusqu'au  huitième  jour  :  alors  il  y  eut  de  la  fièvre. 


(4)  AcchiTM  de  médecine,  t.  H,  p.  I9S  et  395;  et  Noarelle  Bibliothèque  mé- 
dicftle.  i.  m  (iSS6),  p.  Idi. 
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la  peau  devjiat  rouge  et  très^^easible  autour  (k  la 
plaie.  Le  neuvjènief  la  ôèvrie  est  plus  forte^  Tépîgastre 
est  douloureux  à  la  preMÎon;  Tiéi^aipàla  s'étaadà 
toute  la  face  interne  de  la  cuisse,  jusqu'à  aisL  poiîcjSfi 
au-dessous  de  l'aine.  (  Saignée  de  deux  p.  le  matin^ 
vingt  sangsues  à  Tepigastre  le  soir.)  Le  lo,  la  cépha- 
lalgie persiste ,  la  bouche  est  amère ,  le  pouls  est 
moins  Cort ,  mais  il  eçt  auy^i  fréquent }  l^  FQug^ 
de  la  caisse  est  l^eaucoup  plu$  vive,  et  De  disparaît 
plus  aussi  complètement  sous  la  pression  di^  doigt; 
tout  annonce  une  suppuratiop  étendu^  dans  )a  cou- 
che sous-cutanée,  et  déjà  même  il  est  à  craindra  que 
du  pus  ne  soit  formé  ^  car  à  trois  pouces  au-dessus 
de  la  solution  de  continuité,  la  peau  est  d'un  rouge 
plus  vif  encore  et  surtout  plus  tendue  que  par- 
tout ailleurs.  Cependant  M.  Bougon  nous  autorise 
à  tenter  la  compression  ;  ici  nous  avions  principale- 
ment en  vue  d'arrêter  l'inflammation  qui  menaçait 
de  se  propager  rapidement  vers  les  parois  deTabdo- 
meri,  et  dé  produire  de  grands  dégâts.  Nous  espé- 
rions aussi  pouvoir  Is^  rapprocher^  pour  ainsi  dife, 
ou  du  moins  la  circonscrire  aux  environs  de  la 
plaie.  £n  conséquence ,  nous  nous  serytiiies  dé  deUl 
bandes  ;  le  chef  de  Tune  fut  placé  entre  l'aidie  et  Vé* 
rysipèle ,  celui  de  Fautre  au-dessus  du  nïoïlèf,  et 
toutes  les  deux  furent  conduites,  ensuite,  ViitLé  vers 
Tautre  par  des  doloirès  médîoçreipent  êétrêé^^d& 
manière  à  comprimer  d'autant  moins  qu^ôn  appro- 
chait davantage  de  la  plaie ,  et  à  ce  que  toutes  les. 
parties  rouges  fussent  comme  emprisonnées  sous  lé 
bahdag^e.  D^s  le  soir^jes  accidents  généraux  ont  en 
grande  partie  disparu;  la  nuit  est  cabn^.  îét  em&èsm 
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joi|r  9  U  p'y  ^  p9^  ?u  de  f  i^ssoûs  ni  de  mal  de  tête  ; 
l>ppétit  rp^^lti  rin^n)]Dati0Q  eat  moÎDs  étendue  : 
il  fff  ?  presque  i4i|»  de  douleur»  ;  le  bandage  est  ré- 
appliqué  avee  les  mème^  précautions  que  la  veille. 
Le  doiizièm^i  la  peau  est  aœincla,  quoique  pâle  vers 
rmûon  An  ti^rs  moyen  et  du  tiers  inférieur  de  la 
cidssfi  ;  en  pressant  cette  partie,  il  en  sort  quelques 
goultes  de  pus.  h»  treietème,  les  restes  de  l'érysipèle 
disparaissent,  et  Tt^pidenne  tombe  en  écailles .  sur 
les  points  où  on  avait  soupçonné  l'existence  du  pus; 
la  plaie  se  déterge,  et  dès-4ors  la  doatrisation  marche 
régiiUèremant  ^ 

11^  QasjBaT.  Le  nominé  Durand ,  âgé  de  45  ans, 
d'une  assez  bqnne  constitution ,  vint  à  Thèpital  de 
faculté,  le  i6  août  iBa47  pour  y  être  traité  d*un  al« 
cère  quiiï  portait  sur  le  devant  de  la  jambe  gauche, 
depuis  i8  mois.  La  guérison*de  cet  ulcère  était  déjà 
très^avancée,  lorsque,  pour  Taccélérer,  on  pratiqua 
unesaignéé4lu  bras.  A  cette  occasion  il  survint  un 
trouble  général  et  une  fièvre  très-forte  :  le  lende- 
main, un  éryâpèle  avait  envahi  toute  la  jambe.  Le 
troisième  jour,  l'inflammation   s'ét&it  étendue    au 
pied  et  au  genôp;  la  peau  de  la  cuisse  était  rouge, 
par  plaques ,  jusques  dans  Taine,  et  la  fièvre  persi- 
stait :  iftt  large  véslcatoire  volant  lut  appliqué  sur 
œtte  dernière  partie  dq  membre.Le  quatrième  jour, 
la  fiè>rre  estknoindre,  b  cuisse  n'est  plus  rouge,  mars 
le  gonflement  du  jûed  est  plus  marqué.Lecinquiëme, 
letat  de  lajamben'apascbaBgé,le  pied  est  d'un  ronge 
jaunâtre,  légèrement  violacé;  il  est  extrêmement 
douloureox  et  Juavohtroe  énorme.  Toutes  les  per- 
sonnes cpn  swve»t  h  Cttnique  croient  qu^l  va  s'y 
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former  un  vaste  abcès^  si  même  le  pus  n'est  pas  déjà 
épanché  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire ,  et  ce 
n'est  pas  sans  surprise  que  l'on  nous  entend  propo- 
ser la  compression  pour  ^  connaître  cette  maladie  : 
quoiqu'il  en  soit  y  M.  Bougon  nous  permet  de  pla- 
cer un  baiidage  roulé,  qui  est  sur  le  champ  métho- 
diquement appliqué  depuis  les  orteils  juâqu^'au  ge- 
nou. Pendant  uùe  heure,  la  douleur  est  un  peu  plus 
vive,  mais  ensuite  elle  diminue  graduellement,  et  le 
soir  le  malade  ne  souffre  plus.  Le  sixième  jour,  la 
.  rongeur  est  en  grande  partie  dissipée,  le  gonflement 
est  moiûé  moindre,  et  ^  l'état  général  ne  se  fut  pas 
amélioré  simultanément ,  nous  aurions  cru  nous- 
mêmes  à  une  répercussion  métastatique,  tant  la  ré^ 
solution  avait  été  prompte.  Le  septième  ^  le  gonfle* 
ment  de  la  jambe  n'existe  plus,  le  pied  est  presque 
revenu  à  son  état  naturel,  et  le  dixième  jour  toutes 
les  traces  de  cet  érysipèle  redoutable  ont  disparu. 

IIP  ObseKv.  Brugnasse ,  âgée  de  22  ans ,  portait, 
depuis  six  ou  Isept  mois,  un  ulcère  rond,  taillé  à  pic, 
vers  le  tiers  inférieur  et  interne  de  la  jambe  gauche, 
ulcère  entouré  d'un  certain  empâtement,  d'une  rou- 
geur cuivreuse,  et  des  autres  signes  qui  caractérissent 
les  ulcères  syphilitiques,  lorsque  cette  femme  entra, 
4  janvier  iSaS,  à  l'hôpital  de  la  Faculté.  Jtisquesau 
8  ,  on  panse  avec  de  la  charpie  et  des  cataplasmes 
émoUients  ;  la  sensibilité  augmente;  il  en  est  de 
même  de  la  rougeur  qui  s'étend  en  outre  sur  le 
mollet  et  le  pied.  Cette  femme  est  mise  à  l'usage  de 
la  liqueur  de  Yanswiétën.  Le  la,  les  souffrances 
sont  très-vives  ,  et  la  suppuration  plus  abondante  : 
on  place  quinze  sangsues  autour  de  Tulcèreé  Le  i3, 


SUR  LA   GOMPABSSlOir.  Il3 

les  douleurs  sont  un  peu  moins  fortes,  mais  la  rou- 
geur et  Tempâtement  persistent  et  se  sont  encore 
étendus.  Douze  sangsues  sont  réappliquées.  Le  1 4» 
les  cataplasmes  sont  continués.  Le  iS,  pas  de  chan- 
gements, seulement  il  s'est  élevé  beaucoup  de  petits 
boutons  sur  la  surface  enflammée.  Le  i6 ,  xoêiûe 
état  ;  une  compression  assez  forte,  mais  régulière  et 
méthodique,  est  établie  du  pied  vers  le  genou  ;  deux 
heures  après  l'application  du  bandage. ,  la  malade 
est  tout  étonnée  de  ne  plus  souffrir,  après  avoir  été 
fortement  efjraîyée,  lorsqu'on  lui  avait  d'abord  parlié 
de  ce  moyen*  Le  17,  le  gonflenlent  et  la  rougeur 
sont  moitié  moindres  ;  il  n'y  a  plus  de  douleurs  ni 
de  boutons ,  la  pression  peut  être  supportée  par- 
tout. Le  1  g ,  la  jambe  est  revenue  à  son  volume 
naturel  ;  l'érysipèle  à  tout-à-fait  disparu,  et  Tnlcère 
est  le  seul  objet  dont  on  s'occupe  à  partir  de  ce 
moment. 

IV'  Obsebv.  Madame  Collier,  âgée  de  46  ans,  opé- 
rée d'un  squirrhe  au  sein  droit  depuis  un  mois, 
souffrit  assez  vivement  du  bras  correspondant  pen- 
dant huit  jours ,  sans  que  l'on  y  ût  beaucoup  d'at- 
tention, vu  que  tous  les  accidents  dont  elle  se  plai- 
gnait semblaient  se  rattacher  assez  naturellement  à 
l#plaie  du  thorax;  alors  un  gonflement  accora* 
pagné  de  rénitence  et  de  rx>ngeur,  avait  envahi  tout 
le  bras  et  la  moi^é  supérieure  de  l'avant-bras,  il  f  ut 
résolu  que  cette  affection  serait  traitée  par  les  sang* 
sues,  dont  on  renouvellerait  l'application  tous  les 
quatre  jours.  On  en  mit  d'abord  vingt-cinq,  puis 
vingt,  puis  quinze  ,  puis  douze.  Après  la  première 
application  de  ces  annélides,  la  douleur  diminua  lé- 
IV.''  ^       '•  •  "8 
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gèretoenï,  itaaîs  lâ  rougetir  resta  laimème,  et  lé  'gon- 
flement atiginentà  ;  à  fa  suite  de  ces  essais,  on  eut  re- 
cours à  la  coœpréfôioD  '^Venlgorgement  était  thoîndre 
rès  de  Tàîkadle,  mafe  il  s'était  étendu  jusqu'au 
out  des  doSjgtài  et  son  foyer  prinçVpsA  se  remàrcjuait 
aux  environs  du  coùde  ÔÛ  les  doilleùrs  étàieiît  vives, 
tfellement  itûérne  ;  que  cfette  fehitlié  ne  pouvait  pas 
supîi'orter  le  mbind'ré  âtkôtifcheriient.  Ciej;|eiidànt  là 
rôitfgèùr  ti'étâît  pas  régulièï'elhent  réjlabdùe;  et  lliïi- 
pressiôn  du  doigt  restait  Isur  différents  jointe  de 
k  longueur  de  ce  membre,  Ûh  gabtôièteét  ap^^liqtié 
sut*  les  doigts,  et  Tôt!  pôHe  uk  baiidage  roulé  depuis 
Iti  main  Jtisqti'aU--deSsoite  de  ràlsselle^  de  manière 
quetôuttes  les  "parties  goUflèe^  puissent  être  rëhfer- 
méès  dans  Taj^pareil.  Les  douleur^ ,  às^ez  vives  le 
matlfa  pdUr  faire  jeter  les  hàuts  cris  à  la  mdkde ,  et 
pdut*  que  le  paademëht  soît  li'né  opération  longue, 
difficile,  embarrassante  pour  le  chirurgien,  él  fofte- 
meht  rëdoUtéepâr  Ik  pàtiëhtejsoiit  presque  éritière- 
mëht  calmée^  le  soir.  Lé  deuxième  jour,  là  moitié 
supérieure  dU  brats  et  là  Inbitié  îhferiéure  de  l'avaht- 
hHà  af^prôcliaient  déjà  de  letirélat  naturel  rpliis  de 
rotigeur,  plus  dë^  dôulèilré  dans  ces  points.  Ëè  gon- 
flement des  dbîgtset  de  là  mâîh  était  àiîssï  rédiut 
dé  thottié  i  dtlorqtie  trèWmàrquéë  aux  environs  du 
doudeV  t*â(tlièiîotetiyfi  f  •était  cepgri^arit  moindre 
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palrtl.  Le  cinquième  jour,  le  dégorgement  était  d 
complet  que  noirs  crûmes  pouvoir  confier  le  panse- 
m'ëiïi  àïïx'élévés  de'lâ'saîlè,'  qui  faissérex^de  cÀtfé 
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là  coqipression  pour  ïiè  s'occuper  qiie  dû  seib.  Au 
bout  àe  quatre  ou  cina  jours,  on  reconnut  un  gon-* 
ûemenï  douloureux ,  avec  empâtement,  à  la  partie 
ÎD^rné  et  miférieure  du  ))ras  ;  lin  second  noyau  , 


goD  \  pensàqt  qu'il  pouvait  y  avoir  là  dû  pus  de 
fornie,ou  craignant  que  ces  foyers  phlegmasiques  ne 
^exaspérassent  sous  Vinfluéhce  du  traitement  qui 
avait  d  abord  si  bien  réussi,  aima  mieux  revenir  aui^ 
sangsues.  On  commença  par  en  placer  huit  sur 
chaque  point  gonflé  ;  six  jours  après,  on  en  mit  six^ 
ptiis  cinq,  puis  quatre,  et  toujours  sans  abcune  es- 
pèce d'avantage  ;  au  contraire,  rêngorgeméni  était 
plus  éteiidu  après  ta  dertiière  application  qu'avant 
la  preniière.  C'est  alors  que  la  compression  ifut  de 
nouveau  mise  en  usage;  mais,  cette  lois,  elle  fut 

I  •  *  i  •■-"£''1  !* 

continuée  pendant  quinze  jours ,  quoiqu'il  n'y  eut 
plus  rien  au  l>ras  dès  le  dixièimè  jour. 

v^  (Jbsbrv.  Larcy,  âgé  de  23  ans,  bottier,  fort  el, 
bien  constitué,  ehtrâj  le  6  janvier  1026,  à  rhôpitâl 
(ie  la  Faculté,  pour  y  être  tfiaiité  ae  plusieurs  pëiits 
ulcères  avec£;onnementet  induration  considérabies, 
è^ii'il  portait  à  la  jamb^  gâùclié  depuis  près  de  déiu^ 
ans!  Ces  ulcérations  siégeiif  dans  là  moitié  inférieure 
et  interne  du  membre,  qui  est  aussi  volumineux  en 
basdiien  haut,  par  suite.de  la  disposition  lardacee 

cf».   S    1.»:..*;   ^:^.    lk'\'    ••^^•i--'4i    -:i'  »  -    ^.i.  .'.ji> 

au  tissu  cellulaire.  M.  le  professeur  Roux  reconnaît 
avec  le  stylet  que  toutes  les  ouvertures  de  la  peau 
coiîduisëht,  par  différents  trajets  fistuléux,  dans  lëâ 
espacés  cëUuléûx  qui  separ^bt  le  tendon  d'Âchille 
ae  la  couche  musculaire  profonde ,  et  les  deux  cou- 
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ches  charnues  l'une  de .  Tautre  ^  et  dans  la  couche 
fortement  épaissie  qui  sépare  l'aponévrose  des  té- 
guments.Le  25,onincise  largement  et  profondément 
dans  plusieurs,  points ,  pour  niettre  à  nu.les  diffé- 
rents foyers.  Le  9  février, jl  y.a  un  dégorgement  sen- 
sible, et  la  suppuration  es|Me  bonne  nature,  mais 
toujours  fort  abondante  ;  L^l  reconnaît  que  le  fond 
du  principal  foyer  s'étend  jusqu'auprès  du  jarret;  une 
contr^ouverture  est  pratiquée  en  dehors  du  mollet, 
et  une  large  mèche  est  passée  entre  les  planis  muscu- 
laires^ le  I  ""^  mars.  Le  g,  la  suppuration  est  beaucoup 
moindre,  et  le  volume  du  membre  diminue  mani- 
festement; mais,  ensuite  l'état  des  parties  ne  change 
plus4  A  partir  du  18,  il  survien4;  des  frissons,  et  un 
peu  de  fièvre  le  soir;  puis,  les  ganglions  de  Faine 
se  gonflent,  et  deviennent  douloureux.  Le  i*' avril 
toule  l'extrémité  est  le  siège  d'une  inflammation 
érysipelateuse  et  profonde.  Le  2  J  le  5  et  le  4  >  '^^ 
symptômes  généraux  s'aggravent,  après  quoi  ils  dis- 
paraissent graduellement ,  en  même  temps  que  le 
^gonflement  de  la  cuisse;  le  volume  de  la  jambe  ne 
diminue  pas,  et  la  suppiirarion  augmente.  Le  u, 
les  ganglions  de  Taine  s'abcèdent.  Le  i5,  sans  être 
très-douloureuse,  même  à  la  pression,  ni  triès-rouge, 
la  jambe  reste  cependant  comme  érysipelateuse  et 
énormément  gonflée,  surtout  en  bas  ;  sous  ce  rap- 
port le.  pied  est  dans  le  même  état,  et  ces  parties 
ont  àii  moins  le  double  de  leur- volume  naturel.  Les 
plaies,  résultat  des  incisiotis  pratiquées  en  dedans 
et  en  arrière  du  mollet,  ainsi  que  de  chaque. côté 
*du  tendon  d'Achille ,  persistent  et  laissent  écouler 
une  grande  quantité  de  pus;  tous  les. points  du 
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membre  conservent  beaucoup  de  rénitence  ,  et 
nulle  part  le  doigt  ne  laisse  son  empreinte.  Les 
parties  étaient  dans  cet  état,  lorsque  la  compression 
fut  appliquée  le  i6.  A  cause  des  lA^ères,  cette  com- 
pression fut  employée  d'après  la  méthode  du  doc- 
teur Bayngton,  méthode  que  M.  Bouz  a  dès  long- 
temps  naturalisée  en  France.  Ainsi ,  la  jambe  est 
d'abord  couverte  de  bandelettes  de  diachylon,  par- 
tout où  il  existe  des  plaies  :  ensuite  on  place  un  ban- 
dage roulé,  convenablement  serré,  depuis  les  orteils 
jusqu'au  genou.  Le  malade  s'attendait,  comme  ceux 
dont  il  a  été  question  jusqu'ici,^  à  souffrir  beaucoup, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  étonnement  qu^il  s'aperçut, 
dès  le  jour  même ,  que  ses  douleurs  étaient  singu- 
lièrement diminuées.  Le  17,  Taméliôration  est  déj^ 
très-remarquable,  et  le  19,  le  gonflement  est^  sans 
exagération,  diminué  au  moins  de  moitié;  il  n'y  a 
plus  de  rougeur  ni  de  douleur.  Depuis  cette  époque, 
la  suppuration  s'est  insensiblement  tarie ,  de  £aiçon 
qu'aujourd'hui  3o,  cette  jambe,  naguère  si  difforme^ 
qui  offrait  l'aspect  d'un  éléphantiasis  dégoûtant,  et 
que  plus  d'une  fois  on  avait  regardée  comme  dans 
un  état  désespéré,  est  revenue  à  ses  formes  natu- 
relles. Toutes  les  parties  ont  repris  leur  souplesse» 
et  les  ulcères  marchent  sensiblement  vers  la  cica- 
trisation. 

V1^  Observ.  Dupont^  âgé  die  17  ans ,  limonadier^ 
d'une  bonne  constitution ,  affecté  de  migraine  de 
temps  à  autre  lé  printemps,  toussant  un  peu  depuis 
huit  jours,  entra  à  l'hôpital  de  la  Faculté,  le 7  fé- 
vrier 1825,  pour  y  être  traité  d'une  inflammation 
qu'il  portait  au  membre  thoracique  droit.  Cette  ma- 
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^clie  ^q^tajtt  d.ç  qwtre  jours;  el^e  ^yait  été  précédée 
de  fièyre.  Le  troisième  jour,  vingt  sangsuçs  avaient 
été  appliauées  sur  la  pa,rt;îe  ennamn^ee  •  que  1  on 
couvrit  d  un  cataut^sme  émollient  ;  le  soir,  la  rougeur 
et  U  douleur  avjtient  été  un  peu  mpins  vives.  Le  o, 
lér^çipèle  comprenait  tout  l^vant-^ras  jus(|uau- 

Ïrès  du  poignet ,  et  remontait  jusqu'au  milieu  du 
^►ras.        ' 

Le  jour,  de  son  entrée  à  l'hôpitaL  le  malade  est 
^ans  Tétat  suivant  :  pouls  fprt,  dur  et  fréqueçit,  ce 
<jui  le  fait  paraître  petit  ;  face  uû  peu  fatiguée,  lan- 
gue humide  et  blanche  sur  sa  face  dorsale;  légère- 
njént  rouge  à  sa  pointe  et  sur  ses  bords  ;  le  ventiie 
est  un  peii  sensil^le  \  1^  pression.  11^  y  a  de  la  cépha* 
l^lgie  et  un  peu  de  diarrhée  d^uis  deux  jours  :  la 
rougeur  du  ^ras  est  iif  tense ,  presque  livide  ;  quel- 
ques phlyctènes  commencent  à  se  formeriJe  goa- 
flement.  est  considérable,  qt  s'étend  depuis  tin- 
s^rtîon  du  deljtoïde  îusques  au  quart  inférieur  de 
Favaut-bras;  c^:pendant  cette  disposition  est  à  peine 
marquée  sur  le  milieu  de  la  face  interne  du  mejjqi- 
bre.  Noi;is  proposâmes  de  tenter  la  compression 
pour  arréiter  cette  phlja^mî^sie,  et  cette  idpe.qui  pa- 
rut ei^traordinaire  à  plusieurs  personnes.' fut  ap- 
Prouvée  c^çndant  par  M.  Bougon,  qui  no^is  permit 
de  placer  le  bandage  comme  nous  le  jug^r^ons.à 
propos;  3eulemen|;,  il  voulut  qu'on  pratiquât  en 
niéme  teinps  une  saignée  de  l^uit  oiices.  Mais,  eo^ipi^e 
nous  désirions  qu'oifi  ne  pût  pas  contestei'  les  effets 
de  la  compression  ,  la  phlébotomie  fut,  pr^atiquee  à 
l'instant  de  la  visite  (g  heures)^  et  le  bandage  placé 
seulement  à  deux  heures  de  raprès-midi.  Alors  l'état 


du  mejf^vfi  i?;axafljtavpwpipenl  c^apgé^pow  ç  wmei^ 
<^u'il  ser:^ft,  fa^çijia  d^'ap^é^ier  i^^wi  tard  l^.  résgjltats 
4u  tmitevie^Lt  to|)iiqyua  Uxie  ccwpr.es$$  pjiée  ea^* 
dpul^l^et  ijQpil^ée d'çfti^  de. guip^auvfi,  futplacéeioi- 
i»ié4i^lj^îfni?nt  «ir,  l/i, |^wu,.Qt  di5  mariera  à,  ^e  forWS*: 
aupuQ^]^  jl^Feiltréinité  4»'mk^  hsjfjie  loix^n^  de  %ua]tre 
sawQ3  eJ^Vgedeti^o^  triera 4^  dQJg;;ifuta|^pli^ée 
sur,  Ip  d»&.  de  Ip  WWe^^  efc  pf^ç  d^^  dp]bire&.q;;î,seire- 
coi^rsfîent  at)x  t^i^  <iu^^  qpua  ^ri:vâfffe&  jfifqu'ajur 
dçsmjo^^d^l'ais^eUe.^.eu,  coippsimani;  moins  &ur  le 
bas  d^  TaYAntrl^iraa^  pli^.  aux.  enviroj^s  du  coude,  d^ 
mqina  ei^  mp^us  en  aggrocbaiit  de  l'épaule,  et  de 
telle  sorte  cependant  que  la  graduation  £utpre$qua 
inçeq^UDle*  La  bajstda  ^j;.eQSuît^T{axiienée  de  half^en 
bfi^s;,  cpinme  (jqiîk  s^outenir  les  premiers,  tpurjj.  Pen- 
dant le  pg^seiQ^pl ,  la.  dpulçm!  parijt  un,  peu  plus. 
Yiye;^mais^  qi^elq)^^  mstaiftsaprès^lç^ujet  ne.soufr 
frait  pas  plus  qii'auparavaoti  On  ne  voulut;  pas  hur 
mectfsr^  l'appareil  spr-le<bamp  *  dans  la  cv^alnte  de. 
poi:^!:,  dfiS:  le.  piâncipp,,  la  compresssion  à  un  trop, 
ba^l  de^é  ;.c^  ne.  fujt  qu'à  six,  hçureçt.  4u  ^ir.  qu'ilr 
fyi  imbibéi  de  décoction  de^guimauve.  Ajoeuf  bpur,e^ 
le  lf^dagç,ét9i(Teliçbp;,le;s  douleurs  étaieql;.  eiuiore 
a§sez.  &)f;te;».;ji^i|5.  étiof^  d'yaîllei|f>  vivepoentanimés 
âa,dç$^,rd^  ^^  c^^uî  s'éiait  p^ssé,  attei)4u.qv^ 
opiis.  i)Xyi<)f^  ppi^t: encore  eu  l'opc^ioq  d 'appliquer 
ce  mpyen  dan$  des.  ca^  taut-à-£ait  semblables.  En 
cpQs^^çncc»  la  ba^dâ)  £^t  ei^levée^,  et  noi^s  vîmes 
la  ro^^ig^'  et  le.  gpnf^an^ent  coi^&idérablement  di- 
niiiiu^s  :  du  reste  ;  l!état;  général,  du  sujet  était  le 
VKVW  ou  ufk  peu  améliora.  Nous  réappUquâmes  le 
baivil^ge,  etja  AUÂt  3e,p^S9i  bien.  J^fi  au  matip,  il 
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n'y  avait  plus  de  fièvre  ni  de  diarrhée,  ni  de  rougeur 
à  la  langue  :  au  membre,  l'inflammation,  ainsi  que  la 
douleur,  ont  presque  entièrement  disparu  ;  il  n'y  a 
plus  que  quelques  plaques  rouges  éparses  çà  et  là 
dans  les  environs  du  coude.  Néanmoins  la  diète  et 
l'eau  d'orge  sont  encore  continuées.  Le  9,  l'état  gé- 
néral est  trés-bon ,  l'appétit  se  prononce;  il  ne  reste 
plus,  pour  traces  d'érysipèle ,  qu'un  peu  d'empâte- 
ment et  quelques  points  durs  là  où  la  compression 
n'a  pas  été  très-exacte.  Le  10,  tout  cela  se  dissipe. 
Le  1 1 ,  la  guérison  semble  parfaite;  on  cesse  l'eniploi 
du  bandage,  et  le  malade  sort  de  Thôpital ,  parfaite- 
ment rétabli. 

VII®  Observ.^  Beulot ,  âgée  de  5o  ans ,  ouvrière , 
forte  et  bien  constituée,  tomba  chargée  d'un  far- 
deau ,  le  27  mars  iS^S,  et  crut  s'être  fracturé  la 
jambe  droite.  Transportée  à  l'hôpital  de  la  Faculté 
immédiatement  après  cette  chute ,  deux  élèves  cru- 
rent reconnaître  la  crépitation  que  nous  ne  pûmes 
retrouver  nbus-meme  une  heure  plus  tard  en  exami*- 
nant  lés  parties  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 
1  n'y  avait  d'ailleurs  point  de  déplacement ,  et  la 
malade  soulevait  sa  jambe  sans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Le  gonflement  n'existait  qu'à  peine,  mais  les 
douleurs  étaient  très-vives.  (f^ingt-cinq  sangsues.^ 
Le  a8,  les  souffrances  sont  les  mêmes;  une  rougeur 
assez  vive  et  un  gonflement.assez  considérable  exis- 
tent au  pourtour  des  malléoles  et  sur  le  coude^pied. 
(P^ingt  nouvelles  sangsues  et  des  cataplasmes  émol-^ 
Uents  sont  appliques.  )  La  douleur,  qui  est  sensible- 
ment diminuée  le  5o ,  devient  beaucoup  plus  forte 
le  5i;  la  rougeur  comprend  alorl^  tout  le  quart  infé- 
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rieur  de  la  jambe,  mais  le  gonflement  n*est  pas  con* 
sidénhle.(Qiunze  sangsues.)  te  i"  avril,  point  d'a- 
mélioration. Le  5,  la  jambe  est  dans  le  ipéme  état, 
mais  Tinflammation  s'est  ^ndue  k  tout  le  piec}, 
dont  la  face  dorsale  surtout  est  considérablement 
tuméfiée.(7Ve/zf^  sangsues.)Le  6,  les  souffrances  ne 
sont  pas  diminuées  ;  alors  on  renonce  à  l'application 
des  sangsues,  que  Ton  remplace  par  les  linimens 
opiacés  et  divers  autres  moyens  qui  n'empêchent 
pas  la  routeur  et  le  gonflement  d'augmenter  et  de 
s'étendre  jusqu'au  17.  A  cette  époque  ,  la  peau  est 
comme  amincie,  tendue ,  et  d'un  rouge  lui$ant  de- 
puis les  orteils  jusqu'au  mollet;  les  douleurs  sont 
excessivement  vives^  et  le  moindre  mouvement  du 
membre  insupportable.  On  applique  encore  vingt 
sangsues  le  matin,  mais  le  soir,  toutes  les  ressources 
de  la  thérapeutique  ayant  été  épuisées  et  tous  les 
symptômes  étant  encore  plus  exaspérés,  nous  réso- 
lûmes de  tenter  la  compression.  11  convient  de  dii^e 
d'abord  qu'ultérieurement  à  l'enti^ée  de  cette  femme 
dans  Thôpital,  il  ne  s'était  point  manifesté  d'autres 
signes   qui  pussent  faire  croire  à  l'existence  d'une 

fracture.  Bien  des  fois  aussi  on  avait  recherché  à 
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reconnaître  si  quelque  foyer  purulent  ne  se  formait 
point  dans  la  couché  sous»cutanée.  Le  bandage. fut 
appliqué  à  six  heures  du  soir,  et  cela  seulement  d'a- 
près les  vives  instances  de  la  malade ,  dont  l'état 
d'angoisse  et  de  souffrance  était  extrême^  et  qui  de- 
mandait à  toutes  forces  qu'on  mît  en  usage  un  moyen 
quelconque  pour  la  soulager.  Plusieurs  élèves  étaient 
présents,  et  nous  commençâmes  par  envelopper 
toute  la  portion  enflammée  du  membre  ^vec  des 


compresses  ijnbibéÇft  ^'ei^ff-d^rvùi }.  etifivAXfif  uqif& 
pla^âçïies  finfi  ^an^e  depuis.U  racii^e  4i^«^<>jrt;eUf  )|i?r 
c[.uçs  au-dessous  du  genou ,  ei|i  pi«eos^t  toiU;^  1^ 
précautioûs.  conyeoialj(|ts  ppu^  qjtji^  1^,  cpo^j^jes^fpjqi, 
fut  e;xacte  et  régtdière,.  surtpi^  axpj.  eïjyjitpops- dgpt. 
inalléoljBs,  etde  manière  quj^  ql^quj^  dp.H>irç  i;ciÇ(>^- 
yrait  au  ipoiçs  les^  dpu?^  tîpr^s  de  (^îfiiijpi  éjts^ 
dessous.  Aprèç  spn^a^plicgstfop,  çe^^gp4?;eil,i^^ 
lementimbil^é  djeaja-de-vie^  Nous  Qx9f)c}es  la  j^ti^ç 
sur  une  attelle ,  ^t  nous  1^  Sf^es  placer  d^mi-fl^cl^îe 
siir  un  coussin,  ^df^.heqr^s  dasoir,  Bjeulot.est.d^^, 
rçucbante^ment;  $es  soi^f£i:ai^f:e^  spnl;^  nipitié  moki- 
dres.  Lq  .  1 9,  au, uj^tiji,  if,  n'y  a,prqsque^p|p&.de  dpii;. 
le^r  ;  î^  rp^geur  et'  le  gpjjfleipeqj^  sont  auj^  trp]fy 
cjqart?  dissipés.  lye  15.,  il  n^  reste  plfj?,  qu!uj(à  peu, 
d'eii^pâteinent  autour  dpjs  iiiaUéoles  j^  l'jérysipèlç  est, 
complètemenit  évaqpuif  on.  peut  prêter  Ifi  jan^b^ 
ds^^  tous^  les.  sei^s^sans  ffiire  souffrir  la.  malade  ;,  la. 
peau  est  cornue  ridée ,  et,  l'é^dprnje  s'enipy^  ^^ 
^^^^.  V.afiPaveil  estré/ippliqué^  et.çpipïpçl^.gfflî- 
filment  étfût  peu  marqué ,  ce  bandage  res^^  sap^^se 
déi^anger,  le:2p,  Iç  2i.e.t^le  aa^^en  sarte  qp'pp  se  qon- 
te^tS  de  rbqmec^er  ^çi^x.  fi?is  Iç  jour  avec  de  1- ej^ft- 
4^yi^  I^e  23,  ï7nflaœffat|on.^t.l>agôiseïn 
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aj5  a;^s,  <i^.  statiare  élevée,  bruine,  iA2iig(*ej^  et  d'u^e 
boi^ne^  cqi)stit}itipi)[  ,  était  affiectéc^  4]une.  tu^epr 
hU^nç^he  augenpu.drojit  d^puiçh^iit  mc^i^,  Iprsqujelle 
y\^i  k  Yhù^\sil\d^  la  .Faculté  1§;  1 1 .  mai,  1 326.  I^/oa* 
ladie  diej!aîtici}]btior^s'é3t  mamfçstée^  à.  la,  suite^ d'une 
cl^Hîe^BV^çetîe  partie.;  les  sai^gsues,  lç$  vé^içatoires 
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et  t(^  les  )||it^es  moyeps  ratipnels  ont  été  einplojrés; 
mais  Iç^  niQXî^Sy  au  nombre  de  cinq,  appliqués  de- 
puis mi  moi; ,  ont  seuls  produit  une  amélioration 
sensible.  Maintenant  il  y  a  peu  de  douleur  quand  le 
inembrç.  est  tranquille.  La  jambe  fortement  aoiai- 
grie  rçste  <lç9ii-âéchie.  Dans  la  nuit ,  un  accès  de 
uevre  a^se;^  violent  $e  déclare ,  et  persiste  le  1 2  au 
matin.  Alors  il  y  a  de  la  céphalalgie  \  quelques  nau- 
sées; la  bQ^çh^  es(  amère  :  cependant  la  langue  est 
blaBche  sans  être  chargée ,  et  l'épigastre  n  est  sensi- 
ble que  Iqrsqu-Qja.  le  presse  assez  fortement.  (  Diète, 
Urnomde.  citrique.  )  Le  §oir,  l'état  général  est  le 
même,  i^ais  la  malade  annonce  qu'elle  éprouve  une 
assez  yive  douleur  à  la  jambe,  depuis  le  mçtnent  où 
la  fi.èvçe  a  pai,i;u«  Cette  partie,  est  en  effet  le  siégç 
dune  ini^amipation  érysipélateuse  qui  s'étend  de- 
puis  Iç  nailieu  de  la  face  dorsale  du  pied  jusqu'au 
mollet.  La  i;pij^ei^;  des  téguments,  quoique  très- 
vive,  estcependant  uu^;Ucée  d'uqe  teint.e  légèrement 
jaunàtrç^  Cehl  surtout  ei^  dedans  dq  la.  js^mbe  et  au 
pourtour  de  1^  içalléole.  infern^ ,  que  Ifi  roi|geur^  le 
gonûeip^nt  et  Ift  douleur  sç^nt  très-pi;Qppnc^s.  ^^\\^ 
parla^^s  de  \^  çompr^^^^on  ^  quelqi^^s  étudiants, 
qui  nou^^  RjÇçoippagn^jeqt ,  i^ais  ce  rûot  seul  effraya 
la  malade,  et:  spu  état  général  nous  engagea  d'ailleurs. 
k  ne  pas  qse^  <lg:Ce  moyen  ayant  djy.  a^^ir  été  autp- 
^^  Pftf ,  le  ct)lf.1f gîen^ejp  q^ji^eÇLe  i3  ajj  matiq,  tous 
les  syn^ptômies  de  l|i  yeil|e  p^rs^pnt  a^  mén^e  de^ 
gré  ;  r^fysîpele  est  I;ea,upoup  pluf  éjtendu  et  menace, 
de  deyeiÛT  p^|e|;qipi^^ux .  M.,  le  professeur  Roiix 
peiïse  qp^  rinûàmmatipn  est  trpp  aiguë  pour  que 
^  ^?i|4ft|g  (joipprçsgif.  piîisçe  êtrç  appliqué  avpq 
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avantage;  néanmoins  il  nous  permet  de  l'essayer. 
Cette  fémme^qui  avait  d'abord  été  épouvantée  lors- 
qu'elle avait  entendu  parler  de  ce  traitement,  fut 
toute  surprise  du  peu  de  douleur  que  cet  appareil 
lui  fit  éprouver ,  même  en  le  plaçant;  deux  heures 
après ,  elle  ne  souffre  plus.  Le  soir^  la  bande  est  tel- 
lement relâchée,  qu'on  est  obligé  de  l'enlever  pour 
la  réappliquer.  La  rougeur  est  déjà  plus  d'à  moitié 
disparue ,  ainsi  que  le  gonflement.  L'élève  qui  re- 
met l'appareil  ne  prend  pas  toutes  les  précautions 
convenables  pour  que  la  compression  soit  ég£)Ie- 
ment  répartie  ;  aussi  des  douleurs  assez  vives  repa- 
raissent-^Ues  dans  la  nuit;  et  de  manière  que  le  i^y 
à  quatre  heures  du  matin,la  patiente  enlève  les  tours 
de  bande  qni  portent  sur  le  coude-pied.  A  neuf 
heures,  lors  de  la  visite ,  on  voit  que  toutes  les  par- 
ties sur  lesquels  la  compression  avait  été  exactement 
faite  n'étaient  plus  ni  rouges  ni  gonflées,  et  qu'elles 
pouvaient  supporter  la  pression  sans  la  moindre 
douleur.  Aux  environs  de  l'articulation  tibio-tar- 
sienne  et  de  la  malléole  interne,  au  contraire,  points 
où  le  bandage  s'était  dérangé,  le  gonflement,  la  rou- 
geur et  la  douleur  ont  reparu  presque  aussi  pro- 
noncés que  la  veille  au  matin.  Nous  réappliquons 
iious-mémes  l'appareil ,  et  là  bande  n'était  pas  en- 
core con^plAement  déroulée,  que  la  malade,  d'ail- 
leurs assez  indocile ,  assurait  déjà  qu'elle  souffrait 
beaucoup  moins.  On  humecta  les  pièces  de  linge 
^vèc  la  décoction  de  guimauve.  Le  soiry  la  fièvre  et 
les  autres  symptômes  de  réaction ,  qui  s'étaient  en 
grande  partie  dissipés  Ja  veille  pour  reparaître  avec 
un  peu  moins  d'intensité  toutefois  le  matin ,  ont 
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cessé  tout-à-fait  Le  bandage  ne  s'est  pas  dérangé. 
On  le  laisse  en  plaee ,  en  se  contentant  de  Farroser 
avec  la  décoction  émolliente.  Le  1 5 ,  à  la  visite,  la 
malade  se  dit  guérie ,  et  il  est  de  fait  qu  il  ne  reste 
plus  de  traces  de  Térysipèle  que  sur  le  dos  du  pied, 
près  de  la  racine  des  orteils  ^  précisément  là  où  la 
compression  n'avait  pas  porté.  La  bande  est  alors 
replacée,  de  manière  que  les  orteils  eux-mêmes  soient 
compris ,  et  que  la  pression  puisse  être  plus  fortQ 
sur  le  pied  que  sur  la  jambe.  Le  soir,  cette  femme 
se  trouve  si  bien  j  qu  elle  se  fait  lever  et  placer  sur 
un  fauteuil,  en  ayant  soin  pourtant  de  tenir  son 
pied  sur  une  chaise  basse,  garnie  d'oreillers,  afin  de 
ne  pas  fatiguer  son  genou.  Le  i6,  la  jambe  est  re- 
venue à  son  état  naturel,  et  le  bandage  est  encore 
continué  deux  jours,  par  pure  précaution. 

ix^  Observ.  Un  homme  âgé  de  68  ans,  maigre, 
décrépit,  commissionnaire,  vint  à  l'hôpital  de  la  Fa- 
culté, dans  le  mois  de  mars  1 825,  pour  s'y  faire  traiter 
d'un  érysipèle  qu'il  avait  à  la  jambe.  Cette  phleg- 
masie  datait  de  trois  jours,  et  s'était  développée  sans 
cause  connue;  elle  occupait  toute  la  moitié  externe 
de  la  jambe  droite,  depuis  la  malléole  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  hauteur  du  mollet.  La  douledr  était  très- 
vive  ,  mais  le  gonflement ,  quoiqu'assez  prononcé, 
n'était  pas  en  raison  des  autres  symptômes,  et  la 
rougeur  surtout  avait  quelque  chose  d'insolite;  elle 
était  pointillée  de  taches  viofettes  analogues  à  celles 
qu'on  remarque  chez  les  scorbutiques  ;  en  sorte 
qu'en  y  joignant  une  légère  teinte  livide  qu'on  com- 
mençait à  découvrir  sur  le  dos  du .  pied ,  la  dureté 
des  artères ,  là  où  on  pouvait  les  sentir,  et  l'âge  du 
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sujet,  OQ  avait  lieu  de  craindre  ùiie  gangrène  sénile: 
toutefois  on  nt  pratiquer  une  saignée  du  ferai;  vingt 
sangsues  et  des  cataplasmes  furent:  appirqués  silr  la 
jambe.  Le  lendemain^  la  tuméfaction  est  augmentée, 
les  dpuleujs  sont  restées  les  mêmes;  et  le  mouvement 
fébrile  n'a  pas  cessé.  'Lé  bandage  côinpressif  est 
placé  sur  le  pied  et  toute  la  jambe  :  on  arrosé  aeux 
fois  dans  le  jour  avec  de  l  eau-de-viê  càmbbréé;  dès 
le  soir,  ie  malade  repose  et  se  trouvé  bien. 

Le  troisième  jour  plus  a  inflammation  :  le  gonfle- 
ment  est  tellement  diminué  que  la  bàhde  est  tout- 
à-fait  relâchée;  1  appétit  cornménce  a  se  faire  sentir. 
Le  quatrième,  cet  homme  se  croit  guéri,  rie  souffre 
plus  du  tout,  et  veut  sortir  de  l'hôpital.  Il  est  de  fait 
qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'un  peu  d'empâtement  autour 
de  la  malléole  externe  ;  la  compression  est  éiicoie 
continuée  cteui  jours,  et  la  guerison  est  alors  com- 
plète.       '  : 

x«  Observ.  Une  femme  de  [\b  ans  ,  veplete ,  très- 

'. .-  '  '  ;    r      ,    'M j  •  ^  v'L'j''^  '    ♦<  '  •  ••    ♦ 

grasse,  vive  et  active  cependant,  brbdçuse,jouissant 

habituellement  d'une  bonne  santé,  ressentit  d  assez 
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vives  douleurs  dans  la  janibe  droite,  au  printemps 
de  1825  :  c^  douleurs  furent .  bientôt  suivtes  de 
gonflement  et  de  rougeur  :  pendant  quinze  lours, 
ççtte  femme  garda  le  repos  ^'fit  usagé  des  cataplas- 
mes éinoUients,  et  mit  quarante  sangsues  en  trois 
fois  sur  le  point  maja^e  ;  enfin  euç  prjjt.  le  parti  de 
veniç  à  l'hôbitaî.  Le  volume  de  la  jambe  était  aug- 
mente  du  double ,  la  rougeur  s'étendait  depuis  te 
çç^de-pîed.  jusqu'ftu^mçU^t,^  lesdou\eur)5^taiént  lap- 
çj^BfiVç^  et  fortes,  sqrtqut^u  moindr^ç  mouvement.: 
il  y  avait  beaucoup  de  réniténce  et  point  d'eaipâte- 


tHetkj  l%ttt  ^éUënl  était  Bô^  ;  les  cabplasmes  e^  le 
rëp6^  ôht'^fé  cÀûVittués  pendant  six  semaines^  deux 
cent  'rfftg^  ^ilgsuès  ont  été  apjpTiqûées  ;  au  bout  de 
ce  iéiUps ,  la  jaitibe  était  dans  le  même  étal  que  le 
{Vreiiîer  fdér  ;  cependant  oH  àtait  mis  en  ûsàg^  aussi 
lêis  éàoi  dèiSéictlitz,  àe  Seltz,  eï  différente  purgatifs  ; 
enfin  UcDiii^^essiotî  '4^*ôh  n^àvàit  ^s  crû  devoir  nous 
lafesér  éiiiployer  avant  d*avbir  épuisé  lés  autres  res- 
sources aè  la  thétâ^eiitique ,  î-emplàcé  tous  ces 
mcryiétb^  et  liiii't]buts  après ,  la  malade  est  pai;iaite- 
ment  gnérîé. 

ïi*  ObseIiv.  fierbùèt  ,  âgé  de  19  ans,  grand,  mai- 
gre, assez  tàrt  néanmoins,  de  constitution  dite  ner- 
veuse, àflfbcté  depuis  loiig-tém'ps  de  palpitations  et 
(le  tous  les  symptômes  qui  caràctériseht  la  dilatation 
ail  veatricute  gauche  du  cœur  avec  épâîssissement 
des  parois  de  cette  câvîtéi  lut  saigné,  à  cette  occa- 
sidh,  à(l|)li  dii  braé,  lé  22  avril  1^26.  bès  le  soir, 
nné  doîkleur  assèi  iriVe  se  fit  ressentir  dans  te  lieu  ae 
là  piqûre,  (Juî  occiijiaii  le  centre  d'un  tubeiKîuIe  dur j 
îongé  et  dôtiiduré'ux,  le  lêfademain.Lé  2^^  cette  pe- 
tite itimetir  àf'ôuvrît  eï  laissa  sortir  un  peu  de  pus  ; 
ttials  niiflamttïâitdii  ^'étâît  fortement  étendue  aux 
pàrfîèS  ehvi^dnnàûtëi.  tJn  chirurgien  voit  ïe  ma- 
fetfèètfaît  appliquée  vin^t  sangsues  sur  le  point  en-^ 
flsrmiûë.  {CàViptdsWiè  éniolîîeni,) 

lié  iS,  î*érysîpèfé  occupé  une  partie  dubras  et  de 
fâvàài-feras,  ^ùi  sont  déjà  fortement  gonflés  et  dou- 
fcirféiiXjlë  âé,  d'épUîs.  ïe  poignet  jusqu'au-dessous  du 
^mjâëâkhqidéi  lié  37,  lar  fièvre  se  déclare,  et  le  gon- 
fiément  est  éolcoré  pTùs  considérâbfe  ,  surtout  du 
cote  de  lamam  ;  ce  qui  engage  a  placer  vingt  nou- 
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velles  sangsues,  éparpillées  ça  et  là  sur  TaVant-bras.    1 
LesS  et  le  29^  tous  les  accidents  généraux  {>ersistent, 
et  l'érysipèles'étçnd  jusques  à  raisseUe.Yingtsangsues 
sont  encore  appliquées  à  la  partie  supérieure  du    | 
bras  ;  deux  coups  de  lapcette  sont  aussi  portés  près 
du  poignet ,  sur  les  veines  de  Tavant  Jbras,  pour  en 
tirer  du  sang ,  et  tout  le  membre  est  couvert,  ainsi 
que  les  jours  précédents ,  d'unjarge  cataplasme  de 
graine  de  lin.  Le  ag  et  le  5o,  le  mal  faisant  toujours 
des  progrès,  ce  jeune  homme  est  conduit  à  Tbôpital 
de  la' Faculté  le  ler  mai.  Nous  le  voyons  le  soir  à 
cinq  heures  ;  alors  le  gonflement  donne  au  membre 
malade   lè  double  de .  son   volume  habituel ,  dans 
toute  son  étendue  .Une  rougeur  intense  se  remarque 
sûr  toutes  les  parties  gonflées,  et  se  propage  même 
jusqu'à  la  partie  supérieure  de  Tépaùle  où  elle  finit 
par  plaque  ;  le  creux  de  Taisselle  est  déjà  pris,  et  les 
ganglions  assez  fortement  engorge  et  douloureux. 
iQuand  le  malade  est  enrepos,  il  lui  semble  que  son 
.membre  est  extrêmement  pesant;  il  y  ressent  des 
idouleurs.SQurdes -et   beaucoup  de   chaleur  ;  mais, 
quand  on  veut  le  soulever  ou  le'changer  de  place, 
les  souffrances  deviennent  extrêmement  vives.  Les 
battements  du  cœur  sont  fréquents,  tumultueux  et 
forts  ;  en  un  mot,  il  y  a  beaucoup  de  fièvre;  la  peau 
est  chaude  et  sèche,  la  tête  est  douloureuse,  la  langue 
blanche,  sans  être  chargée;  le  ventre  n'est  aucuoe-* 
ment  sensible.  Après  avoir  attentivement  examiné  la 
partie,  il  nous  parut  certain  qu'aucun  foyer  purulent 
n'était  encore  formé  ,  et  que  s'il  y  avait  du  pus  de  . 
sécrété,  ce  fluide  n'était  toiii  au  plus  qu'infiltré  dans 
le  tissu  cellulaire  :  en  effet ,  la  peau  ne  conservait 
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l'empreinte  du  doigt  tiuUe  part  ;  on  ne  trouvait  point 
cet  empâtement  qui  a  tant  de  fois  dirigé  M.  Roux 
dans  la  recherche  de  collections  dont  la  profondeur 
aurait  empêché  de  reconnaître  l'existence  ;  enfin , 
partout  l'engorgement  était  accompagné  de  réni- 
tence. 

L'affection  du  cœur^  d'une  part ,  et ,  de  l'autre , 
retendue  de  la  phlegmasie  qu'il  était  difficile  de 
renfermer  complètement  dans  un  bandage^  sem- 
blaient repousser  bien  loin  l'emploi  de  la  compres- 
sion f  mais  aussi ,  dans  un  autre  sens,  ces  contr'indi- 
cations  étaient  bien  propres  à  faire  ressortir  tous  les 
avantages*  de  ce  moyen  y  si  nous  pe  nous  exagérions 
point  son  utilité.  Nous  étions  d'ailleurs  tellement 
convaincus  de  son  innocuité  ,  que  nou3  résolûmes 
de  l'appliquer  à  l'instant  même  \  sans  attendre  M. 
Roux  à  la  visite  du  lendemain,  quitte,  au  reste ,  à  le 
cesser  aussitôt  s'il  se  manifestait  le  moindre  accident 
grave.  En  conséquence,  un  bandage  roulé  fut  placé 
sar  tout  le  membre  ,  et  de  manière  à  comprendre 
aussi  répaule ,  en  le  terminant  par  plusieurs  tours 
de  spica.  On  eut  soin  toutefois  de  ne  comprimer 
que  modérément,  et  l'appareil  fut  ensuite  humecté 
avec  la  décoction  de  racine  de  guimauve.  Â  neuf 
heures ,  nous  retournons  voir  ce,  malade  ;  déjà  les 
douleurs  étaient  beaucoup  moins  vives  ,*  et  f  état  gé- 
néral sensiblement  amélioré.  Le  a  au  matin,  presque 
plus  de  douleurs  ;  on  peut  soulever  le  membre ,  le 
presser  même,  sans  faire  souffrir  le  sujet.  Le  gonfle- 
ment est  diminué  de  plus  des  deux  tiers  ;  la  rougeur 
a  presqu'entièrement  disparu  ;  il  n'y  a  plus  rien  du 

tout  à  l'épaule  ;  mais  il  reste  encore  quelques  points 
IV.  9 
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empâtés  et  durs ,  surtout  aux  enrircMQs  du  couide. 
Plusieurs  piqûres  de  san^ues  semblent  aussi  vouloir 
suppurer  au  bras.  Il  n'y  a  plus  ni  mil  de  tête  m 
fièifre  ;  eu  soman^^  l'état  de  ce  jeune  homme  n'çst 
pas  comparable  à  ce  qu'il  était  hier.  On  réappliqua 
le  bandage,  et  comme  la  pression  exercée  par  Télèvô 
est  portée  beaucoup  plus  loin  que  la  veille  »  il  ea  té* 
suite  des  douleurs  assez  fortes  qui  9e  cabrent  cepen- 
dant au  bout  de  quelques  heures.  Le  4^  ^  ré»>la» 
tioo  est  à-peu-près  complètepaent  opérée;  seulement» 
quand  le  malade  veut  alonger  ('ayant-bras^  lesifous- 
cles  biceps  et  long  supioateur  s'y  apposent  jusqu'à 
un  certaii;!  point,  en  iormant  chacun  une  corde  dure 
et  comme  tendue  p^r  leur  coatractioo  ^^pasmodîtfue. 
Pour  éviter  la  réapparition  de  l'iu^mmsMJA^ ,,  ona 
continué  la  compression  encore  deux  ou  trois  jours, 
et  la  convalescence  a, dès-lors^  marché  très- rapide- 
ment» de  sorte  qu'aujourd'hui,  1 5  mai,  la  santé  du 
sujet  est  meilleure  qu'avant  son  accident, 

xu*  Ob&erv.  (de  Thedeu)«  En  17S7,  dit^l,  lorsque 
j  étais  garçon  chirurgien ,  ^e  £is  une  saignée  du  bras 
ayec  la  flaoune^Ie  npézuie  jpur  l'officiar  monta  sagarde; 
le  soir  à  dix  heures^  il  éprouva  à  ce  bras  deç  douleurs 
extraordinaires  acco;(npagnées  d'une  fièvre  violenlte  : 
il  me  fit  appeler  ;,  le  chirurgien-major  ét^it  malade; 
il  fallut  ne  prendre  conseil  que  de  moi-^^êo^  Je 
levai  l'appareil  ;  tout  le  i>ras  était  enflé^  Uinflamina- 
tion  circonscrivait  largement  le  lieu  de  la  saignée , 
la  douleur  s'étendait  jusqu'à  l'extrémité  supérieur^ 
du  biceps.  La  cause  de  ces  accidents  était  £icile  à 
deviner.  J'appliquai  ,  d'après  le  conseil  de  Pai'éy 
l'huile  de  térébenthine  chaude;  cela  &it  iputile.  J'é* 


tendis  sur  un  Unge,  ^rand  comme  deux  fois  la  xnain^ 
d  onguent  blanc  camphré;  j'en  couvris  la  partie  p.rin-: 
cipalement  affectée;  je  fis  avec  le  même  onguent  Une 
onction  sur  tout  le  bras  et  Tavant-bras  »  et  j'appli- 
quai le ,  bandage  décrit  ci-dessus,  depuis  les  doigts 
jusqu'à  Tépaule,  Il  était  k  peine  achevé;^  que  les  doi^ 
leurs  cessèrent,  et  que  tous  le%  accidents  se  caloiè* 
r^t.  Le  m^Ude.  ne  quitta  point  la  garde^^  et  eu  qua- 
rante-buit  heures,  il  fut  irétabli^  j^ 

xnV  OB$£&v.(du  meme)aUn  officier  d^artilierieavait 
été  s^igoé  au  pied  ;  le  lendemain  il  &t  sou  ^yervioe^  et 
la  plaie  était  fermée  ;.  le  troisième  îour,  le  pied  a'ein 
flamma  et  deviat  très  *  doulomreux.  Le  lieu  de  la-. 
saignée  s'était gQBjdé;  onl'a^it  recouvert  d'ongp^t 
basiilicum  et  de  Vemplâitce  diacbyluok  composé.  Le^ 
jour  suivait,,  le  pied  enfla.  Le  chirurgien  mie  con- 
sulta sur  tous  ces  accidents.  Je  lui  cooiseillai  ki 
même  pratique  que  j^'ai  établie  ci-dessus«  J['eus  la  sa^ 
tis&ction  d'apprendre  que  la  douLeur  s'était,  disisipée 
sui:-leK:hamp  ^  et  qu'au  bout  de  trois  joints  te  ma* 
Ude  avait  été  guéri.  ». 

«  U  mie,  sellait  aisé  d^.  rappocter  j^usieursraiilfiest 
Qb>ervjgjlj.ons.de  cegeve^  je  mfi  coataatdcai  dâ  diim 
que,,filiyte  dejs  secouns«quej,'ai.iodîq^8,(i).eB  at  sour 
vent  coûté  de3  membres.et.  même  la,  vie^  DesAvaifagysr 
si  évident^  une  fois  çecoitfiuStPi»^  ne  me  taxei»^  p^nat 
de  m'étre  trop  aj^pesanti  wnles  détaiU.daQStlasq^eLs. 
je  suis  entré  à  qet.ègfird»  Quand  les  choses  vont  bien^ 
on  passe  légèrement  sui!  ce  (yû  aurait. pu  arriver  de> 
fâcheux; on  sesouvient  trop  peu  qpecesont  les  petits^ 
soins  qui  préviennent  les ,grands. maux., Theden,^- 
XI v^  Oqser  V.  M.  Deb.f** ,  âgé  de  60  et  quelq^ies^ 
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années  ,*  habitueUemeat  robuste  et  de  constitution 
sanguine,  frappé  d'hémiplégie  à  gauche  depuis  envi- 
ron six  moisV  commençait  à  se  lever  et  même  à  mar-« 
cher,  lorsque  le  22  avril  1826,  il  fut  pris  d'un  étour- 
dissement  subit ,  à  l'occasion  duquel  il  tomba  par 
terre.  Nous  prescrlvimea  une  saignée  du  bras  droit, 
et  le  jeune  homme  qui  se  chargea  de  pratiquer  cette 
opération  fit  une  assez  grande  ouverture.  Le  2} ,  la 
piqûre  est  légèrement  enflammée,  et  la  peau  dure 
et  douloureuse  à  son  pourtour.  Le  ui^,  on  remarque 
là  un  petit  tubercule  phlegmoneuz,  et  la  rougeur 
est  beaucoup  plus  étendue  que  la  veille.  (  Cata^ 
plasmes.)  Le  a 5,  un  gonflement  considérable  occupe 
tout  le  pli  du  coude;  et  il  y  a  de  la  fièvre.  Nous  som- 
mes prévenus  de  cet  accident  le  26  seulement;  alors 
le  gonflement  s'étend  à  presque  toute  la  longueur 
du  membre,  et  quelque  gouttes  de  pus  s'échappent 
par.  la  piqûre  de  la  lancette  ;  nous  craignons  qu'il 
n'y  ait  un  foyer  très-étendu  formé  profondément, 
et  les  émoUients  sont  continués.  Le  27,  les  douleurs 
sont  extrêmement  vives,  la  chaleur  considérable  et 
la  rougeur  intense  ;  en  un  mot ,  il  existe  un  érysi- 
pèle  phlegmoneux  bien  décidé  ,  et  qui  comprend 
toute  la  main,  l'avant-bras  et  le  bra^  jusqu'à  l'aisselle, 
mais  de  manière  que  l'inflammation  et  le  gonfle-^ 
ment  vont  eu  décroissant  iiisensiblement  du  coude, 
qui  parait  être  le  centre  du  mal,  vers  les  doigts  ou 
l'épaule  :  la  fièvre  est  très-forte  ;  il  n'est  pas  possible 
de  sentir  de  la  fluctuation  dans  le  pli  du  bras  ;  ce- 
pendant on  y  remarque  un  empâtement  assez  pro- 
noncé, qui  nous  fait  croire  que  la  suppuration  s'é- 
tablit, et  nous  empéched'oser  appliquer  là  compres- 
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sion  sor  ce  point.  Néanmoins  comme  il  était  instant 
de  borner  l'extension  de  cette  phlegroasie ,  nous  ré« 
solûmes  de  la  confiber  au-devant  de  l'articulation 
huméro-culHtale  ,  à  Taîde  d'tin  bandage  convenable 
ment  di3posé  ;  pour  cela ,  on  place  Textrémité  de 
deux  bandes ,  Tune  aussi  près  de  Faisselle  que  pos- 
sible, Fautre  sur  la  radne  des  doigts,  et  Fon  com- 
prime ainsi,  en  montant  et  en  descendant ,  à  Faide 
de  doloires  qui  se  recouvrent  aumoins  des  deux  tiers, 
et  de  manière  que  cette  compression  aille  en  dimi- 
nuant graduellement  à  mesure  que  Fon  se  rapproche 
du  coude ,  qui  est  laissé  libre  pour  qu'on  puisse  le 
recouvrir  d'un  cataplasme  de  mie  de  pain. 

Le  !i8,  la  roi:^eur,  le  gonflement  et  la  douleur  sont 
considérablement  diminués  partout  où  la  compres- 
sion a  porté  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  le  pli  du  bras  lui*méme,  que  nous  avions  eu 
Imtention  de  ménager  avec  le  bandage ,  est  ^ussi 
moins  fortement  enflammé  que  le  ^5 ,  en  sorte  que 
la  compression  du  pus  devint ,  pour  nous ,  de  plus 
en  plus  douteuse,  M.  le  professeur  Roux  voit  le 
malade,  et  Fon  convient  que  la  compression  sera 
exercée  sur  tout  le  membre ,  d'une  manière  égale, 
mais  modérée,  attendu  qu'il  est  au  moins  très-pro- 
bable qu'aucune  collection  n'est  encore  établie.Oans 
la  journée  M.  Deb.....  est  pris  deux  fois  d'un  trem-* 
blement  assez  violent;  à  cette  occasion,  nous  crai- 
gnîmes un  instant  d'avoir  commis,  une  impruc^nce, 
et  d'avcMr  appliqué  notre  bandage  sur  un  foyer  pro- 
fond et  étendu ,  dont  la  résorption  aurait  pu  avoir 
de  funestes  conséquences.;  cependant,  conoune  les 
douleurs  étaient  moindres  plutôt  qu'augmentées, 


icomttie  te  trembletnent  pouvait  tôUt  Aussi  bien  se 
rattacher  à  l'afFeciioti  antérieure  et  générale  qu  à  la 
maladie  du  bras,  fious  laissâmes  le  bandage  appli- 
que.  Le  29,  l'amélioration  est  extrément  pronbncée, 
tout  le  bras  lest  détuméfié  et  redevenu  souple  ;  le 
pli  de  ce  membre  j  qui   était  encore  énormément 
gonflé  hier»  a  perdu  la  moitié  de  son  volume^  et  la 
douleur  n'y  est  pa$  plus  vive  que  dans  Tes  autres 
points ,  sauf  qùt  la  face  dorsale  de  la  main  teste 
empâtée ,  et  que  la  sensibilité ,  ainsi  ijue  la  rougeur, 
îi*oiit  pai  disparu  sur  la  face  postérieure  de  la  moi- 
tié inférieure  de  Tavant-bras^  comme  ailleurs;  mais 
il  faut  dite  aussi  que  le  bandage  n'avait  point  été 
placé  là  avec  toutes  les  précautions  convenables ,  et 
qu'il  s'était  un  peu  dérangé;  on  le  réapplîque,  et 
cette  fois  il  est  arrosé  avec  de  l'eau-de-^vie.  Le  3o, 
l'inflammation  a  complètement  abandonné  le  bras, 
le  coude  et  la  face  palmaire  de  ravaht-btaâ  ;  il  ne 
reste  plus  qu'un  peu  d'empâtement  stir  lé  devant 
de  Tarticulation  huméro-cubitale  ;  la  douleur  et  la 
rougeur,  tout  a  disparu,  et  la  suppuration  n'est  plus 
à  craindre  dans  ces  points,  qui  étaient  véritablement 
le  plus  malades.  D'un  autre  coté,  la  maiii  est  dans 
le  même  état  qu'hier  j;  le  dos  de  Tavant-braS  est  plus 
rouge  et  plus  sensible ,  sans  être  plus  gonflé ,  dans 
l'étendue  de  deux  à  trots  pouces;   néanmoins  il 
n'est  pas  possible  d*y  sentir  de  fluctuation.  Alors  le 
bandage  est  appliqué  comme  les  jours  précédents, 
sur  tous  les  autres  points  du  membre ,  mais  seule- 
ment comme  simple  contentif,  sur  cisluibù  l'inflam- 
mation persiste  ;  de  cette  manière  ,  si  le  pus  est 
sécrété,    on  pense  que   là  formation  de  l'abcès 


séHL  plus  |>h)tai^te  tk  H  difiMon  ibbhis  étaidiie. 

Le  1**  màî ,  la  résôttltlôil  est  à-péû-près  complète 
partout^  si  ce  ti'est  danis  icé  iroùveilti  point  phle^o- 
neiik  qui  est  dans  le  tnétnë  état  que  ià  veille.  Le  n^ 
itom  icmy<M^recoDt)âdtt*etme  légère  fluôtUatiôh  dah^ 
la  |>ri&fondéUi*  des  lames  de  i»  couche  SDus^chitànée) 
aîEie  incisiott ,  longue  de  deux  ^ouôH ,  est  pratiquée 
et  J^ôltélB  jusqu'à  Tàponévrose  ;  uhe  tiiillerée  de  puè 
entîrbWi  s'échappe  par  cette  ouverture,  et  dès  ce  itto- 
mefat  lés  restes  de  Finflattitaiition  côtiimencent  à  se 
dissiper^  là  compression  à  été  contiiiuée,  et  le  4  1^ 
guérison  était  entière,  à  rexce|)tibti  de  la  petite  plaie 
qtd  s'est  d^tiilteùrs  prottiptemetit  cicatrisée. 

x\^  OhsïAv.  Kolahd ,  âgé  de  S8  ans,  habitant  èô 
là  campagne^  fort,  bien  constitué,  et  n'ayant  jamais 
eu  die  maladie  grave,  fut  opéré  de  la  cataracte  à  rbeil 
droit,  le  à6  mai  1 82S.  Quelques  douleurs  de  tête 
nëcessiteht  Une  saignée  du  bras,  le .27  ^leàS,  le 
29  et  lé  36,  on  ne  s'occupe  que  de  l'œil, 'qui  va  bien; 
cet  honlme,  qui  était  à  l'hôpitiil  depuis  10  jour$  Seu- 
lement^ et  sourd  depuis long-temp$,iil'ose  se  plaindre 
de^  souffrances  assez  viVes  qu'il  éprouve  dans  le 
braa  àe  la  saighée ,  que  le  i*' juin.  Alors,  on  recon- 
naît que  ce  membre  est  le  siège  d'un  érysipèle  phleg- 
moneui  très-i'ntensô  et  qui  s'étend  de  la  t*acine  des 
doigts  jusquës  à  l'épaule.  Les  douleurs  Sont  fot*tes 
et  lancinantes;  lé  gotifleiHent  est  d'autant  plus  pro- 
noncé, que  l'on  se  rapproche  davantage  dU  pli  du 
coude,  où  se  voit  Un  petit  tubercule  que  l'on  vide 
an  pus  qu'il  contient,  eh  le  pressant  avec  les  doigts. 
Il  y  a  de  la  fièvre.  C'était  lors  de  notVe  tournée  du 
soir  dans  les  salles  que  cet  état  fut  remarqué  ;  nous 
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appliquâmes  à  Tinstant  le  bandage  compressif .  Le  a, 
au  matin,  il  y  avait  un«  telle  amélioration,  qu^on  eut 
peine  à  croire  que  notre  récit  des  accidents  déjà 
veille  ne  fût  pas  exagéré  ;  il  restait,  d'ailleurs,  quel- 
ques plaques  rouges  sur  l'épaule ,  là  où  la  bande 
n'avait  point  porté,  et,  quoique  les  symptômes  géné- 
raux fussent  en^artie  calmés,  on  craignit  moins  la 
phlegmasiedu  bras  qu'un  transport  métastatique  sur 
la  tête  ou  les  viscères.  En  conséquence,  la  compres- 
sion fut  remplacée  par  un  large  cataplasme.  Le  3» 
le  merbbre  est  revenu  dans  le  même  état  que  le  i^''; 
la  fièvre  a  reparu,  et  Térysipèle  est  plus  marqué  sur 
l'épaule.  Un  vésicatoire  est  placé  sur  la  face  externe 
du  bras,  où  Tinflamniatiop  est  la  plus  vive.  Le  4?  la 
rougeur,  le  gonflement  et  la  douleur  sont  moindres 
au  pourtour  de  l'épispastique  ;  le  5 ,  l'état  du  bras 
se  maintient  ;  mais  Térysipèle  s'étend  sur  le  devant 
du  thorax,  et  le  gros  de  l'avant-bras,  ainsi  que  le 
coude,  sont  beaucoup  plus  enflammés  (  vésicatoire 
sur  la  face  palmaire  de  Vaifant4)ras)\  le  6,  la  dou- 
leur est  moindre  ,  mais  le  gonflement  n'a   point 
changé  sous  le  vésicatoirç,  et.la  main ,  ainsi  que  le 
poignet,  sont  f ortçinent empâtés  {cataplasme  );  le 
7  et  le  8,  le  membre  semble  aller  mieux  ;  mais  tout 
Je  dos  se  trouve  pris,  et  le  lo,  la  face  est  également 
envahie  par  Térysipèle ,  qui ,  lé  i  a  ,  occupe  tout  le 
crâne.  Pendant  cette  période , .  l'amélioration  du 
membre  n'a  pas  fait  de  progrès;  au  contraire ,  l'en- 
gorgement  est  maitenant  plus  considérable  et  plus 
général  que  le  septième  jour.  Le  pouls  est  petit,  il  y 
a  de  la  toux  et  un  peu  d'assoupissement;  il  parait 
évident  que  la  suppuration  est  '  établie ,  seulement 


SUR  LA  COMPRESSION.  l37 

on  ne  peat  déterminer  le  point  où  la  matière  s'est 
rassemblée;  la  compression  est  de  nouveau  proposée; 
s'il  n'y  apas  d^  foyer,  nous  disions-nous,  legonfleinent 
se  dissipera  sous  son  influence  ;  si  des  abcès  veulent 
se  former  y  elle  les  fera  découvrir  en  dissipant  l'em- 
pâtement qui  les  cache.  Un  gantelet  fut  donc  appli- 
qué sur  les  doigts,  et  le  bandage  roulé  porté  jusqu'à 
lepaule , où  on  le  termina  par  quelques  tours  de 
spîca.  Le  1 5,  le  membre  est  dégonflé  dans  toute  son 
étendue,  et  l'état  général  est  meilleur;  le  14  9  il  n'y 
a  plus  que  les  environs  du  coude  qui  fassent  souf« 
frir  le  malade;  Ton  découvre  successivement  six 
foyers ,  en  dehors  et  en  dedans  ,  au-dessus  et  au* 
dessous ,  ainsi  qu'en  arrière  de  cette  articulation  ; 
après  avoir  ouvert  ces  abcès ,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'ils  communiquent  tous  entr'eux  ^  et  que 
la  peau  est  largement  décollée.  On  y  passe  des  mè-^ 
ches  de  linge  le  no,  et  ce  cas,  ensuite,  n'a  plus  rien 
présenté  de  particulier. 

xsff  Observ.  (Gaultier  y  âgé  de  76  ans ,  vint  aussi 
se  faire  opérer  de  la  cataracte  à  Fhôpital  de  la  Fa- 
culté, le  6  de  mai  iS^S.  Lre  7^  une  Saignée  fut  égale- 
ment pratiquée  au  bras  droit ,  et  trois  jours  après, 
un  érysipéle  avec  douleur  et  gonflement  considéra- 
bles, existait  sur  les  trois-quarts  supérieurs  de 
lavant-bras  et  la  moitié  inférieure  du  bras.  Jusques- 
la,  des  cataplasmes  émollients  avaient  été  appliqués 
sur  les  parties  gonflées  ,  par  l'élève  qui  avait  fait  la 
.  saignée,  et  qui  espérait  arrêter  ces  accidents  sans  en 
parler  j  de  façon  que  nous  n'eûmes  connaissance  de 
1  état  des  choses  que  le  cinquième  jour  de  l'opération; 
alors  des  sangsues  en  grand  nombre  furent  placées 
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dur  tout  te  tnenàbte,  et  j^riticipalemeht  sur  It  pli  du 
bras;  le  sixième,  point  d'amélioration;  lamûin, 
ainsi  cjue  le  reste  du  bras ,  sont  envahis  ;  la  fièvre, 
qui  existait  déjà  depuis  deui  jours,  est  aujourd'hui 
très-forte  ;  la  langue  est  sèche  ;  mails  le  Ventre  n*est 
pus  douloureux.  Le  degrt  avancé  de  là  maladie  él 
les  symptômes  généraux  semblent  repousser  la  cote- 
piHBSsioh  *  cependant  M.  Bougon  faous  à'utoHsë  à 
l'appliquer  sur  là  main ,  les  trois-quarts  inf(irieùrt 
de  i'avant-bras  et  lies  deux  tiers  supét*ieurs  du  bras. 
Un  cataplasmee9ten  outre  placé  suf*  le  pli  dllcoude; 
le  septième ,  tou^  les  points  qui  ont  été  comprimés 
sont  sensiblement  détuméfi^  et  beaucoup  moiûs 
douloureux  ;  le  bras  même  a  déjà  repris  une  paHie 
dé  sà  souplesse ,  jusqu'à  troiâ  pouces  àu-des^us  de 
l'articulation  ;  mais  le  point  recouvert  par  le  cata- 
plasme, et  qui  n'a  pas  été  comprimé  pak*ait  se  trarts- 
former  en  un  vaste  phlegmon,  (ao  sangsues  sitr  cette 
partie;lu  compression  e^t  abandonftée  aU'dessiis;M' 
dessous  ette  est  toiitinuée.)  En  somme,  le  malade  est 
mieux  qu'hier  ;  le  huitième,  le  bras  est  de  nouveau 
gonflé  et  touge,  la  fièvre  est  plus  forte;  il  est  évident 
que  du  pus  s'est  accumulé  en  assez  grande  quantité 
dans  le  pli  dû  bras  ;  cependant  la  fluctuation  n'est 
pas  assez  distincte  pour  qu'on  se  croie  suffisamment 
autorisé   à  fai^e   uiie  incision  (les  cataplasmes  sont 

continués).  Le  neuvième,  l'abcès  s^ouvre  de  lui- 
même,  et  il  s'eti  écoule  une  grande  quantité  de  îna- 
tières.  Le  dixième,  l'ouverture  spontanée  est  agrandie 
avec  le  bistouri,  et  l'on  assure  que  la  peau  est  dé- 
collée dans  une  grande  étendue  de  surface;  la  phleg- 
masie    persiste   au  bras;  les  accidents   généraux 


s^a^rtivent.  I>  onzième ,  la  $tippuratioA.  \est  très^ 
abondante  et  pltis  liquide  ,  Id  hiogue  plus  sèche ,  le 
pouls  plus  petit  ;  lie  douzièkne,  radynami^  fait  de^ 
progrès  ;  il  se  manifeste  du  coma ,  et  le  malade 
inenrt  le  quihriètne. 

A  TouvertUrt  du  cadffrre,  nous  avon^  trouvé  la 
couche  sous'^cutanée  complètement  désorganisée 
partout  où  llnflammation  avait  persisté,  c'est-à-dir^^ 
depuis  la  partie  supérieure  de  Tavant-hras  jusqu'au 
milieu  du  bras  ;  toute  cette  portion  du  Membre  ne 
formait  qu'un  vaste  clapier  plein  de  pus  et  de  lam- 
beaux flottants  du  tissu  cellulaire  lârdacé  ;  des  trat* 
nées  purulentes  se  remarquaient  jusque  dans  l'ais- 
selle ;  les  parois  des  veines  superiScieiles  étaient 
fortement  épaissies  ,  mais  l'intérieur  de  ces  canaux 
tt'était  pas  enflammé ,  et  ne  contenait  pas  de  pus. 
Trois  ou  quatre  onces  de  sérosité  limpide  remplis- 
saient les  ventricules  cérébraux  ;  tous  les  organes 
contenus  dans  la  poitrine  et  dans  l'abdomen  n'ont 
offert  aucune  trace  de  maladies  récentes. 

xvn*  Observ.  En  i8a4  ,  un  homme  de  4  5  ans  , 
scieur  de  pierrfe  (rue  de  Tadgirard ,  n<>  4)  »  grand, 
fort,  mais  ayant  depuislong-temps  la  poitrine  ^ras^e, 
vint  à  la  consultation  publique  de  l'hôpiital  de  per- 
fectionnement ,  pour  un  gonflement  phlegmoneux 
profond  qui  occupait  presque  toute  l'étendue  de  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras.  Ce  gonflement,  ac- 
cotnpagné  de  beaucoup  de  douleur  et  d'inflamma- 
tion ,  datait  de  huit  jours  seulement:  il  s'était  dé- 
claré sans  que  le  malade  pût  en  accuser  une  autre 
cause  que  la  fatigue  produite  par  son  métier.  Qoatre- 
^ngt  sangsues  furent  appliquées  sur  là  partie ,  en 
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quatre  ùAs ,  dans  l'espace  de  dix  jours  ;  au  bout  de 
ce  temps,  Tavant-bras  était  énormément  gonflé ,  les 
douleurs  extrêmement  vives  ;  il  y  avait  de  la  fièvre, 
et  le  bras  lui-même  était  également  pris  jusqa'aa 
milieu  de  sa  hauteur.  La  fluctuation  n'était  pas  en- 
core évidente  ;  un  vésicatcûre  volant  fut  placé  sur 
le  point  le  plus  anciennement  enflammé  ^  dans  l'in- 
tention de  favoriser  1  accumulation  du  pus  et  de 
circonscrire  la  maladie.  En  effet,  trois  jours  plus  tard 
un  foyer  s'ouvrit  sous  le  vésicatoire  ;  mais  le  lende- 
main un  second  abcès  se  fit  jour  en  bas.de  la  face 
antérieure  de  l'avant-bcas^et  tout  cela,  sans  diminuer 
les  douleurs,  le  gonflement,  ni  les  autres  phénomè* 
nés  de  l'inflammation;  on  agrandit  un  peu  les  on- 
vertures  de  la  peau ,  et  les  cataplasmes  émollients 
furent  continués  encore, pendant  quatre  jours,  sans 
le  moindre  avantage.  La  physionomie  de  cet  homme 
si  fort  et  si  robuste  était  déjà  fortement  altérée.  Il 
nous  sembla  que  la  compression  pourrait  être  de 
quelque  secours  à  ce  malheureux,  et  M.  Bougon 
nous  l'abandonna.  Nous  fumes  appliquer,  nous-mê- 
mes le  bandage  chez  le  malade  :  tout  lé  tissu  cel- 
lulaire inter^musculaire  et  sous-cutané  paraissait 
être,  infiltré  de  pus  ou  le  siège  d'une  violente  inflam- 
mation ;  la  peau  était  largement  décollée  sur  tout  le 
milieu  du  devant  de  l'avant-bras ,  à  la  partie  infé- 
rieure duquel  plusieurs  muscles  étsdent  comme 
disséqués,  et  de  manière  à  faire  saillie  à  travers  Tpu- 
verture  des  téguments^  Cette  ouverture  fut  agrandie, 
et  nous  lui  donnâmes  environ  trois  pouces  d'étendue. 
Deux  plumasseaux,  enduits  de  cérat,  sont  appliqués 
sur  les  deux  plaies;  ensuite  tQus  les  doigts  sont  en- 
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veloppés  d'un  gantelet^  et  le  reste  du  membre  d!un 
bandag^e  roulé,  mais  avec  la  précaution  de  ^eri'er  un 
peu  moins  sur  les  plaies  que  sur  les  autres  points. 
Dés  le  soir,  les  douleurs  étaient  apaisées ,  et  le  ma- 
lade, qui  depuis  long^temps  n'avait  pas  reposé,  doi^ 
mit  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  la  joie  de  cet  homme 
était  difficile  à  contenir,  il  ne  souffrai  t  plus  ;  la  fièvre 
avait  cessé  ;  son  bras  était  considérablement  détu- 
méfié, et  Finflammation  moitié  moins  intense  que 
les  jours  précédents,  était  aussi  moitié  moins  éten- 
due; cependant  la  suppuration  avait  été  très^bon- 
dante,  plus  abondante quela  veille; mais,  sans  doute, 
parce  que  les  clapiers  s'étaient  vidés  par  suite  de  la 
pression  exercée  sur  eux  ;  car,  avant  de  réappliquer 
le  bandage,  nous  ne  pûmes  faire  sortir  qu'une  petite 
quantité  de  pus.  Au  bout  de  cinq  jours,  ce  membre, 
que  le  patient  aurait  volontiers  sacrifié  lorsque  nous 
fûmes  le  voir  pour  la  première  fois,  était  entièrement 
revenu  à  son  volume,  et  avait  repris  sa  souplesse  natu- 
relle. La  suppuration  était  aussi  beaucoup  diminuée, 
et  les  deux  plaies  elles-mêmes  étaient  déjà  en  voie  de 
cicatrisation  ;  seulement ,  l'une  d'elles ,  l'inférieure, 
donnait  issue  à  une  plus  grande  quantité  de  pus 
qui,  d'ailleurs,  semblait  sourdre  de  loin.  A  partir  de 
ce  moment,  le  malade  vint  se  fafre  panser  chaque 
matin  à  l'hôpital  ;  la  plaie  d'en  haut  se  ferma  promp- 
tement , .  et  celle  d'en  bas  fut  bientôt  réduite  au 
diamètre  d'un  centime  ;  mais  arrivée  là  ,  elle  resta 
stationnaire;  c'est  alors  que  nous  reconnûmes ,  à 
Taide  du  stylet,  que  la  face  antérieure  du  radius 
était  nécrosée.  Comme  il  n'y  avait  plus  de  douleurs, 
comme  toutes  les  parties  avaient  repris  leur  force 


et  leyr  agilité  naturelles  y  ce  sqjet ,  qui  avsiit  d^jàie- 
cotnmencé  sou  travail  pénible  (}e(mis  quelques  purs, 
et  qui  ne  Ven  trouvait  pas  plus  m^i^s  y  livrst  dès- 
lors  comme  par' le  passé.  Un  mois  après  un^esquille 
assez  volumineuse  sortit  par  l'Quvcrture  ^e  la  peau, 
et  huit  jjours  suffirent  ensuite  pour  cicatrise^*  cette 
plaiç.  Pendant  un  au^  quelques  dquleurs  soldes  se 
sont  de  temps  ei^  temps  fait  ressentir^  et  à  la  fip.  de 
l'été  1825^  la  cicatrice  s'est  rpmpue  pour  laisser 
échappe^r  une  laxne  osseuse  plus  épaisse  et  plus  large 
que  la  preipaière;  après  quoi  la  nduyelU  plaie,  s^st 
promptement  refermée.  Nous  avous  revu  le  sujet  de 
cette  observation  en  1826 ,  pour  un  rhume  violent 
avec  fièvre  ;  mai$  son  bras  était  parfaitement  libre. 
4tviii*  Observ.  Au  printemps  de  1 8 1 8  ,  Un  orphe- 
lin de  l'hôpital,  jeune  garçon  de  12  ans,  fort  et  bien 
développé,  fut  renversé  4an5  une  grande  chaudière 
d'eau  boiiillantei^  et  de  manière  que  Tune  des  jambes 
et  les  deux  bras  s  y  enfoncèrent  en  totalité;  on  le 
porte  de  suite  à  l'infirmerie ,  où  nous  l'observâmes 
un  quart  d'heure  après  avec  M.  Hretqnnes^u  ;  les 
vêtements  s^ant  été  enlevé;^ non  sans  difficulté  et 
sans  produire  de  vives  douleurs,  on  vit  que  le  bras 
droit,  jusqu'auprès  de  IVi^selle,  le  gauche  msqvi'au- 
dessus  du  coude,  qu^  la  jambe  droite  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  cuisse,  et  la  g[auçhe  par  points  seulement  ^ 
étaient  bosselés  pair  une  inppmlprable  quantité  de 
phlyctènes  déjà  remplies  d'un  liquide  plus,  oii  çaoins 
opaque^ ou  d'albumine  concrétée;  dëjà^  dans  Fin- 
tervailede  ces  larges  ampoule^,  la  peau  était  rouge 
et  excessivem^snt  douloureuse;  sur  deux  ou  trois 
poiuts  seulement,^  on  remarquait  çet^e  ÇQuleur  jau- 
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nâtre ,  cet  «pect  qui  an aonceut  que  le  dermç  lui- 
raéioe  est  désorganisé^etqui  caractériseât  la  brûlure 
du  troisièmadegré.  Le  devant  de  l'abdamen  n'avait 
été  atteint  que  très*iégèrement  et  dans  deux  points 
peu  étendus.  Les  souffrances  étaient  inouïes,  et  Vqu 
ne  savait  par  où  tpucber  ce  malheureux  enlant. 

Toutes  lès  phlyctènes  pleines  de  piatières  fluides 
furent  ouvertes  et  vidées,  mais  de  manière  à  cooser- 
ver  répidennej^  du  tafifetas  goauaé ,  coupé  convena- 
blement pour  rempécher  de  former,  des  replis ,  et 
percé  d'une  infinité  de  petits  trous,  fut  d'abord  ap- 
pliqué sur  toutes  les  parties  où  Tépiderme  était  sou- 
levé. Ensuite  on  fit,  avec  de  longues  bandes  »  un 
bandage  roulé  passablement  serré  sur  les  quatre 
membres.  Cet  appareil  ne  fut  pas  plus  tôt  placé,  qu«i 
les  douleurs  se  trouvèrent  en  grande  partie  calmées; 
nous  fûmes  chargés  de  surv^Uer  de  près  ce  petit 
malade;  dans  la  journée,  nous  humectâmes  deux 
fois  les  pièces  du  pansement  avec  de  l'eau-de*vje;  le 
leudemain,  il  y  avait  eu  un  peu  de  sommeil  dans  la 
nuit,  et  tes  douleurs  n'existaient  plus  ;  partout  où 
Tépiderme  n'avait  été  soulevé  que  par  de  la  Sérosité 
liinpide,cette pellicule  était  réappliquée  ètdéjàsèche; 
ailleurs,  les  parties  étaient  très^bumides^  mais  il  n'y 
avait  ni  gonflement ,  qi  inflammation.  Au  bout  de 
six  jours ,  il  ne  restait  de  cette  vaste  brûlure  qua 
quatre  points  où  la  peau  avait  d'abord  paru  jaunâtre 
et  désorgani^^  qui  Ue  fussent  pas  revenus  à  leur 
état  natureL  Ici|  les  esçarrhes  se  sont  graduellement 
détachées ,  sans  qu'il  se  soit  développé  beaucoup 
d'inflammation»  même  à  leur  pourtour  ;  il  eu  est  ré'* 
^té  quatre  uloératioas,  une  sur  la  face  eitcrne  da 
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bras  droit,  Tautre  sur  le  devant  de  la  saillie  muscu- 
laire externe  de  Tavant'bras  correspondant;  la  troi- 
sième sur  Favant-bras  gauche ,  et  la  quatrième  au- 
devant  de  la  cuisse  droite;  toutes  ces  ulcérations 
étaient  fort  étendues,  irrégulières ,  et  n'avaient  pas 
moins  de  deux,  trois  à  quatre  pouces  dans  quelques 
sens,  surtout  la  seconde^  qui  s'est  assez  lentement 
cicatrisée. 

XIX®  Observ.  Joséphine ,  âgée  de  26  ans ,  domes- 
tique dans  un  restaurant,  reçut ,  le  6  février  1826 , 
une  marmite  pleine  d'eau  bouillante  sur  le  bas  des 
jambes  et  sur  le  pied  droit.  Au  membre  gauche ,  la 
brûlure  s'arrêta  au  premier  degré  ;  sur  le  droit,  au 
contraire,  il  se  forma  des  phlyctènes  nombreuses  et 
fort  étendues.  Entrée  le  10  du  même  mois  à  l'hô* 
pital  de  la  Faculté ,  cette  femme  est  dans  Tétat  sui- 
vant :  le  pied  et  la  jambe  gauches  sont  rouges,  gon- 
flés et  très-enflammés  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'aovpoules. 
A  droite  ,  toutes  les  phlyctènes  persistent,  et  sont 
remplies  de  sérosité  claire  ou  de  lymphe  coagulée; 
la  douleur  est  extrêmement  vive  ;  le  gonflement  et 
l'inflammation  sont  considérables  et  s'étendent  de- 
puis les  orteils  jusqu'au  mollet.  Le  soir,  toutes  les 
parties  malades  furent  couvertes  de  linges  fins  en- 
duits  de  cérat,  et  la  nuit  se  passa  sans  sommeil.  Le 
II  au  matin,  les  douleurs  sont  encore  plus  insup- 
portables; il  y  a  un  peu  de  j&èvrè^  ou  ouvre  les  phlyc- 
tènes pour  les  vider,  et  la  compression  est  établie 
sur  les  membres  affectés;  le  soir,  la  douleur  est  déjà 
calmée;  lé  i a,  cette  douleur,  là  sensibilité  et  la  tu- 
méfaction sont  presqu'entièrement  dissipées  à  gau- 
die  ;  à  droite  ,  les  mêmes  phénomènes  sont  moitié 
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moins  prononcés  que  la  veille  ;  une  large  ampoule 
derrière  la  malléole  interne  •  et  une  seconde  sa^e 
dos  du  pied,  sont  lés  seules  qui  aient  reparu.La  fièwe 
a  cessé,  et  la  nuit  s'est  passée  tranquillejnent.  Le  i5, 
la  guérison  est  complète  à  gauche  ;  de  l'autre  côté, 
l'épiderme  se  réapplique,  et  la  rougeur  n'existe  plus 
qu'autour  des  deux  phlyctènes  ;  mai^  la  toile  graissée 
de  cérat ,  employée  jusqu'ici',  nous  semble  .entrete- 
nir les  parties  trop  humides,  et  gêner  .la  dessiccation; 
en  conséquence^  nous  perçons  le  linge  d'une  infinité 
de  petits  trous ,  avant  ^e  le  placer  sur  la  plaie ,  qui 
est  ensuite  recouverte  de  plumasseaux  minces  de 
charpie  sèche  .Le  bandage  est  réappliqué,  et  Impres- 
sion portée;  un  peu  plus  loin.  Le  i4,  plus  de  rougeur; 
plus,  de  gonflement,  tout  est  sec,  à  l'exception  de 
remplacement  des  deux  dernières  phlyctènes ,  qui 
forment  encore  une  plaie  superficielle.  Le  1 5 ,  cette 
plaie  elle-même  ^  dessèche,  et  la  guérison  est  oom- 
plète  le  «ao. 

Nous  allons  maintenant  relater  quelques  obser- 
vations (])qui  tendent  à  démontrer  qu'à  l'aidé  d'un 
bandage  bien  appliqué ,  le  chirurgien  parviendra 
souvent  à  prévenir  et  même  à  faire  cesser  un  autre 
genre  de.  phlegiiiasie  bien  autrement  grave  encore  ; 
pblegmasie  dont  on  parle  à  peine  dans  les  Traités 
de  Pathologie  ,  et  qui  mérite  pourtant  de  fixer  l'at- 
tention ;  car  elle  entraine  le  plus  souvent  la  perte 
du  membre,  quand  elle  ne  fait  pas  périr  le  malade  : 
il  s'agit  de  l'inflammation  des  enveloppes  svnoyiales, 
tendineuses  et  ar|jculaires  des  doigts,  de  la  main  et 
de  l'avant-bras ,  des  orteils  et  du  pied. 

(O  NoiiT.  bfbliotii.  méd»,  I.  s,  (481  e>p.  i9, 

V.  10 
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A  là  cuisse ,  au  brsis  ,  au  gro$  de  la  jambe  et  de 
l'a^aat-brasy  cette  inflammation  profonde  est  dépi 
très  .redoutable  et  fréqtiemment  suivie  d'accidents 
fort  graves.  Néanmoins,  Son  foyer  se  circonscrit  par 
ibis,  soit  spontanément,  soit  sous  l'influence  hea- 
reiise  d'un  traitement  dirigé  convenablement  ^et, 
dans  CM  oa^,  les  malades  en  «ont  assess  souvent  Quit- 
tes pour  un  abcès  plus  ou  moins  và$te«  A  laMiaib  et 
an  pied,  au  ^tfn traire ,  ain^i  qu'au  poigiiet ,  nii  bas 
de  Tavant-bras  (èi  de  la  jambe ,  die  étfend  bien  plus 
loin  ses  ratage.  Prenant  naissance  aur  uta  doigt,  ou 
sur  un  orteil ,  par  exempte ,  on  la  voit.  bieniOt  eit- 
vàfair  avec  une  rapidité  effrayante  toute  la  maiti  et  le 
poignet ,  leis  deux  surfisices  du  pied  et  tout  lé  mem- 
bre. Dabâ  l'espace  de  qudques  jours,  cbéz  les  sujets 
le$  mieux  iconstitués ,  elle  produit  une  étonnante 
quantité  de  pus;  de  nombreux  clapiei*s  se  forment; 
lés  musclas  «ont  disséqués  ,  les  tendons  mortifiés , 
les  ligaments  détruits ,  les  arliculations  ouvertes^  les 
os  nécrosés  ou  dénudés,  et  souvent  une  réaction  gc» 
nérale  très  violente^ vient  mettre  le  comble  aux  dan- 
gers. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  insidieux  dans  cette  fâcheuse 
maladie,  e'^st  que  les  causas  les  plus  légères  peuvent 
la  déterminer.  Ainsi.  ^  tme  Simple  piqûre ,  une.  con*- 
pnre  peu  étendue  ;  une  ibontusion*  insignifiante  au 
premier  abord  ^  l'àmpùtatidn  d'une  seule  phalange , 
lui  dcinnent  aussi  facilement  naissance  qu'une  lésion 
grave  delà  main,  ou  que  Tamputaflôn  du  pbignet, 
etc.  ;  en  d'autres  termes,  il  suffit  ^ii'ùne  g^tne  ten- 
dineuse soit  ouverte. par  un  agent  extérieur;  que  la 
toile  synoviale ,  ou  les  bourses  muqueuses  qui  se 
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troiivenl  mutées  aux  tendons  el  aux  mnâdes  de  fa 
{MÛime  et  dn  dos  dé  fa  main,  du  poïgaèt  et  de  la  par- 
tie ihfêrienre  de  Tapant-bras,  soient  lésées  d^mie  ma* 
nière  quelconque ,  fKmr  que  cette  phleginam  tem« 
Me  échte  et  «  propage ,  pour  innsi  dire^  avee  fa 
pruaqMttiKle  de  Tédair ,  depuis  le  eominét  de  i  ap-» 
pendiçe  di^tafa  juaqu'aupm  du  icoude.  Il  est  d'ail-* 
ieora  éicifa  de  éompréndre  toutes  ces  particufarités , 
si  Von  firit  iattèntiod  A  farranytaént  des  tissus  ïsy- 
nomux  tft  t«iidiheii>^  «inâ  qu'au,  ràpfforta  de  ces 
élëmento  avec  les  articufations  ;  si  l'on  ise  souvient , 
surtout ,  que  la  tbifa  fibrbHsynomhe  du  bas  de  l^ai- 
vant-^bras  et  eelie  de  là  main ,  que  i'i^spece  de  pdcbe, 
de  même  naturd ,  qui  se  trouve  au  demnt  du  p<M- 
gnet ,  et  que  les  lamés  qui  tapissent  tel  coulisses  di- 
gitales ,  sans  comniuniquer  toujours  directement  les 
unes  avec  les  autres  par  le  moyen  de  leurs  cavités  , 
n'en  sont  pas  nioins  constamment  des  embranche- 
ments d\\ne  seule  et  même  membranes  j  enfin,  si  VcSù 
songe  à  la  tendance  naturelle  qu'ont  les  inflatilmtf- 
tions  des  tissus  membraneux  en  général ,  et  particu- 
lièremeqt  celles  des  membrahes  séreitses  et  synoviâ** 
les,  à  s'étendre  sur  de  farges  surfaces. 

kx'Owxmv.  Madame  D..^,  Agée  de  aâ  ans ,  Jièr« 
▼sùse^  assea  délieatev  nous  consulta,  le  ito  juin  t8û6, 
pour  une  inflammation  qu'elle  portait  au  pieddrôif^ 
Son  mat  avait  commencé  par  une  petite  pustule  pla- 
cée entré  tes  racintes  deè  deux  derfaiers  orteils*,  et 
qu'elle  «vait  éeorebée^quatrc  jours  |iuparavant.  De- 
pn&dttis  jtoarsj  tes  doiileurs  étaient  devenues  très 
me9)  et  |  lorsque  nous  reiatninâmes;  toute  fa  faetf 
éomSà  en  pini^  prinelpafamenf  toi  debors  ^  iialt 
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fortement  gonflée ,  rouge  et  douloureuse.  M.  Hibail, 
élève  de  l'hôpital ,  et  qui  a  maintenant  assez  d'babi- 
tude'  pour  appliquer  convenablement  un  bandage 
compressif ,  se  chargea  de  panser  chaque  jour  cette 
malade.  ,Une  couche  mince  de  charpie,  enduite  de 
cérat ,  fut  d'abord  appliquée  sur  la  plaie  ;  ensuite 
une  bande  ,  large  de  deux  grands  travers  de  doigt , 
longue  de  trois  aunes  ^  fut  fixée  au-dessus  des  mal* 
Jéoles,  et  conduite  par  des  doloirès  réguliers  ^  se  re- 
couvrant des  deux  tiers ,  d'autant  plus  serrée  que  la 
partie  était  plus  gonflée ,  jusqu'à  la  racine  des  orteils. 
Arrivée  là,  cette  bande 'fut  reportée  par  des  doloirès 
semblables  aux  premiers  ,  mais  en  sens  inverse,  jus- 
qu'au-dessus des  malléoles.  Pendant  deux  heures,  la 
douleur  parut  un  peu  augmentée  ;  mais  le  soîr^  elle 
était  beaucoup  moindre.  Le  21,  le  gonflement  et  l'in- 
flammation étaient  plus  d'à  moitié  dissipés  ;  trois 
jours  ont  suffi  pour  obtenir  une  résolution  complète^ 
et,>lé  21^  la  petite  écorchure  était  aussi  tout-à-fait 
cicatrisée. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu'il  y  a  deux 
ans  cette  dame  fut  alitée  ^ndant  deux  mpis,  à  la 
même  époque,  pour  une  maladie  qui.vint  delamé^ 
me  manière ,  dans  le  même  endroit ,  par  suite  des 
mêmes  causes^  et  qu'alors,  assure  la  malade,  les 
symptômes  mai<bhèrent  d'abord  avec  moins  de  ra-> 
pidité  qu'à  la  dernière  attaque.  ; 

XXI*  Observ.  Louise,  âgée  de  42  ans,  opérée  Tan- 
née dernière  d'^ii  énorme  cancer  au  sein  gauche , 
à  la  Charité,  par  M;  Roux,  vint  à  l'hôpital  de  Perfec- 
tionnement le  ^  juin  1826! Depuis  quinze  jours,'  elle 
souffrait  dans  toute  l'étendue  du  bra6  gauche;'  la 
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douleur  et  le  gonflement ,  légers  dans  le  prindpe , 
ont  graduellement  augmenté,  et  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui le  membre  a  le  double  de  son  volume  na- 
turel; il  est  rouge  »  tendu ,  très-dur ,  rénitent  et  fort 
•douloureux.  Il  n'y  a  pas  de  fièvre ,  et  la  santé  géné- 
rale est  bonne  ;  mais  la  peau  de  l'aisselle  ,  tiraillée 
par  l'ancienne  cicatrice ,  parait  comprimer  d'une 
manière  fâcheuse  le  plexus  nerveux,  et  surtout  les 
vaisseaux  axillaires;  en  sorte  que  là  se  trouve  évi* 
demment  la  cause  première  de  l'engorgemeut  flu* 
xiounaire  du  membre  thoracique.  Les  sangsues  ap- 
pliquées en  grand  nombre^  les  cataplasmes,  auraient 
pu  être  tentés,  nous  en  convenons;  mais  est-il  pro« 
bable  que  ces  moyens   eussent  arrêté  les  progrès 
d'une  inflammation  aussi  profonde,  aussi  étendue  ? 
Les  vésicatoires.  n'étaient  certainement  pas  applica- 
bles à  ce  caS|  et  la  maladie  n'était  pas  assez  avancée 
pour  qu'on  pût  compter  sur  l'efl&cacité  des  incisions 
récemment   proposées  et  mises  en  pratique  par 
quelques  [chirurgiens,  dès  le  principe ,  dans  l'érysi- 
pële  phlegmoneux.  L'emploi  de  la  compression  se 
présenta  d'tibord  à  notre  esprit;  seulement  nous 
noiis  demandâmes  siles  succès  qu'elles  nous  avaient 
procurés  dans  d'autres  circonstances  ,  et  que  nous 
avons  indiqués  dans  les  Archiçes  (juin  et  juillet  1 8a6), 
nous  permettaient  de  fonder  un  grand  espoir  sur 
son  action  résolutive,  lorsqu'il  était  hors  de  doute 
que  l'inflammation  occupait  non- seulement  la  peau 
et  Ja  couche  sous-cutanée,  mais  encore  toute  l'épais- 
seur du  membre  ?  Enfin,  elle  fut  essayée  ;  un  ban- 
dage roulé  fut  soigneusement  appliqué  de  la  racine 
des  doigts  vers  l'épaulç ,  par  M.  Corvisier,  élève  ex- 
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terimt  «lift  «olade  ft'i^  reloaraftni^l9&«MftiUff0i 
fiu  ardma  ^poar  oe  revealr  à  l'hâ^tal  que  le  Iwd»* 
nuÛB.  Alors  Funébontkui  était  à^  masi&ftte  f  il  ; 
anaît  Bumis  de  douleur^  de  roiig^:|y  et  de  ggafte* 
meot.  Oa  réappUqae  Tappara^^  eii  cempcinuiBl  iHi< 
ffeea  pki«  fi>n  que  la  i«q[lk,  el  lei  traîsinie  joor^ 
le  ké»ute«t  ét»t  tel ,  qu'on  put  dèa  oe  rnoniMit^  awf 
le  certitude  d'obteoir^  une  gfui^soB  prottpte  et  eom* 
pLète  ea  coBtinuaiit  le  même  npogren.  £a  e£Eet,  h 
oetiyiàHia  îpor  le  réselutieii  ébat  entièreDieAt  ofiérée; 
e^ais^  GoiofiBe  la  cause  da  mal  pefsisiaitt  quaraute? 
huit  heures  après  aToir  eule-i^  la  bande  t  un  noutd 
eogorgeiveDt  s'e^t  anncnusé  de  la  même  manière  que 
le  pjreraiw  :  aussitôt  on  r^stablit  {a  eorapresûon^  el^ 
dans  l'edfpace  de  deux  jours,  œsnoUTeaui*  symptooièi 
eoit  été  dtanpés  ;  de  façon  qu'il  parait  certain  que, 
pour  préteaûr  des  aocideuts  graves,  eette  femme  u'a 
d'autres  ressources  que  de  tenir  son  membre  ^auve* 
naipiement  serré  dans  une  sorte  de  guêtre  semblable 
à  celle  que  l'oin  met  eip  usag^  pour  s^eppeser  ^,  o^« 
taina  engorgements  des  japibes. 

U  y  a  loin  eocor6>  qeus  le  savons,  de  I^état  patko* 
logique  ou  se  tiîouvait  le  mepibre  che&  ce  ^^J9%^  auK 
pblegmasies  gigues  des  membranes  syoovialee  ^  qui 
amènent  «prompte^ent  la  mort;  maïs*  penonue  ne 
pourra  conteste»'^  au  moins  dans  ce  cas ,  i^influoiioe 
heureuse  exercée  par  la  compremion  y  et  que  nous 
ne  fessions  ainsi  aalureliement  eondmts  à  tenter 
remploi  du  même  moyen  dans  une  maladie  qui 
résiste  hàbittieUemmit  à  tous  leâ  autres. 

xxii^  Obssuv.  Madame  Toulm... ,  âgée  de  56  un», 
tarte  et  jouissant  d'une  trè&^boQne  satifé  »  eut  le 
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povfie  droit  écrasé  par  la  tiqaon  d'une  iroitvre  ^  le 
iSqiars  iSa&  Nowfi^m^  appidé le  iMdemiîn ;  Ui 
pUw  était  couverte  d'ub  )c>auiiie  étendu  aur  %  la 
charpie»  qu'on  apothicaire  avait  appliquée  par«« 
dessus  quelqufla  ^ndelettesde  diiphyl^n ,  fnwitèt 
iprès  l'apoidepl*  j;)ébarp»«é^  4^  c«t  éçhafiiudme, 
Aimi  irecqmi^f»  qqe  tOBtfs  le»  p»rti«i  oioUcaqui 
aotonrenl  la  phalgiwelte  éfaieni;  di^irDltet  o»  Uê^ 
réeai  l4  malade  i^uffrait  bMoçQnp,  maiaU  n'y  Avail 
pcnnleneore  de  gonôement»  Hona  eauvrlinea  k  (rfaie 
dl'unmiinee  pluma^aeau  de  cbarpiet  et  enyebppâeaea 

tout  le  doigt  dans  un  épais  cataplasnie*  A  chaque 

pansement»  la  mm  A«t  tenne  pendant  un  quart- 
d'heure  dans  un  hain  d'eau  ^  guimauve  tiède* 
hd  |6 1  les  douleurs  4Sdnt  beanepup  moindres;  point 
de  gopil^nmt,  lif  17  >  même  état.  I^  i9»  la  sup- 
puration eomnience  4  s'établir  j  niais  la  raeînà  du 
doigt  malade  est  le  siège  de  quelques  élancements. 
Le  19?  1^ pouce,et  t^éminenoe  thénar  aont  gonflés» 
roHges  et  douloureux.  (Large  cataplasm^i  aur  toute 
la  main-  )  I^  ao ,  un  niouvement  féhrilé  s'est  manirri 
f^i  Je  gonflemeùt  et  les  autres  phénomènes  in- 
flammatoires ant  euTahi  le  poignet  i  en  pressant  de 
derrière  en  devant,  on  ne  £skit  point  sortir  de  pua 
par  la  gaine  du  tendon  fléchisseur*  A  l'instant  mémo» 
uee  bandeest  appliquée  et  amenée,  de  la  pwtie  in** 
férienrede  l'avantrbras,  par  des  doloires  et  des  spicas^ 
sur  le  poignet,,  la  main  et  le  pouce,  de  manière  k 
comprimer  modérément,  mais  eiaetement,  jus^* 
qu'à  quelque»  lignes  enarrière  de  la  plaie,  qui  fi^ 
pansée  comme  les  jours  précédents.  Dans  la  journée 
même,  les  douleurs  s'apaisèrent  en  grande  partie.^ 
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et  lai  'fièvre  cessa.  I^e  ao,  tous  les  signes  d'inflam- 
inati<Hi  étaient  presque  entièremeiit  éteints;  le  ban- 
dagp  relâché  fut  réappliqué,  resta  trois  jours  sans 
se  déranger ,  et  ^ans  que  nous  jugeassions  k  propos 
de  le  changer ,  attendu  que  les  souffrances  avaient 
tout-à-fait  cessé.  Pendant  cet  espace  de  temps  ,  les 
lambeaux*  des  parties  molles ,  mortifiés ,  s'étaient 
détachés  de  la  plaie,  qui  a  bientôt  été  couvre  de 
bourgeons  celluleux  vermeils  ;  une  foit  encore  nous 
avons  replacé  l'appareil  compresrif  ^  et  la  dcatrisa- 
tion  s'est  rapidement  opérée,  sans  qu'il  soit  survenu 
le  moindre  accident. 

Nous  n'oserions  pas  soutenir  que  sans  la  compres- 
sion, il  serait  arrivé  chez  cette  malade  ce  que  nous 
avons  vu  dans  d'autres  cas  analogues  qui  ont  été 
mortels;  la  logique  sévère  qu'il  convient  d'employer 
maintenant  plus  que  jamais^  en  médecine,  ne  permet 
pas  de  tirer  de  ce  fait  une  conclusion  aussi  positive. 
Mais,  du  mpins^  est-on  forcé  d'admettre  qu'on  avait 
lieu  de  oraindre  de  graves  accidents  :  même  genre 
de  blessure,  même  marche  primitive  delà  maladie, 
mémesuite  dansle  développement  des  symptômes,  etc. 
Enfin  on  ne  peut  nier,  après  tout,  que  l'inflammation, 
déjà  fort  étendue,  n'ait  été  étouffée  avec  une  promp- 
titude vraiment  remarquable. 

xxfii*  Obseev*  Cour  d'Ange,  âgé  de  68 ans,  fut 
mordu  par  un  furet,  le  1 5  novembre  i8si5 ,  à  l'iudi- 
ca^ur  droit  ;  dès  le  lendemain ,  tout  le  doigt  s^en* 
flamme  et  se  gonfle  ;  le  malade  est  admis  à  l'hôpital 
le  âi  ;  jusque-là  des  cataplasmes  seulement  ont  été 
employés.  Le  doigt,  la  main,  sont  énormément  gon- 
flés, très^rouges,  très-empâtés  et  couverts  de  phlyc- 
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tèiMs;  la  laB^e  est  sèche,  et  la  fièvre  existe  depuis 
vingt-quatre  heures  .r  Les  douleurs  ne  sont  pas  très- 
aiguës  cependant ,  quoique  l'infiammation  s*étende 
déjà  jusqu'au-delà  du  coude.  (Cataplasme.)  Le  2a, 
trois  incisions^  longues  de  deux  pouces  et  parallèles 
à  Taxe  du  inembre,  furent  faites  sur  le  dos  de  la 
.  main.  Le  sang  coula  en  abondance,  et  quelques  cuil- 
lères de  pus  s'échappèrent  aussi.  Le  aS,  un  peu  moins 
de  gonflement  dans  les  parties  primitivement  affec* 
tées  ;  mais  Tavant-bras  et  le  bras ,  jusqu'à  l'insertion 
deltoïdienne ,  sont  alors  le  siège  d'un  vaste  érysipèle 
phlegmoneux,  presque  auSsi  avancé  que  l'était  celui 
de  la  main  deux  jours  auparavant  La  crainte  qu'il 
n  y  eût  du  pus  de  formé  ou  d'épanché  sous  la  peau, 
nous  empêcha  d^mprisonner-cette  vaste  inflamma* 
tion  dans  un  bandage  roulé ,  n'osant,  d'ailleurs ,  agir 
de  cette  manière  sans  Tautorisation'  de  M.  Roux , 
qui  était  absent  ce  jour-là.  Nous  hésitâmes  un  ins- 
tant sur  le  parti  que  nous  avions  à  prendre  :  à  la  fin, 
pourtant ,  la  compression  fut  tentée  ,  sinon  pour 
guérir  la  main ,  qui  donnait  beaucoup  de  pus  ,  au 
moins  pour  arrêter  la  désorganisation  dans  le  reste 
da  membre ,  et  s'opposer  au  dégât  qu'entraîne  la 
suppuration  dans  les  érysipèles  de  ce  genre.  Une 
bande  fat  fixée  sur  le  bras ,  immédiatemeht  au-des- 
sous de  l'aisselle ,  et  conduite  par  des  doloires  mo- 
dérément serrés,  jusqu'à  la  racine  de  la  main.  On 
place  dans  chaque  plaie  une  mèche  de  charpie ,  et 
Ton  met  un  lai^e  cataplasme  sur  la  face  dorsale  du 
métacarpe.  Le  a4,  la  partie  comprimée  n'est  pas  re- 
connaissable ,  tant  l'amélioration  est  prononcée  ;  et 
ce  ne  fut  pas  sans  suiprise  que  les  personnes  qui 
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suivaient  la  elmiqit^  4e  riiôpî|«l  viF#p|  m  cé^iiltak 
Le  aS ,  l'eqgorgçmeiit  est  prç»qae  mtièjem^^  disr 
ftipé  ;  plu^  46  douleur ,  plu3  de  rongeur  )  k»  tissus 
cQmmenceiità  reprendre  leur  sQuplesae.  lie  a6s  le  inal 
MmHi  telleumut  i^ei»  bupué  àU  meia^^aelll.  Roiu 
$fiit  i;e«ser  la  mmprefsîpft»  dout  l'utiûté.  pouTait 
alQF^  être  çonies|ée.  Le  a?  t  le  gooflemeBt  r^^rul 
%u  ppîgf^fil  9An^l  4U*è  Vinr9iit'l>ra3*  ]4eaS,l6  loeiahrâ 
étiût  rptûimhé  àm»  le  même  étal  où  il  se  trouvait 
kl  ai  i  maift  on  scmt  de  la  fluctuAtion  au-devant  du 
cappe.  Une  încision  .profonde  est  pratiquée  ^  et  du 
pus  s'éa>ule  en  grande  (juantité.  D^int  l'espaee  de 
quelques  JQurSf  plusieurs  foyers  sembiabl0s  se  sont 
formés  autour  du  poignet  et  sur  la  hea  palmaire  de 
fai^t-^bras.  Le  7  décembre  ^  on  ^  reconnu  que  k$ 
articulations  çarpiennes  étaient  ouvertes  et  que  la 
ps étaient  dénudés;  Une  fièvre  adynamique.  s'est  dé^ 
clarôe  1  Fampution  a  été  pratiquée ,  et  le  malade  a 
sucQombé  b  i4  décembre* 

Nous  croyons  qu'en  appliquant  méthodiquement 
le  bandage  s))r  le  doigts  et  sur  la  main  en  même 
temps  que  sur  l'ayant-brA^^  au  momebt  où  le  makde 
vint-  à  l'hôpital^  nous  eussions  éteint  cette  inflam- 
mation ,  ^t  Gonséquemment  sauvé  le  membre  et  la 
vie  du  sujet;  nous  sommes  autorisé  k  conclure,  du 
m^oins,  que  la  compression  aurait  tout  aussi  lécn 
triomphé  du  gonflem(ant  d^  parties  primiâvement 
affectées  9  avant  la  formation  du  pus ,  que  de  l'en*^ 
gorgement  phlegmatique  si  rapidement  dévelop*! 
pé ,  au  poignet»  à  Vavant-teas  et  au  bras^  N'estai 
pas  probable  encore,  qu'en  continuant  plus  long? 
temps  l'emploi  du  bandage  roulé  y  on  autait  enâo 
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foraé  1^  flial  dt  s'arrâter  i  la  i^aiii  K  C'est  bien  sin- 
eèfenicBt  que  nous  nous  aoinraei  reptt>dié  k  cet 
éffardd'atRiïr  hésité  le  jour  où  nous  vîmes  cet  hoinvie 
poor  la  première  fbb,  et  d'airoir  abaadanné  tnop 
?îte  on fpoyen  aussi  hércnque chea ce  malade;  nous 
nous  somasea  laqi^rciché  œlte  fiiote  avec  d'aii^^aat  plus 
d'an^rloiiie,  que  M.  Roux,  nous  devons  le  dire  k$^ 
loaaafg ,  est  lotijoiim  prêt  i  souserire  atn  médi^ 
CÊtàomt  pattieallères  qu'on  Iqi  propose,  poainru^ 
toQtefoiSy  qu'elles  soient  raisonnaUes,  d'autant  asiçox 
eacofie  que  ee  professeur  a  Im^néoie  une  haute  idée 
de  V^uâàté  de  la  oompressioii  dans  une  feule  de 
maladies  oontre  Wequdlés  la  majorité  des  eUrur* 
gieqs  n'osent  pas  l'employer.  Mais, .  k  cette  époque^ 
Doire  opinion  n'était  pas  eiloore  aussi  positivement 
fixéesur  la  valeur  de  ce  mode  de  trxiitement  qu'au*' 
}0iir4'htti;.noos  peunosis,  d'aiUeui«,  que,  dans  ce 
eas,  il  p'exiatast  qu'un  simple  éi^sipèle  phlegpio* 
Reur;  que  les  tendons  et  les  toiles  synoviales  ne  par. 
ticipûent  pas  k  la  maladie  ;  et  l'expérience  ne  nous 
avait  pas .  assez  convaincu  des  dangers  qu'entraîne 
i  flEiâsîamiUipo  de.  ces  dernièrM  parties. 

nxt  QBSBav^  Lahbey ,  âgé  de  a6  ans,  terrassierf 
a«es  bien  o^ptitué,  eut  le  doigt  médina  droit 
écrasé  par  un  morceau  de  bois ,  le  i8  mai  t8a6.;  le 
leadenùôtt  »  la  phalange  imgu^ale  de  ce  doigt  fut 
eokf ée  par  ai  le  docteur  Thierry^  qui  couvrit  toute 
la  mûn  d'un  catapla3me  émollieuL  C'est  le  34  seule-* 
itteat  que  nous  reçûmes  ce  malade  dans  rhèpital  ; 
alors,  ks  chairs  du  reste  du  doigt  étaient  réduites 
^  lambeaux  noirâtres^  sanienx  et  dégoûtants  à  voir; 
on  <hatiagHait  fecUepsent  le  dos  dep  la  première  pha* 
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lange  déjà  nécrosée;  rarticulation  métacarpof  ba« 
langienne  était  ouverte  ;  la  main  énormément  gcfn- 
fiée,  et  de  larges  phlyctène»  en  occupaient  la  fiice 
dorsale^  près  de  la  racine  du  doigt  malade.  Le  poignet 
et  Tavant-bras ,  jusqu'au  coude ,  étaient  égalenkent 
rouges,  gonflés^  douloureux,  très-rénitents.  Un  em- 
pâtement, qui  pouvait  faire  craindre  que  la  suppura- 
tion ne  fût  établie,  existait  sur  toutes  ses  parties;  ce- 
pendant iln'était  pas  possiblede  sentir  la  fluctuation* 
Jja  compression  fut  ausMtôt  établie  du  bras  vers  les 
doigts  9  et  rendue  beaucoup  plus  £orte  sur  le  méta^* 
c^rpe ,  k  l'aide  de  petits  matelas  de  compresses,  ap^ 
pliqués  sur  les  deux  Êices'de  la  main.  Dès  le  soir,  les 
souffrances  avaient  considérablement  diminué  ;  le 
bandage  *  commençait  à  se.  relâcher ,  et  pour  le  res- 
serrer, sans  le  déplacer,  on  l'imbiba  de  décoction 
émoUiente.  Le  !àS  ,  Tamélioration  était  telle , .  que 
ceu;i  qui  n'avaient  pas.  vu  le  malade  la  veiAe^  ne  pu- 
rent que  difEciiement  comprendre  l'état  vraiment  ef^ 
frayant  dans,  lequel  se  trouvait  alors  le  membre.  Le 
26,  plus  de   gonflement  ni  de  doul^jur  depuis,  le 
coude  jusqu'au  poignet^  à  la  main,  ces.  phénomènes 
sont  presque  totalement  dissipés.-  Le  27  ,  les  parties 
ontrepris  leur  souplesse  naturelle  ;J^  main  n'est 
plus  du  tout  gonflée,  et  tout  lé  niai  se  réduit  à  celui 
du  doigt.  De  ce  côté,  la  suppuraition  s'est  établie;  les 
parties  lacérées  se  sont  en  grande  partie  détachées, 
et  la  peau  s'est  aminci^,  désorganisée,  décollée  tout 
autour  de  la  tète  du  troisième  métacarpien ,  qui  est 
aussi  nécrosée.  Le  bandage  est  réappliqué  et  msûn-^ 
tenu  pour  empêcher  cette  inflammation  désorgani-» 
satrice  de  s'étendre  en  arrière ,  et  pour  permettre 
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Tamputation ,  rendue  indispensable  par  ta  dénuda- 
tion  des  os  du  doigt  médius,  dans  la  continuité  du 
métacarpien  qui  le  supporte.  Le  i'*  juin,  le  mal 
paraît  définitivement  borné;  on  cesse  la  compression. 
Le  2 ,  le  3  et  le  4  ^  l'inflammation  ne  fait  que  peu 
de  progrès.  L'amputation  est  pratiquée  le  5.  La 
réunion  immédiate  n'a  point  été  tentée.  Les  symp« 
tomes  graves  qui  avaient  nécessité  l'application  de 
lappàreilcompressif  ont  repara  plus  rapidement  en* 
core  que  la  première  fois  ;  bientôt  toute  la  main ,  le 
poignet  et  la  nioitié  inférieure  de  Tavant-bras  n'ont 
plus  formé  qu\in  vaste  clapier  purulent  ;  il  a  fallu 
pratiquer'plusieurs  incisions  sur  les  faces  dorsale  et 
palmaire  du  carpe;  les  tendons  et  les  os  ont  été 
proniptementmisà  nuet  baignés  parla  suppuration; 
en  un  mot,  cet  homme  est  nK>rt  après  avoir  éprouvé 
les  mêmes  symptômes  et  tes  mêmes  accidents  que 
les  malades  des  deux  premières  observations. 

Il  nous  semble  qu'ici  nous  avons  en  même  temps 
la  preuve,  et  de  l'action  vraiment  héroïque  de  la  com« 
pression ,  et  de  la  gravité  des  phénomènes  qu'elle 
peut  prévenir  ;  en  effet ,  le  lecteur  a  dû  remarquer 
avec  quelle  facilité,  avec  quelle  rapidité  le  seul  ban- 
dage a  fait  disparaître  tout  l'appareil  inflammatoire 
déjà  porté  à  son  plus  haut  période ,  lors  de  l'entrée 
da  malade  à  l'hôpital  ;  et  d'autre  part,  si  quelqu'un 
eût  pu  douter  de  la  nature  fâcheuse  du  mi^  dans  le 
principe;  les  suites  malheureuses  de  l'opération  ne 
démontrent  que  trop  combien  était  dangereux  To* 
rage  d'aboi'd  conjuré  par  la  compression. 
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03âEHVATjoir8  pE  M,  GuÉRUf  (i),  — CompressiQu 
contre  Térys^>èk  phlegmofUux* 

m 

i'^  OBSBRTAtioir.  Lédii  (Louis),  iùgjk  de  63  ans, 
d'une  petite  ntaturë ,  maigre  et  faible ,  fdt  adifii»  a 
l'hôpital  le  la  mai  1827  ;  U  porfàil  un  ^éiyaipèls  trii'' 
vaste  à  la  jambe  gàuché  :  ilépbis  piitiieurâ  jonm  la 
tuméfiactioa  était  considérable^  et  là  raideur  très*- 
vive;  le  tisâu  cellulaire  $ous*icutaiié  et  profond  partie 
tnpait  à  rinflammation;  lé  doigt  ne  Causait  diaparmtre 
la  rougeur  qu'avec  peine  ^  la  chaleur  était  trés^pro* 
noncée;  le  pouls  fréquent,  sans  toutefois  être  ni  ser* 
ré  ni  dur.  La  coinpremon  fut  appliquée  avec  k» 
précautions  convenable^ ,  et  Ton  arrosa  l'appareil 
d'eau  végétô-minérale;  L'amélioration  fut  très-rapi- 
de;  dés  le  quatrième  pansement ,  il  ne  restait  plus 
qu'un  peu  de  rougeur  et  d'empâtement  près  des 
malléoles,  précisément  là  où  il  est  le  plus  difficile  de. 
placer  exactement  le  bandage  (s).  Chaque  jour  le 
pansement  fui&it  toujours  méthodiquement ,  elle 
^4  mai  la  maladie  avait  complètement  disparti)  nuub 
comme  ce  vieillard  pria  de  4e  gardi^r  «ncorii»  qn^lqiœ 
temps,  on  ne  lui  doiina  son  exeatvj^^  le  8  jùim 

11^.  Dît».  liion ,  jeuute  homme  d'environ  si5  mii^$ 
d'un  tempérament  sanguia ,  porlatt  depuis  son  an** 
fance  une  conformation   vicieuse  du  pîed  ûrmii 


(f)  Àr«h.  de  médee.  t.  XV,  p.  37. 

(3)  On  peot'reméâieràcet'iBconféoient  en  plaçant  auloncdes  malléoteft 
deux  eompressea  taillées  en  demi-lane.  {Note  de  Jf.  Guérin  ) 
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il  ne  pouvait  marther  que  sur  le  bord  externe 
du  pied  déformé,  et  fut  pris,  après  une  marche  for* 
cée^  de  dpuieurè  très* vives;  ces  douleurs  furent  bien- 
tôt accompagnées  de  rougeur  dans  toute  la  jambe 
droite,  de  tension,  et  de  tous  les  autres  caractères  de 
lerysipèle^  tellement  intenses  que  la  peau  en  devint 
luisante. 

A  l'entrée  du  malade,  à  Thôpital,  la  jambe  était 
fortement  tuméfiée, ,  très-rouge,  et  la  rpugeur  ne 
disparaissait  pas  sous  la  pression  du  doigt;  il  éprou- 
vait des  douleurs  lancinantes  excessivement  vives  ^ 
la  chaleur  était  très-grande,  la  fièvre  était  assez  for- 
te. La  compression  fut  faite  à  l'instant  même  de  son 
entrée,  et^sept  jours  aprè^  l'érysipèle  avait  disparu; 
seulement  il  y  eut  alors  quelques  signes  d'embarras 
gastrique,  que  l'on  crut  devoir  combattre  au  moyen 
de  vingt  sangsues  appliquées  sur  l'épigastre. 

m'  Obs^  Gufther  (Charles-François),  âgé  de  63 
ans,  marchand  de  vin  ,  d'une  corpulence  énorme, 
très  sanguin ,  ayant  la  ligure  bourgeonnée  et  très- 
rouge,  aimant  assez  la  boisson  ,  vint  à  l'hôpital  de 
perfectionnement,  le  i4  juin  18:27* 

Dans  les  premiers  jours  du  même  mois,  cet  hom- 
me souffrait  conj»idérablemtant  d'une  seiatîque.  Des 
commères  lui  firent  appliquer,  une  cirouène,  espèce 
d'emplâtre  irritanti  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
composition. 

Après  l'application  de  ce  topique,  U  se  développa 
une  in&ammation  très-vive,  qui  présenta  bientôt  totis 
les  caractères  de  l'érysipèle  phlegmoneux,  et  fît  d'as- 
sez rapides  progrès. 

Lors  de  L'entrée  de  Gufther  k  la  clinique,  l'érysir- 
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pèle  occupait  toute  la  jambe  et  la  partie  supérieure 
de  la  cuisse  jusqu'au  niveau  du  grand  trocfaanter;  la 
peau  était  d'un  rouge  brun,  tendue,  brillante  dans 
toute  l'étendue  de  la  jambe.  Vers  les  malléoles  il  y 
avait  un  empâtement  assez  considérable  ;  il  y  avait 
d/e  la  fièvre,  le  pouls  était  dur  et  très-élevé.  Je  loi 
appliquai  un  bandage  compressif  que  j'arrosai  d'eau 
végéto-minérale.  M.  Guersent  prescrivît  une  saignée 
de  quatre  palettes,  qui  fut  pratiquée   à   l'instant 
même.  Le  lendemain  matin ,  M.  Brescfaet  n'ayant 
.point  une  -confiance  entière  dans  le  bandage  com- 
pressif, et  craignant  d'ailleurs  la  gangrène,  fit  re- 
nouveler la  saignée,  et  appliquer  trente  sangsues.  La 
compression  fut  continuée;  défà  rinfTammatîon  était 
diminuée  ;  le  malade  fut  tenu  à  la  diète;  le  bandage 
fut  appliqué  avec  un  soin  tout  particulier,  et  renou- 
velé chaque  jour.  La  guérison  fut  complète ,  et  le 
malade  est  sortide  l'hôpital  le  28  juin. 

iV*  Obs.  g....  L....,  âgée  de  19  ans,  vint  à  l'hôpi- 
tal le  6  juin  iSay.  Cette -fille,  forte  et  d'un  tempéra- 
ment sanguin  ,  avait  toujours  été  très-biçn  réglée 
jusques-là;  tout-à-coup  ejle  est  prise  de  fièvre ,  de 
lassitudes  et  de  picotements  dans  les  deux  jambes, 
mais  principalement  dans  la  droite;  qui,  au  bout  de 
deux  jours ,  se  trouva  fortement  tuméfiée  ;  le  troi- 
sième jour,  la  peau  est  d'un  rouge  intense;  elle  est 
luisante,  et  la  malade  éprouve  des  douleurs  extrê- 
mement aiguës.  Vers  la  partie  moyenne  de  la  jambe, 
il  semblerait  que  non^seuleinent  la  peau  et  le  tissu 
cellulaire  souS'CUtané,  mais  encore  le  tissu  cellulaire 
intermusculaire,  sont  vivement  enflammés.  Ce 
point  du  membre  étatitdur  et  très-rénitent  dans 
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toate  sa  drconférenice,  on  eut  recours  à  la  cotnpres* 
sioD.  Goinine  la  malade  n'avait  pas  eu  ses  règles  à  la 
dernière  époque  ,  on  crut  devoir  lui  pratiquer  une 
saignée  du  pied.  Le  lendemain  le  bandage  fut  enlevé 
et  réappliqué  ;  le  mieux  était  très-sensible  ,  peu  de 
douleur ,  la  rougeur  en  grande  partie  disparue ,  et 
tous  les  autres  symptômes  inflammatoires  également 
modérés.  Au  bout  de  huit  jours  de  ce  traitement , 
la  malade  est  sortie  parfaitement  g;piérie.  Deux  jours 
après  elle  revint  avec  un  nouvel  -érysipèle  de  la 
même  jambe ,  mais  moins  intense  que  la  première 
fois  :  on  appliqua  de  nouveau  le  bandage,  et  la  gué- 
rison  était  complète  le  septième  jour. 


Observai4I>n  de  m.  Frets  Ail  (i)-  —  Intumescence 
de  la  langue  qui  se  prolonge  liors  de  la  bouche , 
guérie  par  la  compression. 

Le  i"  Mai  i8i6,*  je  reçus  de  M.  Manceau,  chirur- 
gien à  Montfaucôn,  petite  ville  distante  de  huit 
lieues 4c  Nantes,  la  lettre  suivante  :  a  Pourriez- vous 
avcHr  la  complaisance  de  vous  transporter  ici ,  pour 
une  maladie  aussi  rare  qu'opiniâtre.  C'est  un  engor- 
gement considérable  de  la  langue,  qui ,.  depuis  six 
semaines ,  résiste  à  tous  les  moyens  qui  ont  été 
employés^  par  moi,  ainsi  que  par  les  médecins  de  la 
Romagne,  de  Beaupréau,  de  Chollet.  Cette  langue  est 
sortie  hors  de  la  bouche,  dans  la  longueur  d'environ 
quatre  pcnices  sur  trois  de  largeur  et  un  d'épaisseur. 

(I)  AnMlai  ««.ifMt  de  ItMâfOOm,  t.  XL  (Ulfi,  p.  MT. 
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La  faiblcisse  de  la  malade  devieitol  chaque  jour  plus 
grande ,  en  raison  de  la  perte  excessive  de  salive  et 
du  peu  de  nourriture  qu'elle  prend ,  ne  pouvant 
avaler  que  du  boiuUon  et  du  lait  au  mojen  d'un  ' 
chalumeau.  Un  grand  nombre  de  aangsuea  ont  été 
appliquées  autour  du  cou  et  sur  la  langue  même. 
Des  scarifications projande^  ont  été  pratiquées  de  sa 
l;»ase  à  sa  pointe,  et  tout  cela  sans  sucdbs.  Je  pense  qu'il 
n'y  a  de  ressource  que  dans  l'amputaticm,  la  langue 
paraissant  participer  de  l'engorgement  carcinoma-^ 
teux.  Une  sanie  infecte  découle  ccmtijauellement  du 
pourtour  de  cette  tuitaeur.  Je  vous  prie  d'apporter 
les  instruments  nécessaires  pour  pratiquer  cette*  opé- 
ration ». 

Comme  il  m'était  impossible  de  me  rendre  à 
Montfaucon ,  ^t  que  d'ailleurs  le  cas  mq||)araissait 
trop  épineux  pour  aller  seul  en  décider^  j'écrivis  à 
M.  Manceau  de  déterminer  sa  malade  à  faire  le 
voyage  de  Nantes ,  et  à  nous  donner  la  satisfaction 
de  l'accompagn^er;  ce  qui  fut  accepté  :  la  patiente  fit 
la  route  à  cheval ,  ayant  sa  langue  contenue  dans  un 
sac* 

Dès  le  jour  de  l'arrivée,  je  rassemblai  ceux  de  mes 
confrères  qui ,  s'occupent  plus  particulièjreinent  de 
chirurgie,  et  Ton  fut  généralement  d'avis  que  cette 
maladie  n'offrait  d'autre  ressource  que  la  soustrac- 
tion de  la  portion  de  la  langue  sortie  hors  de  la 
bouche:  cet  état  fâcheux  ayant  lieu  depuis  quarante 
jours ,  malgré  l'emploi  des  sangsues ,  des  vésiçatoi- 
rés,  de  tous  les  autres,  moyens  révulsifs  e^déri- 
vatifs  indiqués  ,  et  surtout  des  sfarificatUms  pro^ 
fondes.  '  :  '  «^    :  :  • 
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On  ne  pouvait  se  dissimuler  q^e  les  nié4ecins  qui 
avaient  prinaîtiveioent  donné,  de^  soiqs  à  la  malade, 
avaient  &it  rappliçatiqn  de  tpi^s  les  vDoyeps  cp^^ 
nu$  de  traitement,  et  quCf  dans  Tétat de  ik>s  cpn^ 
naissances ,  U  n^  restait  yéritab}pmeQt  d'autre  res«) 
SQurçe  que  raiqpiita(ion. 

Çflpeqdajit  i  toi»»  en  admettgnf  U  népççsité  «Je  re«. 
courir  à  ce  moyen  extrême ,  je  me  fins  Iprl  élpîgné 
dp  sqn  eg^éputipn.  1}  eut  follu  se  ^xeV  sur  le  procédé 
i  employer;  et  loin  ^ç  m'pa occuper ,  je  ne  songeai 
qu'aux  mqyeps  d'éviter  Famputation.  Je  m'y  trouvais 
suffisamment  autorisé  par. l'état  particulier  dp  la 
'apgney  qui  ne  {ne  paraissait  avoir  rien  de  réellement 
csircinoqiateux.  En  elfet ,  son  engorgement  pouvait 
être  çonaparé  au  développement  et  à  l'endurcis* 
seipent  qu'acquiert  quelquefois  le  gland  dans  le 
parapbymosîs.  Je  fus  conduit  par  cette  analogie 
à  des  idées  de  compression  de  cet  organe^  Le 
docteur  Rouillard  les  approuva.  Nous  fîmes  efi- 
semble  ,  avec  une  scrupuleuse  attention ,  l'examen 
de  la  partie  malade ,  et  nous  pûmes  pous  con- 
vaincre qite  les  dents  de  l'une  et  de  l'autre  ipâ-** 
choire  exerçaient  une  action  immédiate  et  con- 
tinue sur  la  langue  ^  et  qu'elles  la  •  tenaient  en 
quelque  sorte  étrange.  £n  cherchant  à  connaître 
précisément  ce  qui  se  passait  à  la  surface  inférieure 
de  cet  organe ,  nous  aperçûmes  que  les  dents  incir  ' 
»ves  s'y  trouvaient  enfoncées;  et  qu'elles  étaient 
renversées,  ain^  que  la  lèvre  inférieure.  Au  reste, 
la  pairtte  de  la  langue  ^contenue  dans  la  bouche  pa- 
raissait dans  son  ^at  naturel,  à  cela  près  d'un  l^er 
emp^temeiM  au  oôté  droit. 
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La  malade  était  une  jeune  femme  de  2 4  ans,  très* 
pusillanime  et  qui  (malgré  qu'on  lui  eût  assuré 
que  pour  faire  rentrer  sa  langue,  on  n'en  couperait 
qu'un  petit  bout  )  craignait  néanmoins  beaucoup 
cette  opéi'ation  ;  elle  demandait  avec  instance  qu'on 
la  guérit  de  toute  autre  manière.  Mariée  depuis  un 
an,  ses  règles  manquaient ,  sans*  cause  connue, 
depuis  six  mois. 

Si  une  première  cause ,  dont  on  retrouvait  difB*- 
cilement  la  trace ,  avait  pu  amener  un  gonflement 
considérable  de  la  langue ,  et  son  prolongement 
hors  de  la  bouche ,  il  était  manifeste  que  la  pression 
continuelle  de  Tune  et  l'autre  mâchoire  avait  agi 
secondairement,  de  manière  à  empêcher  la  partie 
sortie  de  se  dégager  et  de  rentrer.  Ces  considérations 
m'éloignèrent  entièrement  dé  tout  projes  d'ampu- 
tation ;  et  je  ne  songeai  plus  qu'à  remédier  à  l'é- 
tranglement de  la  langue  et  à  diminuer  son  volume. 
Ainsi ,  fsiire  cesser  l'action  permanente  et  fâcheuse 
des  mâchoires  sur  cet  organe ,  ramollir  et  réduire 
la  partie  sortie  par  une  compression  uniforme  sur 
tous  les  points  ;  tels  furent  les  moyens  de  guérison 
que  je  méditai'  et  qui  me  parurent  devoir  obtenir 
des  résultats^  avantageux ,  si  leur  exécution  n'offrait 
pas  des  difficultés  insurmontables. 

Assisté  du  docteur  Rouillard  et  de  M.  Priou, 
^  chirurgien  interne  de  l'hospice  de  Nantes,  je  me 
disposai  à  l'emploi  des  moyens  compressifs,  et  je  fis 
préalablement  enlever  les  quatre,  incisives  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  elles  étaient ,  comme  je  l'ai  dît , 
renversées,  déracinées,  mobiles  et  fichées  dans  la  lan* 
gue  qui  se  trouvait  continuellement  irritée  par  elles. 
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Dés  que  la.laague  fut  dégagée  de  ces  corps  étran- 
gers, je  l'entourai  avec  la  main  et  je  la  tins  .serrée 
pendant  quelques  minutes.  On  put  observer  que 
cette  compression  momentanée  avait  apporté  un 
léger  changement  à  sa  forme  aplatie,  et  qde  déjà 
elle  avait  acquis  plus  de  rondeur  et  de  souplesse.  ïe 
la  cernai  alors  le  plus  près  possible  de  l'ouverture  de 
la  bouche ,  par  quelques  tours  d'un  jpetit  tissu  de 
soie  plat  et  élastique  :  j'en  employai  d'abord  cinq 
aunes ,  et  en  assujétissant  chaque  tour  de  bande-- 
lette  par  un  point  d'aiguille ,  je  parvins  à. recouvrir 
entièrement  la  laqgue  ;  il  me  semblait  serrer  une 
éponge  :  aussi,  lorsque  cette  première  enveloppe  fut 
faite ,  la  portion  sortie ,  déjà  réduite  par  la  compres- 
sion assez  forte  exercée  sur  elle ,  parut  visiblement 
diminuée  de  volume.  Ce  premier  bandage  fut  re- 
couvert par  trois  plaques  de  gomme  élastique , .  qui 
offraient,  à  une  de  leurs  extrémités,  une  légère  courr- 
bure.  Deux  de  ces  plaques  furent  mises'  sur  les  œ%ès 
de  la  langue ,  et  la  troisième ,  placée  à  ^a  surface 
supérieure,  fut  tenue  assez  enfoncée  dans  la.  bouche 
pour  préserver  la  langue  de  l'action  des  dents  de  la 
sûàchoire  supérieure.  Par  leur  réunion  entre  elles , 
ces  plaques  formèrent  à  la  longue  un  étui  qmî  Tem- 
brassait  parfaitement.  Le  tout  fut  maintenu;]^  de 
nouveaux  tours  de  tissu  de  soie. 

Cet  appareil  fut  long  et  minutieux  ;  maji§.son  ap» 
plicatipn ,  loin  de  rendre  plus  pénible  la  position,  de 
la  malade ,  lui  offrit  au  contraire .  quelque  soulager 
ment  ;  on  le  croira  fs^cileraent ,  en  considérant  que 
la  langue  n'était. pas ,  comme  auparavant,  étranglée 
entre  les  deux  màchoireai.  JDans-4:et  état ,  la  malade 
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put  pi-enobe  sa  nobrritui^  ordUmire.  kwkc  le  chalu- 
«àeau,  la  langue^  fut  soutenue  par  une  jconipresn 
jonguelte  fixée  à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  là  tête. 

j'.  ]  Ge  bandage  hesta  en  position  pendanl^  quaraate* 
bxùt  heures ,  du  bout  desquelles  oi|  put  observer 
qu'il  était  ti^ès*relàcfaé  ;  aussi  devint-il  iactie  de 
Voter  tout  d'une  pièce.  Je  trouvai  la  langue  soufUei, 
inôile  et  diminqès  de  la  moitié  dU  iroiilnie  qu'elle 
avait  auparavant;  je  la  potissài  doucement  dans  k 
bouche ,  et  elle  y  rentra  sans  là  moindre  dtfficalté. 
Un  changement  aussi  sobit,  uneaussi  heureuse  mé- 
tamorphose, jetèrent  dians  le  pluis  grand  éVo]Qinenient 
deux  vénérables  ecclésiastiques  qui  étaient  présents  : 
ils  avaient  été  tellement  effrayés  du  spectade  faideiii 
de  cette  langue,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  dire 
qu'il  s'était  opéré  un  miracle  en  faveur  de  leur  nièce. 
Je  leur  donnai  aussitôt  une  explication  simple  et 
naturelle  du  phénomène  qui  excitait  leur  admïratioÀ 
en  leur  fesant  observer  que  pendant  48  heures 
j'avais  suspendu  l'action  des  causes  qui  entretenaient 
l'étranglement  de  la  langue  ,  et  que ,  pendant  ce 
•tempsV  j*âfvàîs  réprimé  son  engorgémisnt  par  des 
iM>yelllj  '  mécaniques  très-puissants  :  tels  sont^  leur 
aJt>Ufti|i-^jê , -dans  un  grand  nombre  de  màlftdies ,  IcÀ 
effets  merveilleux  de  la  compression  méthodiqué- 
n^^nt  e^ëipcébi 

'  Je  fëi^àî  l'aveu  que  j'avais  été  mœ-méme  loin  de 
lù'attendre  â  une  rentrée  aussi  prompte  de  la  langue, 
Wque  tous  mes  préparatifs  étaient  faits  pouîr  renou- 
veler les  moyens  de  compression.  Je  me  bornai 
àiors  à  placer  "uÀe  'i^^ntctenière ,  *  HOU'^sealement 


«n  LA  GoansMioir;  167 

dans  l-intmtki»  d»  rtiever  bi  livre  inftri|eiire  qui 
fie  mriQtenak  inenTersée  ^  milB  pour  MMttt«r  la  m^ 
lâè^  qui  craignait  bemicoup  do  voif  ressortir  su 

Ainsi  reoirés  dam  la  bouolMi  ^  là  langue  prit  0k 
largeur  te  qu'elle  perdait  en  longueur ,  de  knaaièife 
que  pendant  les  prenrievs  jours,  la  malade  mor- 
dait sa  iangne  sur  les  oàtés  torequ'elle  rapprochai! 
les  mAchoirei  :  à  Taide  db  gargarismes  toniques  et 
iorirife,  elle  ^minua  bientAt  de  tolume,  et  prit  de 
iamobaité. 

Cepeipdnnt  le  eàté  droit  de  la  langue  restait  don* 
kmteaaiy  et  offrait  lenoore ,  le  quatrième  jour  de  sa 
rentrée ,  une  sorte  de  doreeé  :  je  pus  aloits  la  êowr 
lever  et  explorer  sa  surface  inférieure,  et  j'aperçus 
que  la  troisième  molaire  du  même  côté,  qui  était  iso- 
lée par  la  perte  des  dents  voisines ,  et  dont  la  cou»- 
ronne  était  remplie  d'aspérités ,  s'enfonçait  dans  cet 
organe,  où  elle  avait  déterminé  une  ulcération  pro- 
fonde; je  fis  enlever  cette  dent  qui  tenait  à  peine, 
et  tout  alla  de  mieux  en  mieux ,  au  point  que,  dès  le 
troisième  jour  de  l'arrivée  de  la  malade'à  Nantes ,  la 
langue  était  entièrement  rentrée;  le  dnquième,  elle 
pnt  avaler  de  la  soupe  et  abandonner  le  chalumeau 
pour  boire  an  verre  ;  le  iiuitième ,  cfUe  cessa  dé 
portel*  une  mentonnière  ;  le  douzième,  elle  put  exé- 
cuter les  mouvements  de  mastication;  le  quinzième, 
elle  repartit  pour  son  pays  dans  un  état  de  santé 
parfaite. 

Il  parait  donb  constant  qu'en  raison  de  l'absence 
des  règles  et  de  l'emploi  dé  quelques  mercuriaux , 
il  sera  survenu  un  gonflement  considérable  de  la 
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langue,  pais  sa  sortie  hors  delà  boudie;  ensuite 
cette  ;  intumescence  aura  été  entretenue  par  Ta^ 
péritédela  dent  molaire  enfoncée  dans  la  langue; 
enfin  la  pression  continuelle  des  incisives  et  des  ca- 
nines de  l'une  et  l'autrérmâchoire  aura  maintenu  au 
dehors  la  portion  sortie*  Quoi  qu'il  en  soit,  faute  d'a- 
voir égard  à  un  étranglement  exercé  sur  la  langue, 
peii  s'en  est  fallu  qu'on  ne  se  soit  déterminée  en  faire 
l'amputation  :  d'où  il  faut  conclure  qu'on  ne  sau- 
rait apporter  trop  de  circonspection ,  lorsqu'il  s'agit 
de  pratiquer  une  opération  importante ,  et  qu'au 
premier  examen ,  il  est  sage  de  se  montrer  plus  oc- 
cupé delà  recherche  des  moyens. propres  à  l'éviter, 
que  de  toute  autre  considération. 


Observations  de  M.  Blaud  (i).  —  Compression  des 
carotides  dans  les  cas  de  congestion  cérébrale 
subite. 

1^^  Observation.  Le  26  juin  1818,  à  cinq  heures 
du  soir,  Marguerite  Artaud,  âgée  de  5  ans  et  demi, 
blonde,  fraîche,  bien  portante  et  très-intelligente 
pour  son  âge,  se  plaint  du  bras  gauche  et  du  côté  de 
la  face  correspondant;  elle  ne  peut  exprimer  ce  qu'elle 
y  éprouve;  elle  dit  seulement  qu'elle  y  a  du  mal.  On 
s'aperçoit  en  même  temps  que  les  doigts  de  la  n^ain 
affectée  sont  faibles  et  laissent  échapper  les  objets 
que  l'enfant  veut  saisir.  Même  état  jusqu'à  six  heures 
et  demie  ;  alors  perte  subite  de  connaissance,  chute^ 

(i)  Bibliothèque  médicale,  t.  \XV\^  p.  145. 
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langue  embarrassée,  balbutiement,  commissure 
droite  des  lèvres  tirée  en  bas ,  face  rouge,  gonflée, 
violacée,  bras  gauche  se  mouvant  convulsivement 
d'un^  manière  mesurée ,  cest«  à-dire  y  à  intervalles 
égaux,  et  d'environ  une  seconde.  On  la  porte  dans 
son  lit,  on  la  secoue,  on  Tagite  de  toutes  les  ma- 
nières j  rien  ne  peut  la  retirer  de  Tassoupissement 
profond  où  elle  est  tombée. 

A  huit  henres,les  mouvements  convubifs  cessent, 
Fa£Feetion  comateuse  persiste ,  immobilité  et  insen- 
sibilité complètes. 

Nous  fumes  appelé  à  neuf  heures  et  demie;  on 
avait  déjà  fait  prendre  à  l'en&nt  une  potion  anti- 
spasmodique qui  n'avait  produit  aucun  effet  ;  nous 
observâmes  les  symptômes  suivants  : 

Face  colorée ,  rouge ,  animée  ;  yeux  à  demi-ou- 
verts, fixes,  rougeâtres,  tuméfiés  et  comme  poussés 
hors  des  orbites;  affection  comateuse  résistant  aux 
secousses  les  plus  fortes ,  au  chatouillement ,  à  la 
pression  des  parties  les  plus  sensibles  de  la  peau  ^ 
aux  piqûres,  etc.;  respiration  précipitée  (  quarante 
inspirations  par  minute  )  ;  pouls  fréquent  (  cent 
trente  pulsations  par  minute),  fort,  plein,  déve- 
loppé ;  battements  violents  des  artères  temporales 
et  des  carotides;  chaleur  vive  à  la  peau;  moiteur 
générale. 

Le  cas  était  pressant,  la  saignée  fortement  indi-* 
quée,  et  nous  n'avions  point  d'instrument  pour  la 
pratiquer.  Nous  prîmes  le  parti  de  recourir  à  la 
compression  des  carotide^,  dont  les  battements 
frappaient  notre  vue,  et  d'arrêter  subitement  par-là 
Tafflox  du  sang  vers  l'organe  cérébral, 
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En  conséqnéhcë ,  iibU&  enfotaçâtaies  le  p0itciè  ^ 
îe  doigt  dit  milieu  de  4fl  mâih  dH^te  éiltre  cte  d^itt 
Vàisseauk  et  lesmtisdesMeMiô^niiistttïdSétts,  dans  te 
deux  régions  côrreisppndantès  ftUtfacéd  latérales  do 
larynx  ;  lorsqùHis  nbus  furent  ti^s-tensibles  pàk* 
leurs  battemeùts^  ttoUs  lès  rïtpprotkAmes  l'Un  ék 
Vautre  eh  courbant  légèremeilt  nos  doigts  pour  ks 
maintenir  ;  et,  afin  de  les  coM^rîmer  ^ti&càteiÉieiit, 
nous  vînmes  pirehdre  tm  poiht  d'apptn  sur  ké  éôcés 
Tâu  ciartflage  thy4*bïde; 

Nous  exercions  la  compression  députe  dix^ept 
secondes  ,  lorsque  font-4^coup  TenSaKit  s^agita  ,  de 
sa  main  gauche ,  saisit  vitemetit  la  nÀtre,  Bl  Mtfi 
fit  l&dier  prise ,  après  tfiài  dlé  ^OAiba  ^aitis  stm 
assoupissement. 

Nous  compritnftmes  de  nouveau  les  carotides,  et^ 
à  la  treizième  seconde,  rènïant  se  mît  brusquement 
^ur  'son  séant ,  an  grand  étonnément  de  tous  lés 
assistants;  ouvrit  largement  les  yeux^  appela  sa  mère 
à  grand  cris ,  se  débattit  vivement ,  el  nous  força 
encore  d'interrompre  notre  manoeuvre.  Elle  resta 
quelque  temps  à  regarder  autour  d'elle  d'un  air 
étonné,  appelant  toujours  sa  mère;  mais  peu-à-^eu, 
"ses  yeux  s'appesantirent,  ses  paupières  se  fermèitént, 
et  elle  retomba  sur  son  lit  Sans  mouvettaent. 

Le  succès  que  nous  venions  d'obtenir  nous  £à 
présumer  qu^én  employant  à  diverses  reprises  le 
même  moyen ,  nous  pourrions  diminuer  peu  à  peu 
ta  surexcitation  cérébrale,  et  ratnener  enfin  Tor- 
gane  malade  à  son  état  naturel. 
'  Â  là  iieuvième  seconde  de  la  troisième  compres* 
sion,  l'enfant  se  réveilla  aussi  brusquemerit-que  te 


Vettti  sa  iBfére,  ée  débattit  violemment;  mfàis,  itaalgré 
6ieâ  ^éÊofrts  et  èes  cris,  nous  coiktinuftmes  de  eDm{iK^ 
ftter  les  artères  jtisqii*À  la  vingt-cinquième  secoiide. 
Foiir  cette  fais ,  le  tetom*  de  l'assoujiissethent  n'eut 
pliis  fieu  ;  l'eiofant  demeura  très-éveillée,  demanda  à 
boire  ^  reprit  entièrement  cotinaissance ,  nômtpà 
tdMes  les  perstttanès  qui  Tekitouraient^  et  se  plaignit 
ietileÉienk  d'nne  déttleiir  au  front. 

Hous  révfktanes  à  la  coihpression  toutes  les  denkl- 
heéres,  josqu'i  deut  Heures  du  matin,  en  Teterçant 
sealement  pendàtat  quelques  secondes  chaque  fois, 
et  dans  la  vue  de  noui  opposer  au  retour  des  acci** 
dents  &à  achevant  de  dissiper  le  peu  de  surexciÀtion 
qui  aurait  pu  rester  encore. 

L'enfent  s'endormrk  à  trois  .heures  du  «afin  ;  so^n 
soiâmeft  était  léger  et  paisible^  on  Ten  retirait  très- 
aisément.  A  sept  heures ,  elle  se  réyeiBa  dans  son 
état  de  santé  ordinaire,  se  plaignant  seulement 
d'une  lé^re  céphalalgie  frontale ,  qui  fut  dissipée 
complètetnent  dans  le  courant  de  là  journée,  par  un 
lavement  d'eau  salée  et  un  bain  de  la  jambe  sinapisé. 

n*  Obsiav .  François  loquet,  âgé  de  1 9  ans,  agri- 
cuheup^  se  plà^nit,  le  10  août  1818,  d'une  cépha- 
lalgie assez  Vi?e  à  la  région  frontale. 

Le  lendemain  f  i,  même  état.  Â  quatre  heures  de 
l'après-midi,le  malade  va  se  coucher  dansson  grenier 
à  foin;  àhttit  heures,  sa  mère  le  trouve  sans  sentiment, 
sans  mouvement,  ayant  la  facerouge,  violacée,  tumé- 
fiée, les  yeux  à  demi  ouverts,  injectés,  proéminente, 
la  respiration  précipitée.  Elle  appelle  du  secours  à 
grand  cris;  on  transporte  le  malade  dans  son  lit,  on 
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le  secoue, 'on  Tagite^  on  lui  £siit  respirer  des  odeurs  ^ 
le  tout  inutilement.  M.  Linné ,  chirurgien  de  cette 
ville,  pratique  une  saignée  du  bras  très  copieuse, 
mais  quime  produit  aucun  effet.  Il  se  rappelle  alors 
le  moyen  que  nous  ayions  employé  dans  le  cas  pré* 
cèdent  et  dont  nous  lui  avions  fait  part,  et  il  se  dé* 
cide  à  le  mettre  siu^le-champ  en  usage. 

A  cet  effet,  il  comprime  fortement  les  deux  caro- 
tides avec  le  pouce  et  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite,  en  prenant  son  point  d'appui  sur  la  colonne 
vertébrale.  Â  la  trentième  seconde  environ ,  la  &ce 
reprend  sa  couleur  naturelle^  le  malade  sort  brus- 
quement de  son  assoupissement,  se  met  sur  son 
séant,  recouvre  la  parole ,  se  plaint  avec  colère  de 
ce  qu'on  lui  fait ,  et  par  ses  mouvements  violents 
force  le  chirurgien  à  lâcher  prise.  Mais,  peu  à  peu, 
Taffection  comateuse  revient,  et  le  malade  retombe 
dans  l'état  ôùil  était  auparavant.Nouvelle  compres- 
sion des  carotides,  et,  au  bout  de  quelques  secon- 
des ,  nouveau  rétablissement  des  mouvements,  des 
fonctions  dfes  sens  et  dçla  parole.  Forcé  par  le  ma- 
lade ,  qui  se  débattait  violemment,  M.  Linné  est 
encore  obligé  de  cessep  la  compression.  L'assoupis- 
sement revint,  mais  d'une  manière  plus  lente.  A  la 
troisième  fois  qu'elle  fut  pratiquée,  mêmes  effets. 
Enfin  à  la  quatrième,  le  malade  reprit  Tusage  de  ses 
sens,  sans  retour  de  raffectipn.  comateuse,  et  la  gué- 
rison  fut  parfaite.  Il  ne  resta  plus  qu'une  légère  cé- 
phalalgie frontale ,  que  quelques  sangsues  j  appli- 
quées aux  tempes,  dissipèrent  le  lendemain. 
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BifkoAons  sur  tethploi  de  la  compression  des 

carotides. 

Nul  moyen,  selon  nous,  n'est  plus  efficace  que  la 
compression  des  carotides ,  dans  les  engorgements 
sanguins  du  cerveau.  Les  sangsues  appliquées  aux 
tempes,  et  l'ouverture .  des  artères  temporales  dimi- 
nuent bien  la  quantité  du  sang  qui  est  poussé  vers 
cet  organe  ;  les  saignées  du  bras,  du  pied ,  des  jugu- 
laires, facilitent  bien  son  dégorgement,  en  hâtant  la 
circulation  veineuse  ;  mais  aucun  de  ces  moyens  ne 
peut  arrêter  d'une  manière  prompte  et  complète  la 
surexcitation  qui  constitue  la  maladie ,  parce  que , 
pendant  leur  emploi,  lé  sang  artériel^  qui  est  l'aliment 
de  toute  irritation  développée  dans  les  capillaires 
sanguins ,  ne  cesse  d'affluer  dans  l'organe  malade. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  la  compression  des  ca- 
rotides;la  circulation  cérébrale  artériel  le  est  prompte- 
ment  et  presque  complètement  suspendue ,  sans 
que  la  circulation  veineuse  cesse;  les  capillaires 
sanguins  surexcités  se  trouvent  tout-à-conp  dé- 
pourvus du  fluide  qui  les  pénétrait  et  qui  entrete- 
nait l'irritation  dont  ils  étaient  atteints ,  et  dans  la 
diminution  rapide  de  la  vive  excitation  qui  avait  dé- 
terminé l'engorgement,  les  propriétés  vitales  arrivent 
promptement  à  leur  type  ordinaire  ;  c'est  alors  que 
le  malade  reprend  ses  sens  :  il  est  donc  bien  impor- 
tant que  les  praticiens  fixent  leur  attention  sur  un  se- 
cours si  efficace. 

La  compression  des  carotides  peut  être  appliquée 
de  deux  manières  i  savoir  :  i*en  les  rapprochant 
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Tune  de  l'autre  et  en  les  appuyant  fortement  contre 
la  partie  inférieure  des  régions  latérales  du  hry&i, 
avec  le  pouce  et  l'index  chez  les  enCsints,  avec  le 
premier  de  ces  doigts  et  celui  du  milieu  chez  les 
adultes  j  a®  e^  les  cqmprimant  4'avdnl  en  ati^re 
avec  le  poucp  et  riildez^  ou  «v^fi  }e  pouce  ^t  le  doigt 
du  milieui  ou  bieq  encQr^  avec  c^.^rpier>  eit  nn4^ 
et  ei|  prenant  le  point  d'appui  sur  la  eploqne  vprtér 
traie. 

.  Le  premier  procédé  peut  être  employé  lorsque 
}e  malade  est  maigre,  que  les  parotides  sont  très-appa- 
rentes, faciles  à  saisir,  ou  que  le  larynx  est  peu  pRoé- 
uf ine^t.  Le  deuxième  est  applicable  a^x  individus 
gras  ,  dont  les  carotides  sont  eqtopréçs  d'un  tissu 
cellulaire  très*-aI)oqdaqt  ;  à  ceux  qui  on,t  pe^  vais- 
seaux situés  trop  pro^ndémfsqt  pour  iltre  bi^n  saisis 
et  rapprochés  ^yec  facilité  des  cartilages  du  larynx  j 
à  ceux  enfin  cliez  qui  cet  organe  ^  trè»  pprté  en 
avant* 

Quoique  daps  un  pngorgeinent.  sanguin  ^  di|  per- 
veau,  un  seul  coté  de,  cet  organe  piiisse  4trp  affecté, 
nous  pensons  que  d^iiis  tous  les  cas  il  conviept 
d'exercer  la  compression  sur  les  deux  caratides,  à 
^use  dei5  ana^toiQQses  nombreuse»  et  récâptQqties 
des  artères  pérébràles  antérieures  Qt  des  a? tèrei  té' 
rébral^s  i0Qyenii0s ,  que  la  .nature  a  ai  sagâneut 
distribuées  poun  se  suppléer  mutuellement,  et  assu- 
mer ainsi  la  circulation  dans  un  des  organes  les  plus 
essentiels  k  Isi  vie. 

La  durée  de  la  compression  peut  être  de  du- 
quante  à  soii^ante  secondes  ;  nous  croy<^&  qv'il  &^ 
raitîmprud^nl:  4'aUer  au-delà  dç  e»  terrai,  i""  piirce 
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qae  le  cerveau  pourrait  être  frappé  d'une  «tunie 
funeste;  l'^parc^e  qtfn  nous  ayons  observé  que  la 
force  et  la  fréquence  44  pQuls  diminuaient  lorsque 
le  sang  n'arrivait  plus  au  çeryeau,  sans  doute  à  cause 
de  la  cessation  de  Tinflueiice  p^ébr^le  sur  les  inoi^ 
vements  du  CQ^ur ,  ç^  qui  doU  fsiire  préstuper, 
quoique  noua  inanquiupci  d'expérience  à  cet  égare), 
que  ces  inouvemen^s  plisseraient  complètement  »  si 
la  compression  des  ^ro^des  était  trop  pirolongée- 

La  dttrée  de  la  compres^n  doit  varipr,  1  *  selou 
la  constitutiau  ipdixida^ie  ;  2^  selon  la  nature  des 
symptômes  ou  Viatapsité  de  l'affection  • 

Dans  uu  indiyidii  vigoureux,  d'un  tempéra* 
mnt  imigMiAr^  ay^ nt  le  ppuls  fort ,  plein,  biep  dé* 
vebppé  f  e)le  peut  être  prplopgée  plus.  long«*temps 
que  ch^un  sujet  d'une  constitu(ioq  contrairCi  parce 
qu'on  a  moins  à  craindre  les  accidens  fâcheux  que 
pourrait  entraîner  la  trop  Ipngue  interruption  du 
tours  du  sang  artériel  dans  le  cerveau.  On  doit  aussi. 
l'exercer  pandaup;  un  temps  plus  long  lorsque  l'en- 
gorgemeut  cérébral  es|:  très-considérabie,  j^ue  lors- 
qu'il est  modéré. 

£n  général,  il  convient  de  l'interrompre  de  temps 
à  autre ,  et  d'y  revenir  à  plusieurs  reprises,  même 
losque  les  symptômes  ont  disparu.  Ces  interruptions 
s'opposent  à  l'extinction  complète  de  sensibilité  icérïé- 
braie  et  dea  mouvements  du  cœur,  que  l'on  pour* 
rait  déterminer  peut-être  par  une  compression  trop 
soutenue  ;  et  ces  reprises  empêchent  le  retour  des 
acjcidents,  en  détruisant  tout-à«fait  la  disposition 
orgaaîque  qui  pourrait  lea  laiare  renaître. 

La  compression  des  carotides  nous  parait  conve- 
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nable  lorsque  rafifection  cérébrale  e^t  à  son  débat, 
lorsque  le  tissu  de  l'organe  n'^st  point  altéré,  dé- 
chiré f  qu'il  n'y.  a  point  encore  d'épanchement  ^ 
lorsque  la  face  est  vivement  colorée ,  que  les  yeux 
sont  gonflés,  proéminents,  injectés,vi&,  briUants,que 
le  poulsest  plein,  dur,  fort,  peu  fréquent,  développé, 
et  que  tout  annonce  que  le  désordre  intérieur  n'est 
point  porté  à  un  degré  d'intensité  extrême. 

Elle  npns  semble  contre^ndiquée,  lorsque  l'affeC' 
tion  dure  depuis  quelque  temps ,  que  le  tissu  de 
Torgane  est  altéré ,  ou  qu'il  y  a  épanchement ,  soit 
dans  les  ventricules,  soit  dans  la  substance  cérébrale, 
ce  qui  est  indiqué  par  l'atonie  générale,  qui  annonce 
que  la  nature  opprimée  ne  résiste  plus,  lorsque  la 
face  est  décolorée,  l'oeil  éteint ,  le  pouls  petit ,  très- 
fréquent  et  faible,  enfin  lorsque  tout  indique  un 
grand  désordre  intérieur  au-dessus  des  ressources 
de,  l'art.  Dans  ce  cas ,  nous  croyons  que  la  compres- 
sion des  carotides  hâterait  les  derniers  moments,  en 
achevant  d'éteindre  la  sensibilité  dû  cerveau  et  les 
faibles  restes  de  son  influence  sur  les  mouvements 
du  cœur. 


Observations  de  M.  S,  Brown  (i).  —  Convulsions 
guéries  par  la  conipression  de  Vépigastre, 

Un  homme  âgé  de  a5  ans  était  sujet  depuis  deux 
ans  à  des  affections  spasmodiques  violentes ,'  qui 
ressemblaient  à  des  attaques  d'épilepsie,  et  qui  al- 

(i)  R99\te  médicale^  U  I,  p.  19, 4851. 


SUR    LA.    COMPÊKSSIOir.  1^77 

ternaient  arec  une  manie  d'une  espèce  singulière^ 
La  première  attaque  eut  paur  cause  la  très^^vive 
émotion  que  lui  causa  la  perte  de  deux  de  ses  plus 
proches  parents.  Une  seccNide  attaque  fut  encore 
produite  par  là  même  cause  j  £aiTorisée  par  la  tfe«s* 
grande  irascibilité  du  sujet.  Pendant  une  violente 
altercation,  cet  homme  fut  pris  tout  à  coup  de  con« 
vulsions,  et  tomba  sans  connaissance  sur  le  plancher.. 
Dés  que  les  convulsions  0urent  cessé ,  les  traits  de 
son  visage  exprimèrent  le  plus  violent  chagrin ,  et 
sa  voix  se  monta  sur  le  ton  tragique.  Jamais  acteur 
n'aurait  pu .  le  surpasser  dans  la  vérité  de  Texpres- 
sion  des  deux  derniers  mouvements  d'un  agonisant; 
cet  état  durait  pendant  quelques  minutes,  puis  était 
remplacé  par  les  convulsionsi.  On  lui  donna  le  lau- 
danum à  forte  dose ,  qui  ne  produisit  d'effet  sensible 
que  le  vomissement.  Je  me  rappelai  alors,,  dit  le 
docteur  Samuel  Brown ,  que  j'avais  vu  plusieurs 
affections^  hystériques  bien  soulagées  par  l'appUca- 
tien  d'un  bandage  très-serré  autour  du  corps ,  et  au 
même  instant  je  pressai  fortement  avec  ma  main 
sur  l'estomac  dii  malade,  et  j'observai  sur-le-champ 
un  changement  favorable  dans  ses  traits.  J'augmentai 
graduellement  la  pression,  et  à  mon  grand  étonné- 
ment ,  je  vis  bientôt  la  gaieté  se  peindre  sur  son 
visage.  Il  me  .sourit,  et  me  pria  de  serrer  plus  fort. 
Imaginant  que  c'était  une  illusion,  je  retirai  ma  main. 
Aussitôt  les  symptômes  reparurent ,  et  furent  soula- 
gés de  laméme  manière.Quand  les  convulsions  étaient 
trop  fortes,  je  ne  pouvais  ;suffîre  à  exercer  seul  la 
compression.  J'avais  l'intention  d'employer  un  tour- 
niquet, mais  ne  pouvant  m'en  procurer  un  sur-le- 
IV.  12 
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champ  ;  j'employai  toute  la  force  qui  me  restait  à 
presser  sur  son  estomac  avec  mon  genou*  Je  cessai 
ensuite  graduetiement  la  compression  ^  et  le  lende- 
main les  spasmes  avaient  cessé ,  et  l'homme  avait 
recouvré  toute  sa  raison. 

L'auteur  ajoute  à  Faf^ûi  de  cette  méthode ,  l'ob- 
servation d'une  femme  de  ao  ans  ,  sujette  depuis 
son  enfance ,  aux  affections  spasmodiques  les  plus 
violentes ,  qu'il  est  parvenu  à  guérir  par  le  même 
moyen. 


Observation   de  M.  Latour  (i).  —  Hémorrhagk 
utérine  arrêtée  par  la  compression  de  Vaortè. 

Une  dame  de  28  ans^  d'une  organisation  délicate, 
accoucha,  Tan  dernier,  au  sixième  mois  de  sa  gros- 
sesse, pendant  la  convalescence  d'une  esquinancie. 
Le  fœlus  ne  vivait  plus ,  et  sa  mort  datait  vraîsem- 
bablemént  depuis  deux  j^ours ,  puisque  ses  mouver 
ments  avaient  cessé  de  se  faire  sentir  depuis  cette 
époque.  Du  reste ,  tout  se  passa  comme  dans  l'ac* 
couchement  naturel ,  et  cette  dame  ne  tarda  pas  à 
se  rétiablir.  Devenue  enceinte  trois  mois  après  cet 
accident ,  elle  est  atteinte  vers  le  milieu  de  sa  gros- 
sesse d'une  pneumonie  aiguë  dont  la  ghérison  ne  se 
fait  pas  long-temps  attendre.  Mais  au  moment  même 
où  elle  s'applaudissait  de  sa  convalescence,  elle 
est  assez  malheureuse  pour  trouver  dans  un  accou- 
chement prématuré  de  nouveaux  sujets  de  douleur. 


u 


(1)  Rtfiie  médicale,  4890,.  1 111,  p.  ^2. 
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Le  fœtus  avait  près  dQ  six  mois  lorsque  ses  mpu^e- 
Bsents  cessèl'eBt,  et  les  contractions  de  Tuténis  ne  se 
déclarèrent  que  huit  «jours  après  ;  les  dooleurs,  biâi 
qu'assez  prononcées  ,  étaient  peu  durables ,  et  ce 
ne  fut  qa'après  trente-six  heures  de  travail  qoo  le 
col  de  la  matrice  me  parut  assez  dilaté  pour  auto* 
riser  la  rupture  de  la  poche  des-  eaux  )  la'  présenta- 
tion  de  la  partie  antérieure  du  ventre  me  força  d'aller 
chercher  les  pieds^  et  j'amenai  sans  peine  un .  fœtus 
putréfié,  l'inertie  de  la  matrice,  et  l'écoulement  du 
sangqui.en  étaient  la  suite,  ne  me  permettaient  pas 
de  différer  la  délivrance  ;  je  retirai  de  la  matrice,  on 
placenta  qui  se  déchirait  au  moindre  efibrt,  et  qui, 
malgré  plusieurs  ruptures,  fut  obtenu  entier  à  l'ex- 
ception d'une  portion  de  la  dîi^ension  d'une  pièce 
dednqfrancs;  l'hémorrhagie  continuait;  l'utérus  était 
rempli  de  sang,  et  la  patiente  deyenue  d'une  pilear 
extr^ne,  me  dit  qu'elle  voyaut  tourner  sa  chambre  et 
qu'elle  se  sentait  mourir;  à  l'instant  même  je  renverse 
la  chaise  et  les  oreillers  qui  lui  maintenaient  le  trpnc 
élevé,  je  place  la  léte  dfins  une  position  déclive,  et 
f  exerce  la  compression  de  l'aorte  au^lessous  de  l'om^ 
bilic  sur  la  colonne  vertébrale  qui  fut  atteinte  sans 
difficulté;  car  sûr  cette  dame,  fort  amaigrie,  on  par? 
vient  à  cette  artère  aussi  facilement  qu'à  la  radiale 
quand  on  touche  le  pouls.  Après  un  quart  d'heure 
Vécoulement  du  sang^  était  bien  arrêté  et  le  retour 
de  la  matrice  sur  elle-même  me  fit  comprendre  que 
je  pouvais  abandonner  la  compression  sans  danger. 
Bien  que  la  malade  ne  se  rappelle  pas  totit  ce  qui 
s  est  passé  autour  d'elle  lorsqu'elle  se  trouvait  dans 
cette  fôcheuse  position,  elle  ne  perdit  pas  néanmoins 
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entièrement  Tosaige  ds  ses  ^ns  »  et  son  intelKgence 
seule  fut  quelques  instants  troublée.  Tout  le  jour 
la  tête  reposa  sur  ua  plail  horizontal  ;  quelques  cuii* 
leréiçs  de  bouillon  furent  administrées  ;  et  rien  de 
particulier  ne  fut  ensuite  observé*,  si  ce  n'est  que 
les  jours,  suitantsdé  npmbreux  caillots  desang  furent 
expulsés /parmi  lesquels  il  s'en  trouVlait<le  considé- 
râbles. 


OB&BUVATioifS  DE  M.  Trehav  (i):  ^^  Hémorrhogies 
utérines  arrêtées  par  la  compression  de  V aorte 
.   ventrale. 

i'*  Obsbrv.  Le  3  décembre  i%%&yh  cinq  heures  du 
matin ,  je  fus  mandé  auprès  de  Madame  H*^%  femme 
grande 9  maigre,  au  huitième  mois  de  sa  grossesse. 
L*orifice  utérin  était  complètement  drlaté ,  la  poche 
des  eaux  bien  formée  ne. tarda  pas  à  se  rompre;  les 
pieds  se  présentaient  dans  la  seconde  position  ;  Tex- 
traction  de  cet  enfant  était  faite,  quand  ,  un  quart 
d'heure  après,  de  vives  douleurs  étant  survenues,  le 
toucher  me  fit  reconnaître  qu'un  second  enfant  se 
présentait  dans  la  première  position  du  soipamet. 
L'accouchement  et  la  délivrance  terniinés,  au  mo- 
ment  où  l'accoiichée  était  assise  sur  iin  fauteuil  ^ 
le  sang  s'échappe  par  flots  de  l'a  vulve;  sur-le-champ 
elle  est  placée  sur  son  lit  dans  une  situation  horizon- 
tale exposée  à  un  courant  d'air  frais;  des  compresses 

(1)  Traitement  des  hémorrhagies  atérioei  qui  snireni  Pacconchement  par 
la  comprenion  de  Taorte  yenirale.  I8S9< 
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imbibées  d'eau  froide  sont  appliquées  sur  le  ventre  ; 
mais  la 'perte  continuant  malgré  remploi  de  ces 
moyens,  je  recourus  à  la  compression  de  l'aorte. 
Ayantiait  prendre  à  l'accouchée  une  situation  con«- 
veoable  y  je  déprimai  avec  la  plus  grande  fecilité 
l'ombilic  jusqu'au  tronc  artériel^  qui  fut  maintenu 
comprimé ,  pendant  six  minutes  à  peu  près  sans 
aucune  douleur.  L'hémorrhagie  fut  instantanément 
suspendue;  et  pendant  tout  le  temps  que  dura  la 
compression*  aucune  goutte  de  sang  ne  soitit  de  là 
vulve.  M'étant  assuré  de  l'état  de  la  matrice,  je  la 
trouvai  revenue  sur  elle-même^  et  formant  un  globe 
solide  au-dessus  du  pubis.  ' 

i""  Observ.  Communiquée  par  Madame  Yion. 
Madame  Moreau ,  âgée  de  a5  *ans'«  demeurant  rue 
Saint-Denis,  no  .  200,  enceinte  pour  la  deuxième 
fois  et  à  terme,  est  prise  le  3  mars  1828  des  dou- 
leurs de  l'enfantement.  On  n'eut  que  le  temps 
de  reconnaître  la  présentation  du  sommet ,  et  en 
un  instant  l'accouchement  et  la  délivrance  furent 
opérés.  Bientôt  aussi  survint  une  perte  d'une  tçtle 
abondance,  que  le  sang  refluait  sur  la  région  pu- 
bienne de  la  mère.  On  expose  promptement  la 
femme  à  un  courant  d'air,  on  pratique  des  frictions 
sur  la  région  hypogastrique ,  on  y  applique  des 
serviettes  imbibées  d'oxycrat,  la  perte  se  calme. 
Quelques  minutes  après  ,  elle  renaît  avec  la  même 
violence,  les  mêmes  moyens  l'arrêtent.  Mais  ayant 
reparu  pour  la  troisième  fois  avec  des  syncopes  , 
des  vertiges ,  on  se  hâta  de  recourir  à  la  compres- 
sion de' l'aorte.  L'accouchée  ayant  été  placée  dans 
une  situation  propre  à  mettre  tous  les'  muscles  de 
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l'abdomen  dans  le  relâchement ,  rartère  fut  coid>- 
primée  à  travers  l'ombilic»  sur  les  vertèbres  lom- 
baires ,  l'écoùlemeat  du  sang  fut  subitement  sus* 
pendu ,  et  la  cQipprésssion  ayant  été  maintenue 
pendant  cinq  à  six  minutes  ^  la  perte  fut  arrêtée  sans 
retour. 

Cette  dame  slest  promptement  rétablie. 
*  m**  Obsbrv.  Le  lâ  mars  i8a5 ,  à  cinq  heures  du 
matin ,  Madame  Hardy ,  âgée  de  ^4  ans ,  enceinte 
pour  la  seconde  fois,  ressentit  les  douleurs  deFeii- 
fantément  ;  en  moins  d'ua  quart  d'heure  ,  l^enfant 
et  le  délivre  furent  expulsés  de  la  matrice.  L'accou- 
chée remise  ^daus  son  lit  est  prise  après  quelques 
minutes,  de  vomissements,  d'ébloùissements,  de 
syncope ,  d'ëtouffements  violents.  Ces  acddents  me 
faisaient  craindre  une  hémorrhàgie  interne,  je  m'en 
assurai  en  palpant  l'abdomen  ;  la  matrice  avait  ac- 
quis un  grand  volume, et  s'étendait  jusques  à  l'om- 
bilic. J'insinuai  ma  main  dans  l'utérus ,  et  j'enlevai 
les  caillots  de  sang  qu'il  renfermait;  elle  était  à 
peiné  retirée ,  que  le .  sang  s'écoule  à  flots  par  la 
vulve.  La  perte  devenant  alarmante ,  je  pratiquai  la 
compression. .  Le  grand^  volume  ^  que  conservait  la 
matrice  fit 'qu'elle  fut  faite  au-dessus  de  l'ombilic , 
les  douleurs  qu'elle  excita,  et  surtout  l'indocilité  de 
la  malade,  ne  m'ayant  pas  permis  d'exercer  une 
pression  suffisante ,  le  sang  continuait  de  s'écouler, 
quoiqu'avec  moins  de  force  cependant ,  et  en  pro- 
portion ,  pour  ainsi  dire^  de  la  compression  exercée. 
Malgré  ces  obstacles  je  parvins  à  l'augmenter,  et 
tout  aussitôt  la  perte  fut  suspendue»  Les  douleurs 
dont  cette  femme  très-irritable  se  plaidait  m'em^ 
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pecbtèrent.de  comprimer  fiu-dclà  de  quatre  minutes. 
Heureasement  la  matrice  étant  revenue  surelle-m^e 
mit  obstacle  au  retour  de  l'hémorrhagie;  après  quel- 
ques jours  de  fièvre,  de  céphalalgie ,  l'accouchée 
s'est  parfaitement  rétablie,  sans  éprouver  aucun 
accident  du  coté  du  ventre. 

iv*  Qbserv.  lie  1 8  juin  1824^  la  nommée  Françoise, 
âgée  de  su  ans,  demeurant  rue  Quincampoix  no  46, 
enceinte  pour  I9  première'fois  et  à  terme,  est  prise 
sur  les  huit  heures  du  matin  des  douleurs  de  l'en- 

k 

fantement.  A  neuf  heures ,  la  dilatation  du  cercle 
de  l'orifice  est  complète,,la  poche  des  eaux  se  rompt; 
la  tête  se  présente  en  seconde  position;  à  une  heure 
racconchement  eut  lieu.  La  délivrance  tardant  à  se 
faire ,  Madame  Yion ,  qui  assistait  cette  femme ,  ftt 
quelques  tractions  légères  sur  le  cordon;  bientôt,  le 
sang  s^écoule  en  abondance  par  la  vulve  ;  ayant  miç 
en  usage,  sans  succès,  les  moyens  généraux,  elle  in- 
troduisit la  main  dans  la  matrice,  et  trouva  le  pla^ 
centa  adhérent,  à  sou  fond  et  décollé  légèrement 
daus  son  côté  droit.  La  présence  de  la  main  ayaïit 
su£Ëi  pour  calmer  Thémorrhagie ,  elle  la  retira  sans 
avoir  feit  de  tentatives  pour  eltraire  le  placenta.  De 
nouvelles  tractions  ayant  été  faites  sur  le  cordon 
ombilical ,  comme  il  était  très  gréle ,  il  fut  rompu. 
Une  heure  après ,  la  perte  s'étant  renouvelée  avec 
violence,  on  m'envoya  cherphèr.  L'héraorrhagie  con- 
tinuait et  lafemme*éprouvait  des  syncopes;  je  résolus 
sur-le-chanip  de  comprimer  l'aorte  à  travers  les  parois 
abdominales.  Cette  femrn®  étant  très  maigre,  il  me 
suffit  de  lui  foire  fléchir  les  cuisses  sur  le  ventre , 
pour  atteindre  sans  peine  le  tronc  aortique  au-des- 


I 
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SOUS  de  l^ombilic  :  Tartère  fut  ainsi  mainlenae  com- 
primée  sur  les  vertèbres  loinbaire»  pendant  six  àsept 
minutes^  âans  produire  de  douleurs,  et  pendant  uue 
heure  que  je  restai  auprès  d^elle  ,  il  ne  sortit  point 
de  sang  de  la  vulve.  Je  trouvai  en  agissant  ainsi  le 
grand  avantage  de  suspendre  la  perte  sans  être  forcé 
d'arraûher  un  placenta  très»adhérent^  et  de  don- 
ner à  la  niiture  le  tenips  de  faire  elle-même  cette  sé- 
paration* Je  me   retirai;  recommandant  qu'on  fit 
usage  du  même  procédé ,  si  par  hasard  la  perte  re- 
pai^ssait.  Malheureusement  il  n'en. fut  pas  ainsi  ;  le 
9ailg  ayant  recommencé  à  couler  avec  force,  up  autre 
praticien  fut  mandé ,  et  décida  qu'il  fallait  à  tout 
prix  enlever  le  placenta;  la  ^age-femme  glissa  donc 
la  main  dans  Tutérus,  et  chercha  le  point  où  il  était 
décollé  ;  mais   les  adhérences  qui  l'unissaient  à  la 
matrice  étaient  si  fortes.,  qu'elle  n'en  put  faire  l'ex- 
traction   que   par  lambeaux.    L'arrachement   de 
chaque  portion  fut  accompagnée  de  douleurs  af- 
freuses suivies  de  syncopes;  enfin,  au  bout  de  vingt 
minutes  de  cette  manœuvre,  les  morceaux  réunis 
présentèrent  a  peu  près  le  volume  du  placenta ,  la 
perte  fut  arrêtée.  Ces  morceaux  étaient  d'un  tissu 
dur,  compacte,  comine  squirreox.  Le  lendemain, 
la  région  hypogastrique  e&t.  douloureuse  à  la  près* 
siou  ;  fièvre  vive ,  lochies  fétides,  cataplasme^  émoi- 
lients  sur  le  ventre ,  injections  de  même  nature  ; 
gonflement  des  seins;  frissons  violents ,  abdomen 
douloureujc  dans  toute  son  éteiidue,  météprisé ,  res- 
piration courte,  fétidité  extrême  des  lochies;  trente 
sangsues  sur  le  ventre,  bain  tiède;  tous  les  accidents 
sont  augmenté3;  le  soir  les  douleurs  ont  entièrement 
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cessé,  pouls  petit,  mi$érable;  mort  de  la  malade. 
v'Qbsb&t.  Madame  Granière,  âgée  de  19  ans, 
marchande  de  vin ,  rue  Montorgueii  n*  55 ,  grande 
et  très  grasse  ,  sentit  le  3o  juillet  iS^B^  à  quatre 
du  soir ,  des  eaux  s'écouler  en  abondance  par  la 
▼ulve;  ce  ne  >lut  que  le  lendemain  à  trois  heures  du 
matin,  que  les  douleurs  qui  jusquels  là  avaient  été 
rares  et  faibles,  dévenant  très  vives,  firent  d^cendre 
la  tête  dans  Te^Lcavation  du  bi9sin,et  en  moiri^d'une 
heure  chassèrent  l'enfant  aii  dehors.  Demi-heure 
après ,  la  délivrance  est  tentée ,  mais  le  pbcenta  ne 
cède  point  tiux  tractions  exercées  sur  lui.  Une  hé- 
morrhagie  survient  ;  les  moyens  généraux  ne  pou** 
vant  la  réprimer,  on.  ept  recours  à  la  compression 
de  l'aorte.  L'àcouchée  ayant  été  située  convenable- 
ment, on  déprima  lentement  et  avec  force  les  parois 
abdorbinales  au  niveau  de  Tombilic;  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  qii^on  atteignit  l'aorte^  dont 
OQ  pouvait  à  peine  reconnaître  Jies  battements ,  et 
qu'on  la  maintint  comprimée  sur  les  vertèbres  lom^ 
baires^  la  graisse  dont  était  surchargé  l'abdomen 
augmentant  beaucoupla  profondeur  de  cette  artère 
et  la  résistance  des  parois  de  cette  cavité.  Cette  pre- 
mière fois  la  compression  ,  quoiqu'elle  eût  sur-le- 
champ' arrêté  re£fusioh  du  sang,  n'ayant  pas  été 
assez  long-temps  continuée,  Thémorrhagie  reparut; 
on  s'en  rendit  encore  maître  par  le  même  procédé* 
Cependant  des  tractions  faites  ^ur  le  cordon  ne  pou* 
Vant  entraîner  l'arrière-falx,  on  insinua  la  main  dans 
la  cavité  utérine  y  et  la  glissant  entre  ce  viscère  et 
le  placent!,  on  entraîna  ce  corps  adhérent  à  l'utérus 
par  un  mamelon  qui  semblait  implanté  dans  ses 
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parois.  Dix  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées,  que, 
pouf  la  troisième  fois,  la  perte/ se  reproduit;  pour 
la  troisième  .fois  aussi  la  compression  de  Taorte  est 
recommencée ,  et  ayant  été  continuée  six  mitiutes 
de  temps  ;  l'hémorrhagie  fot  arrêtée.     . 

La  matrice  eut  néanmoins  beaucoup  de  peine  k 
revenir  de  sqn  inertie  ;  elle  reprenait  facilement  de 
rétendue ,  de  la  mollesse  ;  ce  ne  fot  qu^au  bout  de 
trois  quarts  d'heure  ^et  par  les  frictions  qu'on  fit 
elle  y  quelle  acquit  la  forme  et  la  dureté  qu'elle  doit 
avoir  après  l'accouchement. 


Observations  de  M.  Bourgert.  (i).  —  Compres^ 
sion  circulaire  des  membres  contre  lesfièçres  in- 
termitîentes^Vorthopnée^  la  congesiion  cérébrale  ,• 
thysténei 

La  première  des  dnq  observations  de  M.Bourgery 
est  celle  d'un  homme  de  60  ans ,  atteint  depuis  douze 
à  quinze  jours ,.  d'une  fièvre  in^termittente  tierce , 
accompagnée  d'iine  légère  irritation  gastro-intesti- 
nale, et  guérie  par  deux  applications  de  ligatures 
circulaires,  faites  au  moment  de  l'accès,  et  à  deux 
extrémités  à  la  fois  seulement,  une  supérieure  et 
une  inférieure. 

lia  s.eéonde  observation  a  été  prise  sur  une  femme 
de  3â  ans  ^  affectée  habituellement  de  leucorrhée  et  * 
mal  réglée  ,  et  qui ,    dans   la  convalescence  d'une 
gastrite  aiguë,  fit  un  écart  de  régime  et  fut  prisé 
d'une,  fièvre  intermittente  quotidienne.    Au  qua- 

(i)Tbétefd9  Paris,  97 mai  16^7.  . 
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trième  accès ,  M.  Bourgqry  employa  la  compression 
artérielle  dont.U  avait  envie  de  connaître  les  effets. 
Les  artères  brachiales  sQùt  comprimées  au  niveau 
de  Tinsertion  des  muscles,  deltoïdes*  Au  bout  de 
quatre  minutes,  Tiâtensité  des  pulsations  du  cœur, 
la  rougeur  de  la  &ce ,  les  vertiges ,  la  suffocation, 
la  syncope  ^  l'ûnminQnce  de  l'apoplexie  etc.,  l'obli- 
gent d'enlever  les  liens.  Bientôt  les  accidents  dispa» 
raissent,  l'accès  n'a  fâs  lieu;  la  réaction  est  affaiblie,. 
Le  lendemain  l'accès  manque. 

Le  deuxième  jour  il  reparut ,  mais  faible. 

Le  troisième  jour,  aussitôt  qu'il  se  montre ,  deux 
ligatures  3ont  appliquées;  les  frissons  cessent  ;  la 
réaction  est  à  peine  sensible.  Les  jours  suivants,- 
apyrexie.  Guérison.  M.  Boùtgery  fait  observer  que 
lesrégl^,  très-irréguliéres  jusqu'à  ce  moment,  spnt 
venues  par  la  suite  plus  T^ulièrement  et  que  la 
leucorrhée  ji  cessé  d'elle-même. 

La  troisième  observation  a  pour  sujet  une  demoi- 
selle de  ^5  ans,  d'une  faible  santé  depuis  l'âge 
de  ]  7  ans ,  époque  ou  elle  paraît  avoir  été  affectée 
d'une  pleuro-pneumonie  du  côté  gauche  qui, -pas- 
sée a  l'état  chronique ,  a  amené  •  un  rétrécissement 
de  deux  pouces  et  ime  cavité  marquée  die  ce  côté 
où  l'on  trouve  encore  une  matité  sensible,  une 
expansion  faible  du  tissu  pulmonaire  accompagnée 
de  râle  sibilant.  A  des  intervalles ,  d'aboi:d  éloignés , 
mais  qui  se  sont  de  plus  en  plus  rapprochés ,  elle 
éprouve  du  malaise ,  de  l'étouffement ,  une  g4ne 
extrême  dans  la  respiration ,  des  quintes  de  toux , 
d'abord  sèches  ,  mais  qui  au  bout  de  quelques 
heures ,  quelquefois  de  quelques  jours ,  se   ternïi- 
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nent  par  une  expectoration  muqueuse  abondante 
et  pqr/ois  Touillée.  Saignées;  sangsu^ ,  moxas sur 
le  côté  et  convertis  en  cautères ,  béchiques ,  etc. , 
employés  avec  des  succès  divers.  L'amélioration  n'iest 
jamais  que  passagère. 

Le  II  juillet  iBaS,  elle  éprouve  un  abcès  <1V- 
thopnée  ;  pédiluves  âinapisés  qui  n'apportent  aucun 
amendement. 

Le  12  mai ,  l'oithopnée  continue  ,  le  côté  gaùehe 
est  un  peu  douloureux,  la  respiration   brusque^  si- 
bilante et  plaintive ,  etc.  Quinze  isangsues  au  cou, 
mieux.  Sinapismes  pendant  quatre  heures,  soula- 
gement sensible.  A  six  heures  du  soir,  exacerbatîoD, 
orthopnée  extrême  ,  pouls  petit ,  fréquent,  résis- 
tant; la  malade  assise'  daiis  un  fauteuil ,  entre  deux 
croisées,  ouvre  la  bouche,  fait  des  efforts  extrêmes 
pour  respirer,  demande  Tair.Nitoux,  ni  expectora- 
tion^  Saignée  de  trois  palettes.  Aucun  soiilagetnent. 
A  dix  heures, agitation  plus  grande,  face  livide,  pouls 
insensible,  etc.  La  mort  parait  imminente.  Ligatures 
circulaires  aux  deux  cuisses.  Au  bout  de  deux  mi- 
ndtes,  mieux  très-sensible.  Un  quart-d'heure  après, 
brthopnée  suppoi^able.  A  onze  heures,  on  lie  le 
bras  et  Ton  desserre  une  cuisse.  On  continue  à  re- 
nouveler ainsi  lès  ligatures  toute  la  nuit  d'heure  en 
heure.  Le  i3,  la  respiration   devenue  phis  facile 
s'accompagne    de  toux  et  d'expectoration.  A  dix 
heures,  on  enlève  une  ligature,  l'autre  est  main- 
tenue pendant  quelque  temps  encore.  Le  soir,  point 
d^accès  ;  nuit  tranquille.  Le  lendemain  ,   elle  était 
dans  son  état  habituel.  Depuis ,  les  ligatures  ont  été 
employées  avec  le  plus  grand  succès,  aii  début  des 
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antres  accès  ;  mais.  la  malade  n'en  a  jamai$eu  d'aussi 
effrayans.  Sa  santé  s*est  raffermie ,  maintenant  les 
accès  sont  l^ers  et  rares.  Elle  demeure  quelque- 
fois huit  mois  sans  en  avoir. 

La  quatrième  observation  a  été  recueillie  sur  un 
jeune  homme  de  2 1  ans ,  fortement  constitué  et 
habituellement  sujet  aux  congestions  cérébrales.  Le 
2']  février  dernier ,  perte  de  connaissance,  fsLCe  vio- 
lette, œdème  et  ecchymoses  des  paupières,  coma 
profond,  insensibilité,  pupilles  dilatées,  etc.,  saignée, 
émétique  en  lavage,  retour  delà  connaissance  et  . 
de  la  motilité.  Cependant  tendafice  au  coma,  tête* 
lourde;  deux  ligatures  circulaires  médiocrement 
serréelsont  placéesaux  membres  droits  avec  recom- 
mandation de  les  cfaîafnger  de  temps  en  temps  et 
une  à  une.  Le  :i8 ,  amélioration  trèsrgrande.  A.  dix 
heures  j  les  ligatures  sont  enlevées.  A  une  heure , 
retour  des  accidents  9  perte  de  la  connaissance,  et 
il  la  recouvre  aussitôt  qu'on  replace  les  ligatures , 
mais  il  est  comme  ivre.  Nouvelle  saignée ,  éméto- 
catarthique ,  lavement  purgatif ,  maintien  des  liga- 
tures. Le  39 ,  à  dix  heures,  état  très-bon;  on  enlève 
ks  ligatures.  Vers  midi,  menace  d'une  nouVelle  at- 
taque, le  malade  fkit  replacer  les  ligatures,  et 
bientôt  toute  crainte  d'accès  est  dissipée.  A  une 
heure ,  épistaxis  suivie  de  la  cessation  de  tous  les 
accidents.  On  ôte  le^  ligatures.  Le  lendemain,  gué- 

rison. 
La  cinquième  observation   a  été  faite  sur  une 

femme  de  33  ans ,  qui  après  une  vive  émotion,  eut 
une  forte  attaque  d'hystérie.  Deux  ligatures  appli- 
quées font  cesser  l'attaque  en  trois    minutes.  La 
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malade  revenuer  à  la  connaissance,  exige  qu'on  les 
enlève.  Dix  minutes  après ,  une  nouvelle  attaque 
d'hystérie  à  lieu.  Les  ligatures  sont  réappliquées 
et  quelques  minutes  après ,  l'attaque  a  disparu*  Les 
ligatures  sont  maintenues  d^"^  heures  et  médio- 
crement serrées.  La  nuit  est  bonne.  Le  lendemain 
,  les  règles  paraissent.  Guéridon . 


Observatiôits  de  g.  Blane  (0*  ~  Compression  dans 

quelques  cas  it hydrocéphale. 

Un  enfant,  âgé  de  i3  mois,  avait,  deppis  sa 
naissance ,  la  tête  très-volumineuse ,  et  la  fonta- 
nelle supérieure  singulièrement  large.  La  confor- 
mation de  l'enifant  était  d'ailleurs  défectueuse,  ear 
une  courbure  visible  de  l'épine  indiquait  une  dia- 
.tbèse  rachitiqiie;  il  avait  été  sujet  pendant  plu- 
sieurs mois  à  un  état  d'assoupissement,  et  tout 
récemment , .  ses  cris  et  l'élévation  de  ses  petites 
mains  vers  ;la  tête,  indiquaient  assez  qu'il  était  en 
proie  à  des  paroxysmes  de  maux  de  tête.  Depuis 
quelques  temps  aussi  les  prunelles  étaient  dilatées. 
Les  fpnctiôns  de  l'abdomen  n'étaient  pas  aussi  trou- 
blées qu'on  Tobservé  généralement  dans  les  cas  de 
cette  mafaîdie  qui  n'était  pas  d'ailleurs  encore  bien 
confirmée. 

Je  fi:s  comprimer  la  tête  avec  une  bande  et 
aussi  serrée  que  possible  sans  produire  de  douleur 
ou  d'embarras.  Les  seuls  autres    remèdes  furent 

(lyThe  Londoo  médical  and  pbysicâl  JDornal,  oetobre,  I89i. 
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trois  saii^ue&  appliquées  aux  tempes  et  au  front , 
et  un  pui^tif  tous  les  jieux  jours ,  composé  d» 
rhubarbe  et  de  sulfate  de  potasse;  je  né  me  servis 
d'aucune  préparation  de  miercure*  Un  mieux  sens^ 
ble  se  fit  apercevoir  immédiatement  et  continua  s^ 
bien  que  la  msdadie  fût  guérie  ^n  moins  de  trois 
mois ,  excepté  la  courbure  de  .l'épine  ;  la  santé  du 
petit  malade  s'est  soutenue  jusqu'aujourd'hui, .  c'est- 
à-dire  depuis  14  mois. 

Le  seul  autre  cas  qui  se  soit  présenté  depuis 
dans  ma  pratique  fut  un  de  ceux  qui  n'offrent. pas 
un  aussi  beau  champ  à  l'observation..  Le  sujet 
était  un  enfant  de  3  ans ,  qui  avait  la  tête  d'une 
grosseur  au-dessus  d|u  volume  naturel ,  et  la  fonta- 
nelle encore  ouverte.  Aucun  symptôme  d'hydrocé- 
phale ne  s'était  encore  présenté ,  mais  seulement  un 
état  de  délicatesse  générale.  L'application  d'un  ban- 
dage de  tête  parut  lui  faire  du  bien  ^  et  je  pense 
qu'il  préviendra  les  accidents  auxquels  l'expose  sa 
constitution. 

P.  S.  Depuis  la  première  publication  de  cet  ar- 
ticle (  il  y  a  environ  1 4  mois) ,  plusieurs  cas  se  sont 
présentes  tant  à  moi  qu'à  quelques  amis ,  et  ces  cas 
témoignent  hautement  en  faveur  de  la  pratique  re- 
commandée, qui,  comme  il  faut  le  comprendre, 
n'est  point  applicable  dans  l'état  aiguë  de  cette  afieo* 
tion  ;  mais  la  compression  est  salutaire ,  dans  ces 
indices  de  prédisposition  qui  consistent  dans  la 
grosseur  de  la  tête ,  la  jonction  tardive  du  siûciput, 
de  grandes  prunelles  et  la  diathèse  raçbàâque, 
comme  aussi  dans  ces  affections  où  les  symptômes 
aigus  ont  été  surmontés  par  les  évacuations  et  le 
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mercure,  et  lorsqu'il  y  a  encore  l'apparence  de 
quelque  résultat  fatal  ou  bien  une  guérison  traî- 
nante et  impar&ite.  Les  deux  sujets  dont  on  vieùt 
de  rapporter  les  symptômes  sont  depuis  i8  mois 
guéris  de  leur  maladie. 


Observation  de  T.  6iRi>LbsT0NE  et  C.  Costertow  (i). 
—  Compression  contré  P hydrocéphale. 

Marie  Monks,  accouche  en  1821,  d'un  second 
enfant  mâle  ,  sain  et  bien  conformé  «  du  .moins  en 
apparence  ;  à  Tage  de  3  mois  ^  celui-ci  offre  tous  les 
symptômes    d'bydrocépbale  auxquels    avait  suc- 
combé son  frère  quinze  jours  après  sa  naissance  : 
vagissements  et  plaintes.' continuelles ,  point  de  di- 
latation des  pupilles ,  mais  saillie  considérable  du 
pariétal  gauche  ;  de  plus  double  hernie  inguinale. 
M.  Çosterton,  d'après  l'avis  du  docteur  Girdlestone 
employa  la  compression  selon  le  procédé  recom- 
mandé par  sir  Gilbert  Blane;  mais  n'ayant  pu  main- 
tenir convenablement  un  bandage  sur  la  tête  de  cet 
,  enfant ,  il  employa  une  double^  bande  d'emplâtre 
aggliitinatif  qiii    remplit  parfaitement  le  but  pro- 
posé sans  aucun  autre  traitement  ;  les  cheveux  qui 
n'étaient  pas  encore  venus  ^  commencèrent  à  pous- 
ser, la  tête  prit  une  forme  plus  régulière,  et  à  me- 
sure que  l'enfant  devenait  plus  fort ,   lés  hernies 
disparaissaient;  au  moment  de  la  rédaction  de  cette 
observation ,  il  était  dans  le  travail  de  la  dentition 
et  continuait  cependant  à  se  porter  assez  bien. 

(I)  Tbe  Land.  med.  and  pbys.  ioarn.Man,  I8S9. 
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V 

OusERVATiOfr  DE  Kbt  (i)«  *-^  NcBçus  mcUerfUÈS  guéri 

par  la  compression. 

Un  enfuit  d*enyiron  sept  auAs ,  fat  apporté  le  a6 
aoûtà  l'hôpital  de  Gay  et  confié  aax  soins^de  M.  Kèjr 
pour  y  être  fràîté  d'un  navus  de  la  grosseur  d'une 
noisette  et  située  presqu'au  milieu  du  front*  Le 
chirurgien  voyant  le  petit  malade,- fit  observer  aux 
élèves  qu^l  y  avait  un  grand  nombre  de  moyens 
adoptés  poi^r  Je  traitement  de  ces  tumeurs.  Il  s'op- 
posait généralement  à  l'usage  de  la  ligature  parce 
qu'en  certaines  circonstances  l'emploi  en  était  im- 
possible, et  quoiqu'il  eût  en  cette  occasion  un  beau 
sujet  de  l'einployer  ,  il  voulut  d'abord  se  servir  de 
la  compression,  parce  qu'il  s'était  souvent  trouvé 
dans  le  cas  de  guérir  ces  tumeurs  par  ce  moyen. 
C'est  pourquoi  il  appliqua  une  compresse  de  char- 
pie sur  la  tumeur ,  qu'il  comprima  fortement  par 
le  moyen  d'un  bandage  placé  autour  de  la  tête  et 
sur  la  tumeur. 

Le  lo  septembre,  la  tumeur  a  graduellement 
diminué  depuis  l'application  du  bandage  compres- 
sif ,  et  aujourd'hui  elle  ne  paraît  presque  plus.  La 
mère ,  qui-  a  été  reçue  à  l'hôpital  avec  son  enfant , 
a  la  permission  de  s'en  retourner  avec  lui,    . 

<l)Tbe  foslisb-Lairel.,  t.  Il,  189B'0/p.  t«tf. 
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RÉSUMÉ 


DES   TRÂVAllk  THtRAFEDtlQrES  SUR  LA   COIVTPRESSfOJf. 


'  TA  compression  est  depuis  long-temps  une  des 
plus  puissantes  ressources  de  la  chirurgre.  Son  effi- 
cacité est  tellement  bieii  établie  dans  le  traitement 
dVhe  foule  d'affections  externes,  telles  que  les  hé- 
morfhagies  traumatiques ,  les  plaies,  les  fistules, 
les  ulcères ,  les  anévrismes,  les  varices ,  etc* ,  qu'il 
serait  inutile  d^apporter  de  nouveaux  faits  pour 
en  prouver  Tutilité.  Mais  il  est  un  assez  grand  nom- 
bre de  maladies  plus  ou  moins  graves ,  la  plupart 
du  domaine  de  la  médecine,  où  son  usage,  quoique 
remontant  à  une  époque  déjà  éloignée ,  n*est  pas 
encore  aussi  répandu  qu'il  mérite  de  Tétre^  sans 
doute  à  cause  de  .l'ignorance  oii  se  trouvent  beau* 
coyp  de  médecins,  des  résultats  individuels  de  son 
emploi;  cependant  ces  faits  sont  nombreux,  et 
ont  été  observés  par  des  médecins  modernes  très- 
dignes  de  foi;  mais  leur  dispersion  dans  tes  annales 
de  la  science  les  rend  difficiles  à  consulter  et  leur 
ôte  d'ailleurs  l'autorité  qui  ne  peut  naître  que  de 
leur  rapprochement  et  de  leur  comparaison.  On  en 
trouvera  dans  cet  ouvrage ,  un  recueil  a^sez  consi* 
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dérable  pour  ittsjnrer  la  confiance.  Ce  résumé  em- 
brasse  non  seulement  tons  les  cas  rapportée;  avec 
deuil  dans  l'article  précédent  y  mais  encore  une 
foule  d'autre$  qu'il  aurait  été  trop  long  de  citer  01^ 
bien  qui  se  trouvaient  seulement  indiqués  sommai- 
rement par  leurs  auteurs.  Je  pense  qu'il  contient 
un  inventaire  à-peu-près  complet  de  tous  ceux  que  là 
science  possédé;  je  dis  à-peu-près,  parce  que,  mat- 
gré  des  recherches  longues  et  minutieuses,  un  cer- 
tain nombre  ont  pu  m'échapper. 

Ce  résumé  contient  les  résultats  de  quatre  cent 
dix  faits,  observés  par  plus  de  quarante  auteurs  (i) 
fraDcais,  anglais,  italiens  et  allemands.  Ces  cas  dont 
plus  de  la  moitié  sont  détaillés  ou  du  moins  bien 
précis ,  et  les  autres  seulement  cités ,  ont  tous  une 
valeur  positive,  attendu  quMIs  se  rapportent  à  des 
maladies  dont  le  diagnostic  est  en  général  assez 
facile  et  qu'appartenaùt  à  des  observateurs  mn^. 
dernes,  on  a ,  relativement  à  leur  exactitude  ,  de$| 
garanties  bien  plus  sûres  que  s'ils  émanaient  d^au- 
teurs  anciens. 

Suivant,  dans  ce  résume ,  la  même  '  marche  que 
dans  les  précédens^  nous  examinerons  sùccessive- 
menties  effets  primitifs  t>u  physiologiques  de  lacom- 
pres^n  ,  ses  effets  secondaires  ou  thérapeutiques  , 
et  lé  procédé  opératoire  applicable  à  chaque  maladie 
qai  réclame  ce  mode  de  traitement  ' 

(0  Ep  v«ici  to  MiaoKlaMirê  :  BalCiWS  Bèyle\Oh.  B«H;  Bîett,  BiMrd,Bln<  \ 
Oilbert  Btano,  BMiltead,  Boarfeiy,  Brows,  Br«l«BB««q,  Cvra«  du  Uite^ 
Clarei,GhuBpioB,Goél«rt«i,  Fr«tM«,  Galloi,  GavisaU,  GJrdiateB«, Godelle, 
OairiB,Key,  Lalo«r,  Liafîraiic,  Lomliard,  Macf  rath,  Maiaon,  Martteet,  Paarava, 
PearoM,  Balûr,  Bécamiar,  Bobonam,  RicoHI ,  Speranni  SmacdM,  Tre^^, 
rkadaa,  Variei,  V«l^a«,  VUn,  Saaael  Yoaiif . 


196         KÉSVMÉ  DES   TRAVAUX   THÉUAPEUTIQUES 

I.  Effets  Phtsjkologiquss.  La  compression  com 
sidérée  comme  agent  thérapeutique  exerce  à  la  fois 
son  action  sur  les  divers  systèmes  organiques  des 
parties  auxquelles  on  l'applique^  mais  plus  parti- 
culièrement sur  la  peau  y  le  tissu  cellulaire^  les  vais- 
seaux et  les  nerfs ,  de  là  résultent  suivant  le  degré 
de  constriction,  divers  changemens  dans  le  volume, 
la  surface ,  la  circulation ,  l'absorption  et  la  sensibi- 
lité de  ces  parties.  A  un  degré  modéré,  la  compres- 
sion ,  en  rapprochant  les  parties ,  dans  les  solutions 
de  continuité,  favorise  puissamment  la  cicatrisation; 
dans  les  gonflemens  inflammatoires  déjà  dévelop* 
pés ,  elle  fait  cesser  la  tuméfaction  y  engourdit  la 
sensibilité  et  calme  la  douleur.  Pressés  de  toutes 
parts  ,  le  sang  et  les  autres  fluides  qui  étaient  ap- 
pelés par  le  stimulus  dans  la  partie  malade,  refluent 
dans  les  capillaires  environnans  ;  tous  les  élémens 
inflammatoires  se  trouvent  ainsi  combattus  direc-. 
tement  parce  moyen.  La  compression  favorise  aussi 
la  circulation  lorsqu'elle  est  retardée  ou  ralentie 
par  diverses  causes  locales  telles  que  des  dilatations 
des  vaisseaux ,  des  ^Icères,  des  engorgemëns  des 
membres;  elle  provoque  l'absorption  de$  liquides 
épanchés  et  des  tumeurs,  et  diminue  le  volume  des 
parties  hypertrophiées  ou  infiltrées  ;.  portée  à  ntk 
degré  plus  considérable ,  elle  peut  dans  un  but  thé- 
rapeutique empêcher  momentanément  la  circula- 
tion dans  la  partie  où  on  l'applique  et  exercer  par 
suite  des  changemens  importans,  dans  des  parties 
pkis  ou  moins  éloignées. 

«  '.  ■    •       ■  •      ■         ' 

II.  Effets  THÉRAPEUTIQUES.  Parmi  les  quatre  cent 
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dix  cas  rapportés  dans  cet  ouvrage,  plus  de  la  moitié 
sont  détaillés  (i)  ,  les  autres  sont  uniquement  cités. 
Le  résultat  général  du  traitement  sur  ce  nombre  de 
malades  a  été  le  suivant  :  deux  cent  quarante'sept 
ont  été  guéris  (3);  cent,  tous  atteints  de  la  même 
affection  ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ,  ont 
retiré  de  grands  avantages  de  ce  mode  de  traite- 
ment (pour  me  servir  des  termes  bien  peu  précis  de 
l'observateur  );  trente  ont  éprouvé  une  amétioratian 
plus  ou  moins  grande  dans  leur  état ,  trente  n'ont 
point  été  guéris. 

Le  tableau  suivant  présente  le  détail  des  résul- 
tats thérapeutiques  de  la  compression ,  pour  dia- 
que  maladie  où  Ton  en  a  fait  usage. 

(I  )  Peatendi  par  leart  «oieon  et  bom  par  nol ,  car  ob  lastlrfaa  (|06  je  ti*a 
im  iaiérer  un  •«§•!  grand  Bombre  de  MU  païUealier».  Beaueoup  d*eatre  e«x 
M<me  font  indiqués  Mnlemeni  dam  ce  rdanmé  ;  daat  ee  eu  J*al  ea  loiii  de 
dicr  les  fonrcet  où  Too  poarca  lealirt  aYec  plos  de  détail*,  lonqne  lei  olMer- 
talann  cltéa  en  ont  doni^. 

(S)  Sur  ce  nombre  it  y  a  neuf  cas  de  plalea  empoisonnée*,  faite*  i  de*  ani^ 
«Ml,  et  dnat  les  eilblt  ont  été  arrêtés  on  anspeildns  par  la  compreuion. 
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If «ladÎM  mitflct  pir  la  coaprMMoo. 


Nomlr* 
d« 


ff.  Hjdro^iiiat.  ^cat  d'atcite  et  3  cm- 
à'œàèmê  et  d'hydropUo  du  gen«n. 

a.  Tomettrt  cailcêreiuei  oo  d'âppa- 
xviu»  easctf  reAaa. 

3.  fthamâtisnie  et  goutte. 

4*  Brâlnm. 

5.  Ëtysipèlet  phlegmoneas. 

6.  (Tnetaret  •▼«€  geulUiOeiit^  rfiyrf^ 
pèiêt  pUefmoDeiaiaiMio4ettctUt, 
pUAitet.y 

7.  lD0amm«Uoiii  finovitlet. 

8.  luttimeteenee  de  la  langue. 
g.  Congestion  etfrébtale. 

t  o.  .ConTolaions. 

et*  Htfmorrhagie  uttfrine  pnerptfrale. 

it.  Fîèyrea  inlermittentea. 

1 3.  Orthopnée. 

14*  Accè»  d'hyttérie. 

i:5»  Qn^te. 

16.  Hydroo^bale. 

17.  Nmvus  matûmut, 
18:  Ettfphantiasiidetarabef. 
19   Epanchement  saognin. 
ao.  Tomea^  biandio. 
ai.  Tympaoite. 

la.  Htfmorrhoïdaf. 

23.  Plaiea  empouonnëei . 

a4*  Bnbona  Ttfntfrieni  dironiquet. 
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Examinons  maintenant  chacune  deis  maladies 
marquées  dans  le  tableau  précédent  et  indiquons 
les  conclusions  générales  qui  résultent.des  Êiits  ras- 
semblés sur  chacune  d'elles. 

i<»  Hjrdropisies .  Onze  malades  sur  douze,  atteints 
d'hydropisie  abdominale ,  d'œdème  et  d'hydropisie 
du  genou  ont  été  traités  et  guéris  par  la  compression, 
(Godelle,  Speraoza,    Claret,    Bricheteau    Bayle); 

« 

(I)  11  eài  dit  seulement  que  tous  les  maladei  ont  rtHrè  de  grands  avantages 
de  la  compression  saiu  désignation  pasilÎTO  dn  nombre  de  goérisons  et  des  ca» 
d*insuccès  »  Vil  y  en  a  eu. 
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celui  qoi  ne  vit  point  disparditre  complàteniieAt 
répanchementy  éprouva  cependant  une  aipéHorar- 
tion  cànsidécal;»le  ;  Vaadte  avait  succédé  à  une  péri- 
tonite chronique  ;  le  malade  succomba  à  uaepleurié» 
sic  aiguë  (Martinet  (  i)  ).  il  est  inutile  dé  dke  queci^te 
proportion,  dans  laquelle  on  ne  note^pas  ménae  110 
seul  cas  défavorable ,  ne  peut  en  aucune  manière 
donner  une  idée  des  proportions,  réelles  des  stt€|:^et 
des  insuccès  qu'on  observerait  si  l'on  avait  donné.tous 
les  réjsultats  de  ce  mode  de  traitement  nans  exoeption. 
Parmi  les  nepf  cas  (Xascite ,  la  maladie  était  fatr 
venue  trois  ibis  à  la  suite  de  péritonite  légère  .ou 
chronique,  une  fois  après  dès  accès  de 'fièvre  iur 
termittente  y  une  autre  ch^z  un  individu  qiti  partait 
une  dureté  à  l'épigastre^  une  autre  che^  tin  su|tf 
scrophuleux  et  atteitiit  d'une  dilatatiop  du  ooair;  dans 
les  autres  cas,  la  cause  de  l'hydropiiMe  était  trop  peu 
évidente  dans  les  observations  pour  qu'on)  puisse  la 
mentionner.  Chez  la  plupart  des  itialades  oq  n'avait 
eu  recours  à  la  compression  qu'afu^  avoilr  iputilet 
ment  employé  les  divers,  diurétiques,  la  seille,  le 
nitre  «  la  digitale  et  les  purgatifs.  Dans  .deux  cas  ce- 
pendant, ces  moyens  prescrits  en  même  temps  que 
la  compression^  concoururent  évidéimment  à  lagué-r 
risoD.  Deux  malades  avaient  été  soumis  à  la  ponction 
l'un  une  fois,  l'autre  deux.  L'hydropisie  n'offrit  rien 
daos  ses  symptômes  de  propre  à  ces  neuf  cas;  le  ré- 
sultat du  traitement  fut  Remarquable  par  l'abondance 
de  la  sécrétion  nrinaire  pendant  le  temps  de  la  com- 
pression et  par  la  détumé&ction  proportionnelle 
du  ventre  qui  lui  succéda.  La  guérifton,fut  généra* 

(«)  CUiiqne  de  M.  Bécamier iVHôfel-Dfea,  Berao  médicale,  I83i,  1. 1,  p.S. 
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leii)eiit  prompte;  L'un  des  malades  comptés  eoînnie 
guéris  y  ne  Tétait  jias  cependant  encore  com|rfète- 
ment  lorsqu'il  fot  enlevé  par  une  syncope;  il  res* 
tait  etacc^e  une  petite  quantité  de  liquide  dans  Fab* 
domen,  qui  à  en  juger  par  la  quantité  des  urines, 
aurait  été  sans  doute  absorbée  en  quelques  janr& 

Les  deux  œdèmes  avaient  leur  «ège.  à  un  mem* 
bre  inférieur;  Fun  d'eux  était  survenu  cb^  une 
ftmme  qui  s'éuût  levée  le  troiûème  joiu»  après  un  ao 
eotichement;  il  guérit  après  le  vingt-cinquième  jour 
de  la  compression  ;  Tautre  guérit  plus  prompteroent; 
on  avait  inutilement  employé  la  saignée  et  des  fo- 
mentations émollientes  (  Bricheteau). 

I^hydropisie  du  genou  fut  guérie  en  quinze  jours. 
L'articuiatioi^  avait  le  double  de  son  volume  ordi- 
naire  ;  on  y  sentait  la  fluctuation  d'un  liquide.  Le 
sujet  de  cette  observation  avait  éprouvé  une  piqûre 
au  genou  qui  fut  suivie  de  gonflement;  celui-ci  se 
dissipa  par  l'emploi  des  sangsues  et  du  repos;  mais 
le  inabde  ayant  repris  ses  travaux,  Thydropisie 
était  revenue  (Bricheteau). 

a*  Tumeurs  vaiwéreuses  ou  (^apparence  caneé- 
rèu^e.  C'est  surtout  contre  les  tumeurs  squirrheuses 
et  cancéreuses  du  sein ,  maladies  presque  toujours 
incurables  par  tous  les  autres  moyens,  que  la 
compression  a  obtenu  des  succès  importansi  Sur 
€:ént  vingt^sept  cas,  soixcuile^Uonze  ont  été  suivis 
de  guérison,  vingt^six  d'araâioration  bien  marquée; 
il  y  a  eu  insuccès  dans  trente.  (Samuel  Young, 
Macgrath ,  Cb. .  Bell ,  Récamier ,  Masson  ,  Bizard , 
Carron  du  Yillards  ).  Certes, -si  les  résultats  avanta* 
geux  étaient  toujours  ai^ssi  nombreux ,  comparés  à 
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ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ee  mpde  de  traitenarat  serait 
un  desgfands  bienfaits  de  la  médecine  moderne^  car 
il  s'9git  ici  d'une  de  ces  redoutables  affections  t]ui 
conduisent,  à  une  mort  presque  certaine ,  à  la  suite 
des  plus  atroces  douleurs;  mais  il  est  probable  d'un 
côté  que  beaucoup  d'essais  infructueux  n'ont  pas  été 
publiés  ;  ce  qui  arrive  pour  la  plupart  des  agens  thé- 
rapeutiques, et  de  l'autre  que  plusieurs  des  tumeurs 
do  sein  considérées  comme  squirrheuses  ù'étaient 
véritablement  que  des  engorgemens  chroniques  de 
cet  organe  qui  n'auraient  peut>étre  jamais  dégénéré 
en  véritable  squirrhe.  Ce  jugement  au  reste,  n'iiypli^ 
que  aucune  espèce  de  blâme  contre  les  honorabieset 
savans  observateurs  à  qui  nou«  devons  ces  faits;  il 
est  fondé  uniquement  sur  l'état  de  la  science  qui^  k 
l'origine  des  tumeurs  au  sein  ne  permet  pas  sou« 
veut  de  distinguer  d'une  manière  certaine  les  $im« 
pies  phlegmasies  chroniques  des  indurations  véri- 
tablement squirrheuses.  Cependant  si  Ton  doit  re- 
garder comme  indubitables,  les  principaux  carac« 
tères  assignés  généralmnent  aux  dégénératîons  squir- 
rheuses ,  telles  que  la  dureté  des  tumeurs  et  les 
douleurs  lancinantes,  nous  devons  avouer  que 
parmi  les  casque  nous  avons  rapportés  ou  cités,  il 
en  est  peuqui  n'-appartiennentà  ce  genre  d'affec- 
tions; il  en  est  d'ailleurs  plusieurs  qui  étaient  ulcérées 
et  sur  la  nature  desquelles  il  ne  peut  guère  exister  de 
doute.  C'est  «ce  qui  ressortira  de  l'examen  que  nous 
allons  £aire  des  faits  propres  à  chaque  auteur. 

SUTle^diw'nmf  observations  de  Samuel  Young, . 
toutes  relatives  à  des  cancers  du  sein ,  à  rexception 
de  deux  qui  se  rapportent  à  des  ulcères  de  la  joue 
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et  de  I9  lèvre  supérieure  ^  douze  9e  terminèrent  par 
la  guérisôD,  cinq  par  une  amélioration  considérable, 
les  deua^  dernières  quoique  non  guéries .  offrirent 
néanmoins  un  mieux  sensible.  La  plupart  des  tu- 
meurs guéries  étaient  dures  ^  inégales ,  bosselées  et 
lancinantes»  Six  étaient  en  outre  ulcérées  et  don- 
mient  une  suppuration  ichoreuae.  Celles  qui  negué- 
rirent  point,  offrirent  cependanl^unediminution  con- 
aidéral>le  de  leur  volume;  mais  leà  malades  succom- 
bèrent à  Taffection  générale^  malgré  la  réduction  de 
la  tumeur.  A  Tépoque  où  Young  obtenait  de  la 
coiqpression  des  succès  si  remarquables  ^  Charles 
Bell  fit  à  rhôpital  de  Midlessex  des  essais  sur  ^eize 
malades  dont  huit  avaient  des  tumeurs  sqUirrheuses 
et  huit  des  cancers  ulcérés.  11  n'obtint  aucun  succès 
et  il  conclut  dé  ses  tentatives  que  la  compression 
était  toujours  inutile  et  souvent  nuisible.  Young 
critique  avec  raison  le  travail  de  Ch.  Bell,  en  ce 
que  les  faits  y  sont  rapportés  sans  détails  et  que  rien 
ne  prouve  que  le  mode  de  traitement  en  question 
ait  été  convenablement  et  assez  long-temps  em- 
ployé. 

M.  Récamier ,  à  qui  nous  devons  un  excellent  ou- 
vrage sur  le  traitement  du  cancer  par  la  compres- 
sion ,  a  fait  usage  de  cet  agent  sur  quatre-^vingl" 
çua/ri^ sujets  atteints  de  cette  maladie.  Trente  ont  été 
complètement  guéris  par  la  compression  seule; 
vingt-et'Un  ont  éprouvé  une  amélioration  très-no- 
table  ;  quinze  ont  été  débarrassés  soit  par  l'ablation, 
soit  surtout  par  l'ablation  combitiée  avec  la  com- 
pression; siûo  ont  été  guéris  par  la  compression 
unie  à  la  cautérisation  ;  enfin  chez  douze  malades. 
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TaffectiûiD  a  absolumeot  résisté.  Les  mahdes  guéries . 
par  la  ootnpression  seale  avaient  toutes  des  engor- 
gemens  et  djss  tumeurs  plus  ou  moîbs  aneiennes  et 
de  grosseur  variable  au  sein,  dures ,  inégales  et  bos- 
selées^ donnant  Ueu  la  plupart  &  des  douleurs  sponta- 
nées et  lancinantes;  aucune  n^était  encore  ulcérée; 
dans  deux  cas ,  le  traitetnent  fut  employé  sur  des 
cancers  qui  avaient  récidivé*  après  l'ablation ,  et  la 
guérison  ne  fut  pas  moins  l-adicale.  Les  tumeurs 
<}ni  lurent  guéries  par  la  compression  combinée 
soit  avec  l'ablation,  soit  avec  la  cautérisation,  étaient 
ulcérées.  Les  succès  obtenus  par  M*  B^écamier  ne 
s'étaient  point  démentis  ,  et  la  maladie  ne  s'était 
point  reproduite  à  l'époque  où  il  écrivait.  I^es  can- 
cers dont  le  traitement  fut  entièrement  inefficace  bu 
seulement  suivi  d'un  mieux  sensible  étaient,  les  uns 
encore  à  l'état  squirrheux  ^  les  autres  également 
ulcérés..  U  résulte  encore  des  faits  rapportés  par 
M.  Récamier,  que,  lorsque  la  compression  a  donné 
pendant  long-temps  aux  engorgemens  mammaires 
qui  n'ont  pas^encore  dégénéré  l'impubion  vers  la  ré- 
solution, celle-ci  continue  après  la  cessation  de  la 
compression  ;  si  cette  dégénération  s'est  opérée  et 
qu'on  cesse  de  comprimer  une  tumeur  qui  était 
déjà  bien  diminuée,  on  doit  craindre  de'  voir  le 
noyau  restant  reprendre  son  premier  volume  et 
sa  dégénérescence  marcher  avec  plus  de  rapidité  ; 
d'où  l'indication  de  continuer  long-temps  le  mode 
dç  traitement  dont  il  s'agit.  On  ne  guérit  par  la 
coi^pression  que  des  tumeurs  squirrheuses  diffuses^ 
celles  qui  sont  enkystées  résistent  à  cet  agent* 
M.  Récamier  pense  aussi  que  la  plupart  des  tumeurs 
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.  qu'il  a  guéries  seraient  derenues  canoéreuses,  mais 
il  n'oserait  assurer  que  la  dégénération  fut  achevée 
dans  aucun  de  ces  cas  ;  il  nous  semble  que  c'est 
porter  un  peu  trop  loin  le  septicisrne. 

Les  trois  observations  de  MM.  Kzard  et  Masson 
qu'on  a  lues  précédemment^  et  trois  cas  rapportés 
par  M.  Carron  du  Yillards  dans  le  Bulletin  théra- 
peutique (t.  5  y  p.  a44)  9  étaient  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  fisiits  de  M.  Bécamier  que-  nous  ve- 
nolis  d'analyser.  Il  y  ^avait  tumeur  inégale  et 
lancinante  au  sein  sans  ulcération.  Elles  furent 
toutes  les  six  guéries  par  là  compression. 

3^  Rhumatisme  et  goutte.  Trente-huit  sujets  sur 
trente-neuf^  donc    trente  atteints'  de  la  première 
de'  ces  maladies  et  un  de  goutte  ont  été  guéris  par 
la  compression  soit  seule ,  soit  combinée  avec  des 
frictions  et  la  percussion.  (Balfour,  Variez ,  auteur 
anonyme).    Le  trente-neuçième     éprouva    seule- 
ment un  soulagement  très-sensible  ^  Indiquons  iso- 
lément les  faits  propres  à  ces  trois  auteurs  :  malheu- 
reusement n'ayant  pu  nous  procurer  l'ouvrage  de 
Balfour^  et  connaissant  seulement  le  résultat  gé- 
néral de  son  traitement,  nous  ne  pourrons  indiquer 
l'état  où  se  trouvaient  les  malades  qu'il  a  soignés , 
d'après  une  analyse  rigoureuse^  suivant  la  marche 
que  nous  avons  adoptée.  Ce  traitement ,  dit4l;  fut 
toujours  couronné   de    succès  quand    la  maladie 
était  récente,  qu'elle  avait  son  principal  siège  dans 
les  muscles  ou  que  les  articulations  n'étaient  que 
•superficiellement  affectées  ;  tnais  quand  elle  existait 
depuis  long-temps,  qu'elle  occupait  surtout  les  ar- 
ticulations, il  échoua  tout-à-fait  ou   à-peu-près;  ce 
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(}o'il  attribua.à  la  difficulté  de  tromprimercon vena- 
btemeot  ces  parties  ;  il  ajoute  que  des  personnes  af*« 
fectées  de  rhumatisme  aigu  ont  été  délivrées  en  deux/ 
trois,  et  quatre  jours ,  souvent  en  quelques  heures 
par  la  coippression  et  la  percussion  ;  d'autres  affec- 
tées dé  rhumatisme  chronique,  privées  du  mouve-^ 
ment  de  leurs  membres  depuis  nombre  d'années  ont 
recouvré  dé  la  force  et  dé- 1  agilité  après  un  traite** 
ment  de  quelques  semaines.  Le  cas  de  goutte  qu'il 
rapporte  est  relatif  à  une  dame  qui  n'avait  pas  fait 
un  pas  depuis  8  ans;  les  doigts  et  les  poignets  étaient 
tuméfiés  et  douloureux ,  il  y  avait  des  tumeurs  aux 
coudes  et  aux  os  des  iles  »  la  malade  était  émaciée; 
elle  recouvra  progressivement  les  mouvemens  et  la 
santé  ,  à  l'aide  de,  la  compression  employée  côn» 
curremment  avec  les  frictions  et  la  percussion.. 

Les  sur  <^ervations  de  M.  Variez  et  d'un  ano- 
nyme se  rapportaient  toutes  à  des  rhumatismes  ar- 
ticulaires aigus  du  genou,  du  pied  et  du  poignet; 
il  y  avait  gonflement ,  chaleur,  douleur  chez  tous^ 
les  malades ,  et  fièvre  chez  quelques-uns  ;  on  avait 
employé  les  antâ*^[>hlogisliques  avec  peu  davantage 
chez  pliiueors  mftlades  ;  la  compression .  fit  cesser 
promf^metit  les  symptômes  inflammatoires,  et 
tous  les  anjets  furent  guéris ,  à  Fexception  d'un 
seul,  qui  cependant  éprouva  une  àmélioratioa  sen- 
sible. 

4o  Brûlures.  La  brûlure  était  très* intense  chez  les 
cinq  sujets  dont  W observations  sont  citées  dans  cet 
ouviage  (Bretonheau  et  Yelpeau);  elle  avait  été 
occasionnée  par  de  feau  bouillante,  et  occupait 
plusieurs  membres;  lepiderrae  était  soulevé  par  des 
phlyctènes  dans  plusieurs  endroits  ;  la  rougeur ,  la 
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douleur  et  le  gonflement  étaient  considérables;  la 
compression  cahna  les  tôoffirances  en  très-peu  de 
temps,  fit  promptemeot  recoHer  l'épîderme  détaché, 
et  Ift  guérison  fut  beaticoop  plus  rapide  i^hez  tcm 
ces  malades  que  par  les  moyens  ordinaires  de  traite* 
ment,    i 

5"*  Erysipèles  phkjgrnoneuâp.  Les  vingts-sept  érjr- 
sipèlea  phlegmoneûz  ont  [été  prômptement  guéris 
par  la  compression  à  Tezception  d'un  seul  (Theden, 
Brétonneau,  Smerdom,  Velpeau  (i),  Giiêrin  ).  Ce 
résultat  eat  d'autant  plus  favorable  que  cette  ma- 
ladie   est .  souvent  grave     et    toujours    longue, 
traitée  par  Uemploi  des  émissions  sanguines  et  des 
émoliiens*  '  Parmi   ces  erysipèles ,  les  uns  étiaient 
survenus  sponfonément,si  l'on  en  juge  du  moins  par 
les  observations  oxjl  nuUe  cause  n'est  indiquée  ;  les 
autres  avaient  été  occasionnés  par  diverses  causes 
extérieures,  par  des  saignées  ,  des^  opérations,  des 
nsorsures  de  chiens,  des  coups  de  pied  de  cbeval, 
des  ulcères  etc.. La  moitié  environ  avaient  letur  i^iège 
à  la  j(lmbe;  les  autre»  occupaient  la  ^  cuisse,  je 
membre  supérieur  tcmt  i*B(tier,  ou  settlemçnt  le 
bras  ou  l'avant^brasw  Qnelques^aiies^de  eed  ^l^gtaia» 
sies  étrânt  iég^s;   mois  le  plus   graàd  nombre 
étaient  initeiises;  la  peau  était  très*rouge,  le  mendbre 
trèsrtuméfié,  deufloureuac  et  brûlant;  le  goÀfl^ement 
était  énorme  dans  plusieurs  cas;  la  fièvre  existait  chez 
plus   du  tiers  dès  lùaladfes  ;  quelques-uns  of&aient 
même    d'aurtres  symptômes   généraux  :'  lorsqu'on 

(1)  todépeqdamiiieD^  dea  cai  d«  ce^  au^çnr  r«ppar,léi  pliu  h^nig  nosi  «todi 
-ienu  compte  dans  ce  résumé  de  deux  antres  qui  lui  appartiennent,  et  qoi  sont 
insérés  tfans  le  tome  Vf,  d«  Bolleliaâe  iMrapentîque;  p.  30?. 
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fit  usage  de  la  compression  ,  on  avait  déjà  essayé , 
chez  là  plupart  des  sujets  ,  les  principauie  anti- 
phlogistiques ,  dont  TefFet  n'avait  pas  été  assez 
prononcé  pour  éloigner  la  crainte  de  la  suppuration 
et  des  graves  accidens  qu'elle  ^entraîne  si  souvent  À 
sa  suite,  tels  que  )a  formation  de  vastes  abcès ,  le 
décollement  des  muscles,  là  fusion  du  pus  dans  une 
grande  étendue  des  membres,  la  fièvre  hectique,  etc^ 
Sans  doute  ces  graves  symptômes  ne  seraient  pas 
survenus  chez  tous  les  malades;  mais  il  est  certain 
qu'ils  se  seraient  manifestés  chez  plusieurs  qui  en 
furent  préservés  par  la  compression,  et  d  ailleurs, 
l'érystpèle  phlegmoneux  aurait  entraîné  chez  tous, 
des  souffrances  et  un  traitement  long  qui  fut  rendu 
inutile  par  Temploi  du  moyen  en  question. 

L'efFet  de  la  compression  fut  constamment  d'une 
promptitude  extraordinaire.  La  douleur  fut  aug- 
mentée chez  beaucoup  de  malades ,  pendant  la  pre- 
mière ou  les  deux  premières  heures  qui  suivire&t 
son  application  ;  passé  cet  espace  de  temps ,  elle 
fut  calmée  d'une  manière  étonnante,  au  point  que 
beaucoup  de  sujets  qui  n'avaient  pu  dormir  depuis 
plusieurs  ]ours  à  cause  de  la  violence  des  souffran- 
ces purent  se  livrer  à  un  sommeil  réparateur  ;  le 
gonflement  diminua  dans  les  mémeis  proportions  et 
souvent  le  lendemain  de  la  première  appUdàtion 
du  bandage ,  la  détuméfisiction  était  si  considérable 
que  le  membre  n'était  pas  reconnaissable  ;  la  fièvre 
et  les  autres  symptômes  généraux. ,  s'apaisèrent  en 
même  temps  que  les  phénomènes  locaux.  La  gué» 
rison  fut  en  général  confirmée  au  bout  de  quelques 

• 

jours.  Cette  promptitude,  pour  une  maladie  qui 
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est  toujours  d'une  assez  Icmgue  durée ,  lorsqu*on  ia 
traite  par  les  moyens  ordinaires ,  est  un  des  plus 
^nds  avantages  de  la  compresrîon. 

&*  Frqctures  oçec  gonflemmt  des  membres  f  éry* 
sipèles  phlegmoneux  >f  anguy4eucltes ,  phélnUs  (i). 
M  Plus  de  quarante  maisAw  affectés  soit  de  fracture 
avec  gonflement  considérable  des  parties,  soit  d'é- 
rysipèle  pblegmoneux,  soit  d'angio*leucites,  c'est-à^ 
dire  d'engorgemens  des  membres  par  inflammation 
des  vaisseaux  lymphatiques,  soit  de  phlébites  ^  ont 
été  traités  par  M.  Y^lpeau  dans  les  salles  de  la 
Clinique  de  la  Charité  depuis  le  mois  de  novem- 
bfe  i835  et  avec  uq  tel  succès  dans  un  grand  nombre 
de.  cas ,  que  Tinflammation  la  plus  étendue  et  la 
plus  grave  en  apparence  s'est  trouvée  ainsi  dissipée 
dans  l'espace  de  trois  à  six  jours  »  (a). 

70  InfUimmaiions  s^noçiales.  L'inflammation  des 
membranes  synoviales  des  gaines  tendineuses  et  des 
articulations  des  doigts ,  de  la  main,  de  l'ayant-bras , 
des  orteils  -et  du  pied,  est  une  des  maladies  les  plus 
graves  qui  puissent  affecter  lès  extrémités,  puis- 
qu'elle entraine  le  plus  spû vent  la  perte  du  membre, 
lorsqu'elle  né  fait  pas  périr  le  malade.  Elle  s'étend 
avec  unie  grande  rapidité  et  finit  par.  envahir  le 
membre  tout  entier;  en  quelques  jours ,  elle  donne 
lieu  à  une  suppuration  abondante  ;  de  nombreuse 
abcès  se  forment,  les  muscles  sont  disséqués ,  les 
lig^mens  détruits,  les  os  dénudés;  les  malades  sont 
en  proie  à  une  fièvre  violente. 

(l)I«ov90iiimM  obligés  de  réviMr  (ovtcs  ret  raalaiHes  lous  le  ni«i»e  no- 
inéru,  pirce  qu'dies  $oni  ainsi  indiquées^. et  6»w  (létail ,  clans  !t  Bulletin  oe 
ilîérapeiiUf|iie. 

(9)  BalleUn  de  ibérapeaiiqqo,  t.  XI,  p.  lie.    . 
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Sur  les  cinq  individus  atteints  de  cette  redoutable 
affection  ,  trois  ont  été  promptement  guéris  par  la 
compression^  deiur  ont  succombé ,  mais  après  une 
amérioratiou  teijlie  qu^on  regardait  la  guérison comme 
certaine  et  le  bandage  comme  désormais  inutile;  la 
cessation  de  la  compression  fut  suivie  du  retour  de 
tous,  les  accidens ,  de  la  fièvre  ^  d'une  suppuration 
énorme  et  de  la  mort.  (Velpeau). 

8^  Intumescence  de  la  langue.  Le  cas  de  gonfle- 
ment  de  la  langue  guéri  par  la  compression  (Fre- 
teau)  quoique  unique ^  mérite  d'être  cité  avec  quelque 
détùi  à  cause  de  son  importance.  Une  jeune  femme 
était  atteinte  depuis  un  mois  et  demi  d'un  engor- 
gement de  la  langue  si  cqnsidérable  que  la  partie 
de  cet  organe  qui  sortait  au  dehors  parce  qu'elle  ne 
pouvait  être  contenue  dans  la  bouche,  avait  quatre 
pouces  de  long^  trois  de  large  et  un  d'épaisseur; 
il  s'écoulait  de  ses  bords  une  sanie  infecte.  La  ma- 
lade ne  pouvant  .ouvrir  la  bouche,  ni  manger  des  ali- 
mens  solides  se  soutenait  k  l'aide  de  quelques  1>ouil« 
Ions  suqés  par  le  moyen  d''un  chalumeau.  Tous  les 
moyens  furent  inutiles  et  Ton  crut  à  un  état  squir- 
rheux.  L'amputation  ayant  été  refusée  par  la  malade 
on  recourut  à  la  compression  qui  fut  exercée  sur  là 
langue  avec  cinq  aunes  d'une  petite  bande  de  soie. 
En  deux  jours  y  la  guérison  était  radicale. 

y  Congestion  cérébrale.  Sur  les  trois  malades  at- 
teints de  cette  affection  y  deux  étaient  sans  connais- 
sance ,  et  sans  mouvement,  la  face  rouge ,  et  les 
yeux  injectés.  Ils  recouvrèrent  lé  sentiment  et  la 
santé  par  la  compression  des  deux  carotides  9   à  la«* 

quelle  on  revint  à  plusieurs  reprises  et  qiii  dura  de 
IV.  14 
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aS  à  3o  secondes  (Blaud).  Le  iràisièmèqni  était  dans 
un  état  analogue  fut  guéri  par  des  Hgatares  assez 
serrées  qu'on  plaça  autour  des  membre^  (Bourgery). 

tof  Conçulsions.  Deux  personnes  sujettes  à  des 
mouvements  spasmodiqbes  violents  furent  guéries 
par  la  compression  de  Tépigastre.  Chez  l'une  d'elles, 
la  seule  dont  l'histoire  soit  détaillée ,  les  conval- 
sion&se  calmèrent  aussitôt  après  que  le  médecin  eut 
en  l'idée  de  presser  cette  région  avec  la  inàin  ;  elles 
revinrent  lorsqu'il  cessa,  pour  se  suspendre  de  nou- 
veau par  l'emploi  du  même  moyen.  (Brown). 

11°  HémQrrhagieuléruie  puerpérale.  Sept  hémor- 
rhagies  utérines 'survenues  immédiatement  après 
racçouchement,avant,pëndant  ou  après  la  délivrance, 
furent  arrêtées  presque  subitement  par  la  compres- 
sion dé  l'aorte  sur  les  vertèbres  lombaires,  (Trebam, 
Yion^,  Liatour).  L'écoulement  de  sang  s'était  fait  au 
dehors oudans ta  cavité  delà  matrice;raf£aiblissement 
des  mfliades,la  pàleùr,les  éblouissement5,|es  vertiges, 
joints  à  l'inefficacité  des  réfrigérans  et  de  la  position 
horizontale  indiquaient  un  danger  imminent.  Sitôt 
après  la  cessation  de  Thémorrhagie,  Tutérus  qui  était 
resté  dilaté,  revint  sur  lui-même.  Chez  quelques-unes 
des  malades  on  fut  obligé  de  recourir  plusieurs  fors  à 
la  coiqptession;  parmi  celles-ci  il  en  est  une  qui  suc- 
comba parce  que  la  perte  s'étant  renouvelée  après  le 
départ  de  l'accoucheur ,  on  négligea  de  revenir  au 
moyen  qui  l'avait  sauvée  une  première  fois(Trebam). 
Dans  un  cas  qui  n'e^t  pas  rapporté  dans  cet  ouvrage 
on  comprima  sur  une  grande  étendue  de  la  région 
utérine  (Ratier  (i)^,  ce  qui  réussit  parfaitement. 

(1)  1lBn«iiii  de  thérapeoli^oe,  t.  XI,  p.  177. 
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la»  Ftènés  intermittentes.  Quoique  nous  possé- 
dions contre' ces  maladies  un  spécifique  d*une  ad- 
mirable efficacité ,  il  est  bon  cependant  de  con- 
naître tons  les  essais  qu'on  peut  faire  pour  trouver 
d'autres  moyens  ;  ce  sont  toujours  des  acquisitions 
noutelles  pour  la  science ,  et  il  peut  se  trouver  des 
circonstances  où  elles  reçoivent  -  une  application. 
Duc  fièvres  intermittentes  ont  été  traitées  et  guéries 
parla  compression  circulaire  des  membres  prati- 
quée  au   commencement  de  l'accès ,  pendant  un 
nombre  variable  de  minutes  (Bourgerj ,  Robouam). 
Dans  l'un  des  deux  cas  que  nous  avons  rapportés  ^ 
l'accès  fut  suspendu  par  deux  ligatures  faites  à  deux 
extrémités  seulement.  Tune  inférieure,  l'autre  supé* 
rieure  :  dans*  l'autre  I  la  compression  eut  lieu  sur 
les  brachiales,  l'accès  fut  arrêté,  mais  on  fut  obligé 
d'ôter  les  ligatures  après  quatre  minutes,  parce 
qu'il  survetiait  des  syncopes  et  des  vertiges.  Sur  les 
huit  autres  cas  que  nous  citons  seulerûent  ici  (i)  , 
le  seul  dont  nous  ayons  pu  lire  les  détails  était  re- 
latif à  une  fièvre   quotidienne  qui  avait  récidivé 
après  avoir  été  arrêtée  par  le  sulfate  de  quinine. 
Elle  fut  guérie  par  une  seule  application  de  ligatures 
circulaires  aux  parties  supérieures  des.  extrémités, 
dans  le  moment  où  les  premier^  symptômes  de  l'accès 
se  montraient.  Après  être  restées  quarante  minutes, 
on  fut  obligédelesrelâchermomentanément  crainte 
de  syncope. 

t5   Orthopnée,    Deux  malades  étaient  sujets  à 
des  accès  d'orthopnée  violens;  ils  avaient  un  ré- 

(I)  Voyez  ponr  cm  obseryetioDs  le  joufQttl  U  CÙtnqtM^  1897, 1. 1,  u*  44  et 
46.  —  Nouvelle  Bibliothèque  médicale ,  ias»*^  y'  "'    '  3f ,  4*^97. 
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tréciueipent de  la  poitrine,  suite  de  pléuro^pneu- 
monie;  on  avait  employé  sans  succès  des  traitemens 
▼ariés  ;  un  nouvel  accès  plus  fort  que  les  précédens 
étant  survenu ,  et  la  mort  étant  imminente,  on  ap- 
pliqua des  ligatures  circulaires  aux  deux  cuisses; 
lèpres  deux  minutes  le  mieu^  était  sensible;  on  délia 
une  cuisse  eton  lia  un  bras;  le  soir,  l'accès  était  entiè- 
rement calmé  ;  on  obtint  le  ipême  si^ccès  au  début 
des  autres  attaques  de  suffocation  qui  dès  lors  devin- 
rent rares  et  légères;  le  malade  resta  ensuite  huit  mois 
sans  en  avoir  de  nouvelles  (.Bourgery).L'autre  malade 
atteint  d'une  pneumonie  qui  avait  été  singulièrement 
améliorée  par  de  nombreuses,  saignées  fut éjgalement 
guéri  de  ses  accès  de  dyspnée  par  la  compression 
circulaire  des  mejnbres  (Robouam  (i))! 

il^  HYsiérie.  Une  femme  en*proie  à  une  émotion 
morale  viye  eut  une  forte  attaque  d'hystérie  qui 
cessa  trois  minutes  après  l'application  de  deux  Iw 
gatures  aux  niembres.  La  malade  les* ayant  fait 
ôter  éprouva  une  nouvelle  attaque.  De  nouvelles 
ligatures  firent  encore  promptement  disparaître  les 
symptômes;  mais  cette  fois  elle  les  garda  deux 
heures  (Bourgery). 

i5»  Orchite.  M.Velpeau  m'a  raconté  avoir  guérià 
la  clinique  chirurgicale  delà  Charité  et  dans  l'espace 
de  trois  jours ,  huit  malades  atteints  de  gonflement 
inflammatoire  des  testicules^  par  la  compression  de 
ces  orgacres  exercée  à  l'aide  de  bandes  de  diachylum. 
Frick,  de  Hambourg,  avait  obtenu  des  résultats 
également  favorables  par  le  même  f>rocédé  (a). 

(I)  JoarMi  U  CUoIqae»  f  1127,  D»  77. 
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1 6*  Hydrocéphale^  Voici  Féf  at  de  trois  en  fans  trai-  * 
tés  par  la  compression  de  la  tête  :  le  premier  avait  là 
tête  volumineuse,  la  foiltanelle  supérieure  large;  il  y 
avait  de  l'assoupissement ,  des  cris  ;  le  petit  malade 
portait  fréquemment  les  mains  à  la  tête.  On  loi  appli- 
qua une  bande  très^errée  autour  de  cette  partie,  en 
même  temps  qu'on  lui  administra  quelques  prises  dç 
rhubarbe  et  de  sulfate  de  soude.  II  fut  guéri  en  trois 
mois  ;  mais  auquel  de  ces  deux  mayens  doit-on  attri- 
buer la  guérison? — Le  second  malade  n'avait  aucun 
symptôme  bien  positif  d'hydrocéphale,  la  tête  était 
volumineuse,  la  fontanelle  était  encore  ouverte;  il  y 
avait  un  état  de  délicatesse  générale ,  suivant  Tex- 
pression  de  l'observateur  (Gilbert  Blane).  Enfin  le 
troisième  enfant,  trés*jeune  encore,  avait  une  saillie 
considérable  du  pariétal  gauche  accompagnée  de 
cris  et  de  plaintes.  Il  fut  guéri  par  la  compression 
exercée  sur  la  tête  à  l'aide  d'une  double  bande  d'em- 
plâtre agglutinatif.  La  tète  prit  une  forme  réguI^èrë.A 
(Girdiestone  et  Costerton). 

\  7*  Nœçusrnatemus.  M.  Key  a  guéri  par  la  com- 
pression un  nasi^us  matemus  gros  comme  ime  noi- 
sette, qui  s'était  développé  au  milieu  du  front  chez 
un  enfant  de  sept  ans. 

iS"*  Eléphantiasis  des  Arabes.  Un  homme  atteint 
decett0  maladie^  accompagnée  d'ulcérations  diver- 
ses et  d'affection  du  fémur,  était  en  voie  de  guérison 

« 

par  suite  de  l'emploi  de  bandages  autour  des  mem- 
bres, à  l'époque  où  Fauteur  de  cette  observatioa 
(M.  Biett)  écrivait {i).  On  avait  d'abord  employé 
des  bains  pour  faire  tomber  les  squames. 

(4)  Lancetio  frtDçniM,  t  V,  p.  tS. 
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19*  M.  Champion  \  de  Bar«ie-Duc,  a  guéri  par  la 
compression  et  le  massage,  un  énorme  épanchemeni 
sanguin^  produit  par  un  éboulèm.ent  de  terre,  et 
occupant  toute  la  région  du  dos  et  des  lombes  (i). 

ao"*  M*.  Lisfranc  est  parvenu  par  )e  même  moyen , 
à  réduire  de  moitié  une  tumeur  blanche  volumiueii- 
se  (a). 

ai''  Un  météorisme  abdomiual  considérable  a  été 
rapidement  dissipé  par  uu  baùdage  autour  du  ven- 
tre (Gaussail)  (3). 

22*  Hémorrhxfides.  Trois  malades  ayant  un  bour- 
relet hémorrhoîdal  autour  de  l'aiius,  ont  été  guéris 
par  un  procédé  de  compression  que  M.  Carron  ^u 
Yillards  a  emprunté  à  M.  Pacoud ,  chirurgien  de 
Çourg,  etqui  consiste  dans  l'introduction,  dans  le 
rectum  d'une  petite  vessie  d'agneau  que  l'on  gonfle 
à  volonté  avec  un  chalumeau  ou  un  soufflet.  Lors- 
que la  dilatation  est  suffisante,  on  étrangle  la  vessie 
à  sa  partie  inférieure  avec  des  fils  cirés  très  forts; 
'  on  introduit  ceux-ci  dans  le  t^ou  central  d'une  bille 
de  buis,  et  rien  n'est  plus  facile,  dit  M.  Carron^  en 
tirant  dessus  avec  un   petit  garot  *en   bois^  que 
d'obtenir  un  degré  de  constriction  suffisant  pour 
produire   l'atrophie  du    bou;:relet    hémorrhoîdal. 
Dans  un  quatrième  cas,  le  même  auteur  a  obtenu  la 
cicàtrisatiou  de  petits  trajets  fistuleux  suite  d'hé- 
morrhoïdes,  par   la  compression  avec  des  bour- 
donnets  de  charpie  et  un  pessaire  vaginal  (4). 
a5*  Plaies  tmpoisonnées.  tu.  Bouillaud  a  introduit 

(I)  Jonnûl  l«  CUnfqne,  fin,  »•  19. 
ta)  Ibid,  «8f7,  n»  4S. 
'   (S)  Jonrnal  hcbdom.,  n*  163,  p.  tO?: 
(4)  BolléllB  de  t|iérap««llqae,  \.  VII,  p.  05. 
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de  la  strychnine  dans  le  tissfi  cellulaire  des  mem- 
bres de  neuf  lapins  ;  les  effets  du  poison  ont  été 
constamment  arrêtés  par  une  forte  coropres^on 
exercée  sur  la  circonférence  de  la  plaie  artificielle  ; 
ils  se  manifestaient  de  nouveau  ou  cessaient^  suivant 
que  Texpérimentateur  suspendait  ou  renouvelait  la 
compression.  *M.  Bouillaud  conclut  avec  raison  à^e 
ces  expériences^  que  ce  moyen  agit  en  empêchant 
l'absorption  des  poisons;  nous  citons  ces  bits,  parce 
qu'ils  peuvent  avoir  un  but  thérapeutique  (i).  Ils 
confirment  ceux  que  Ton  possède  déjà  sur  Tinfluence 
de  la  compression,pour  empêcher  le  développement 
de  la  rage.  Cependant,  n'ayant  trouvé  ces  derniers 
qu'indiqués  d'une  manière  vague ,  nous  n'avons  pu 
les  faire  entrer  dans  notre  appréciation  statistique. 
^^^  Bubons  vénériens  chronique.  Une  centaine 
de .  malades  atteints  des  engorgements  chroniques 
(le  l'aine  qui  succèdent  aux  bubons,  et  de  bubons 
avec  induration  ancienne,  ont  été  traités  par 
M.  Ricord  à  l'hôpital  des  vénériens,  à  l'aide  de  la 
compression,  et  eu  ont  retiré  de  grands  avantages. 
Le  journal  qui  rapporte  les  essais  de  ce  médecin,  ne 
donneauçun  autre  détail^cequifaitperdreunegrande 
partie  de  la  valeur  que  pourraient  avoir  des  recher- 
ches faitessur  un  aussi  grand  pornbre  de  malades(a). 

nr  Procéda  opiSratoire.  La  manière  dont  on 
opt^re  la  compression,  varie  suivant  la  maladie  con- 
tre laquelle  on  en  fait  usage,  et  siiivant  la  confor- 
rnatibu  de  la  partie  sur  laquelle  on  l'applique. 

(0  ArcUrw  de  oMacbui,  t.  ZII«  p.  81. 

(9)  BalleliB  de  thérapeutique,  t.  XI,  p.  fSt. 
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Dans  Tascite,  on  emploie  un  bandage  de  corps,  oti 
mieux  un  bandage  lacé  dont  on  augmente  graduel* 
lenfient  le  ress^errement,  à  mesure  que  l'épanche- 
roent  et  le  volume  du  ventre  diminpent. 

Young  et  M.  Récamier^ont  chacun  un  procédé 
différent  pour  la  compression  du  sein  y  dans  les  cas 
d'engorgement  simple^  squirrheux  ou  cancéreux  de 
cet  organe.  Le  premier  de  ces  auteurs  applique 
sur  la  tumeur  des  bandes  ou  emplâtres  de  peau;  il 
les  recouvre  de  lames  de  plomb  ou  d'étain,  appro- 
priées à  la  forme  de  la  partie,  et  de  compresses.  Il 
maintient  tout  l'appareil  par  des  tours  plus  ou 
moins  nombreuse  débandes  convenablement  serrées. 
M.  Récamier,  préfère  à  tous  ces  moyens,  des  feuilles 
d'agaric  bien  égales.et  sans  nodosités,  et  des  bandes 
de  toile  ou  de  percale  de  deux  pouces  et  demi  de 
large,  et  de  huit  à  neuf  aunes  de  long.  Pour  les 
personnes  replètes.  Tune  des  deux  bandes  doit  être 
un  peu  plus  large  pour  fixer  parfaitement  les 
premiers  disques  d'agaric  et  contenir  les  seins,  et 
l'autre  plus  étroite  pour  rendre  plus  facile  la  termi* 
ilaisoh  égale  du  bandage.  M.  Récamier  pose  d'abord 
lin  large  disque  d'agaric  immédiatement  sur  chaque 
sein, il  construit  ensuite  sur  celui  qui  est  malade, 
un  cône  tronqué  avec  d'autres  disques,' in tercallés 
un  à  un  s'ils  sont  épais,  et  deux  à  deux  ou  trois  à 
trois  au  plus  s'ils  sont  minces,  entre  les  circulaires 
successives  des  bandes.  Le  cône  de  trois  à  quatre 
pouces  de  hauteur,  doit,  être  construit  de  manière 
que  le  centre  de  pression  tombe  sur  l'endroit  de  sa 
base,  qui  répond  au  point  de  la  tumeur  qui  doit 
être  le  plus  comprimé.  M.  Récamier  a.  fait  éprou- 
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ver,  au  reste,  à  cet  appareil  diverses  noodifications 

que  Ton  trouvera  indiquées  ailleurs  (pi  76);  fnais  un 
précepte  qui  s'applique  à  tous  les  cas  et  qu'il  iie  faut 
jamais  perdre  de  vue,  c'est  que  la  compression  doit 
être  douce  et  parfaitement  égale  sur  tous  les  points. 

La  compression  des  membres  affectés  d'érysipèle 
phlegmoneuXy  de  brûlure,  d'inflammation  des  cap* 
soles  synoviales,  etc.,  se  fait  avec  des  bandes  dont  les 
tours  doivent  toujours  commencer  ou  finir  par  les 
orteils  ou  les  doigts^afin  d'éviter  l'engoi^ement  de  ces 
parties  qui  ne  manquerait  point  d'arriver,  si  on  les 
laissait  libres  après  avoir  comprimé  au-dessus.  Quant 
au  degré  de  resserrement,  il  varie  suivant  une  foule 
de  circonstance  que  Tusage  seul  peut  apprendre. 

On  comprime  les  carotides  dans  les  cas  de  con^ 
gestion  cérébrale  en  appuyant  un  peu  fortement 
les  deux  pouces  aux  parties  latérales  du  cou,  sur  \es 
cotés  du  larynx;  chez  beaucoup  de  sujets,  on  peut 
s'éclairer  relativement  au  lieu  convenable,  par  le 
battement  de  ces  artères  qui  est  sensible  à  l'exté- 
rieur. Cette  compression  qui  a  pour  effet  d'arrêter 
momentanément  l'arrivée  du  sang  au  cerveau,  ma- 
nifeste promptenient  son  influence»  par  le  retour  de 
la  connaissance  dans  les  cas  de  coma.  C'est  du  moins 
ce  qui  est  arrivé  dans  les  faits  rapportés  parM.  Blaud. 

Lorsqu'on  veut  empêcher  le  sang  de^parvenir  à 
la  matrice,  dans  les  hémorrhagies  utérines  puerpé- 
rales, on  fait  placer  la  malade  sur  le  dos,  dans  une 
situation  horizontale,  et  l'on  comprime  un  peu  for- 
tement l'abdomen  au-dessous  de  l'ombilic,  de  ma- 
nière à  aplatir  en  quelque  sorte  l'aorte  qui  est  placée 
en  devant  du  corps  des  vertèbres  lombaires. 
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La  compression  ciroulaire  des  membres  qu'on 
emploie,  dans  rintention  de  modifier  la  circulation 
dans  les  cas  de  fièvre  intermittente,  d'orthopnée, 
d'hystérie  ;  se  pratique  sur  une  ou  plusieurs  extré- 
mités à  la  fois,  de  la  même  manière  qu'on  fait  la 
ligature  du  bras,  lorsqu'on  se  dispose  à  faire  une 
saignée.  On  varie  le  resserrement,  le  nombre  de 
ces  ligatures  et  leur  durée^  suivant  les  effets  obtenus. 
Il  faut  les  cesser  s'il  survient  des  menaces  de  syn- 
cope. En  génénil,  les  malades  ne  peuvent  les  sup- 
porter que  pendant  un  temps  assez  court. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur 
les  procédés  opératoires  de  la  compression;  le  méde- 
cin tirera  facilement  des  .cas  particuliers,  les  modifi- 
cations à  faire  subir  à  ceux  que  nous  avons  indiqués. 


TBA¥AUX 


THÉRAPEUTIQUES 

SUR  LE  FER 

ET  LES  PRÉPARATIONS  FERRUGINEUSES, 


L'origine  de  l'emploi  du  fer  se  perd  dads  la  nuit 
des  teraps.Ce  métal  aurait  été  usité  dès  les  temps  hé- 
roïques et  fabuleux  9  s'il  était  vrai,  comme  Appollo- 
dore  (i)  le  rapporte,  que  Mélampe,  qui  vivait  treize 
cents  aus  avant  Jésus-Christ ,  guérit  Iphidus  d'un 
état  d'ipipuissance  en  lui  faisant  prendre  pendant 
deux  jours  de  la  rouille  dans  du  vin.  Cette  haute 
antiquité  de  l'usage  médical  du  fer  ne  se  concilie 
guères  cependant  avec  le  silence  d'Hippocrate  qui  ne 
cite  ce  médicament  dans  aucun  de  ses  écrits.  Il 
semble  peu  probable  que  le  père  de  la  médecine 
eût  négligé  de  mentionner  un  remède  qui,  de  son 
temps,  aurait  déjà  joui  d'une  certaine  réputation. 

Quoi  qu'il  en  soit^il  n'existe  peut-être  point  de 
médicament  qui  ait  été  plus  souvent  employé,  et 
cité  par  les  auteurs  anciens  grecs ,  latins  et  arabes  , 
et  par  leurs  successeurs.  Il  n'entre  nullement  dans 
mon  plan  de  faire  ici   un  historique  complet  des 

•       •  • 

(0  BibHothec.  èlit  de  deerain  or|etney  L.  111.  I^eceni.  p  CQmnielioo,  1599, 
p.  38  et  Z9. 
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préparations  martiales.  Ce  travail  n'aurait  qû^uti 
médiocre  intérêt  et  sortirait  du  but  de  cet  ouvrage, 
qui   est   essentiellement  pratiaue.  Quil  suffise  de 
savoir  que  la  plupart  des  propiûétés  de  ces  m.édica- 
roens  sont  connus  depuis  une  époque  fort  reculée. 
Cest  ainsi  que  Dioscorides  (i),  Pline  (2),  Celse(3), 
Ôrrbase  (4) ,  Galien  (5)  ,  Aetius  (6)^  Alexandre  de 
Tralj'es  (7),  Paul  d'Égine  (8j,  Cœlius  Aurelianus  (9), 
Avicennes  (10),  etc.,  parlent  de  Teraploi  du  fer  et 
des  ferrugineux  contre  les  hémorrhagies ,  ia  liente* 
rie ,  la  diarrhée  et  les  autres  flux  alvins ,  les  engor- 
gemens  de  la  rate ,  les  troubles  de  la  menstruation 
occasionnés  par  la  faiblesse^  etc.  Mercatus  (  1 1  ), 
Mont*uus(ia),  Elmuller  TiS),  Sydenham  (i4)>  Van 
Swieten  (i5),  con.seillent  les  martiaux  dans  les  ca* 
chexies,  la  leûcophlegmatie  ^  la  chlorose  et  les  affec- 
tions chlorotiques  ;  Wepfer  (i6j  et  Boerhaàve  (17) 
dans  les  bydropisies  ;  Mead  (18)  dans  les  fièvres  in- 

(l)Oper.,  L.  V,  c.  43.  46,  61,  69,  «5,  66,  94. 

(â)  Oper.  Lugdpo.,  1582,  fol.  p.  614  et  617,  c.  45. 

(5)  Oper.,  L.  V.  e.  I.  L.  IV.  c.  4. 

(4;  Oper.  inierpr.  Bosario,  Venel,  1564,  iii>B<».  p.  407. 

(5)  Oper,  L.  IX,  de  composic  medictm  ,  L.  IX,  c.  t. 

(6)  Ed.  Cornério,  Basil  ,  l549,  fol.  p.  80  et  757;  I.  Scrui.  9,  c  4ik- 
lU.  Serm.  2,  c.  11. 

(7)  Oper.  éd.  Haller,  1777, 1.  VI,  p-  îV92;  1.  VII,  c.  2  et  1.  VIII. 

(8)  Medicin»  totiu»  eDchiridioD,  ed.Torino.  Betil.,  1552, 1.  VII,  p.  695. 

(9)  De  Morbii.aculU  et  Cbronicii,  éd.  Almeloveen-Amstelod.,  1794^  Merb. 
Chroo,,  1.  m,  c.  4,  p.  452.  ^ 

i(lO]  Lib.  ctnoDtft.  Basil.,  45ise,  p.  231. 
(il)  Cyoaec.  Basil.,  4586, 4«. 

(13)  Practic.  med.  Venet,  'i526. 

(13;  Oper.  oiflo.  Fraocof,  1696,  fo.  1. 1,  p.  472. 

(14)  Opér.  med.,  1. 1,  p,  907. 

-  (16)  oîïer.  1. 1,  p.  107,  et  t.  IV,  p.  447. 

(16)  De  medic.  cbalibatia.  Heidelb.  1711,  S  0  ^^  ^9' 

(17)  DeMorbis  jier?.,  p«  15^. 

(18)  MonUa  etpiAcepi.  med.,  p.  S5. 
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termittentes,  surtout .  celles  qui  sont  accompagnées 
de  faiblesse;  Tacôbi  (19)  dans  les  flueurs  blanches: 
Zacutus  Lusitanus  (20)  et  Scbenk  (21)  dans  Thypo- 
chondrie  et  rhys!érie  avec  atonie  et  relâchement 
des  fibres;  Boerhaave,  Benevoli,  Mellin ,  Ângelus 
Sala ,  dans  la  céphalalgie,  les  vertiges,  le  rachitis , 
Taffaiblissement  des  forcés  occasionné  par  les  ma* 
ladies,  Tintempérànce  .et  les  excès  vénériens  ;  Bar- 
beyrac  dans  les  obstructions  des  viscères;  Wedel 
dans  les  affections  vermineuses ,  etc.,  etc.  Je  n'en 
finirais  point  si  je  voulais  citer  la  plupart.des  au- 
teurs anciens  qui  ont  parlé  de  ces  préparations.  Les 
modernes  s'en  sont  moins  occupés  et  n'ont  guères 
fait  que  confirmer  les  propriétés  que  leurs  devan- 
ciers avaient  découvertes  ;  il  est  cependant  quelques 
vertus,  à  peine  soupçonitées  autrefois,  sur  les- 
quelles nous  possédons  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre de  faits;  il  en  est  d'autres  dont  la  découverte 
est  uniquement  due  aux  recherches  et  aux  observa* 
tiens  des  auteurs  de  ce  siècle. 

Ce  recueil  embrassera ,  comme  les  précédens ,  la 
plupart  des  faits  publiés  sur  l'emploi  du  fer  et  des 
préparations  ferrugineuses.  Il  sera  principalement 
composé  d'observations  modernes^  les  anciens 
n'ayant  point  l'habitude  de  raconter  les  histoires 
particulières  des  maladies  avec  les  détails  et  la  pré- 
cision qu'on  exige  aujourd'hui  pour  ce  genre  de 
travaux;  c'est  ee  qui  expliquera  pourquoi  nous 
n^avons  pas  rassemblé  un  plus  grand  nombre  de 

(19)  De  Flaore  aibo  miiHeniin.  Erftirt,  170g,  $  |5. 

CâO)  Imroiitff  aU  i>raxtiD.  Amftlelod,  p.  641, 8». 

("t)  De  oulo  hypbefaondriaco.  Tobiof .,  1668,  c.  Il,  p.  t,  $  2. 
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C2|s  de  remploi  thérapeutique  du  fer  au  milieu  de 
la  richesse  apparente  de  la  science. 


Observations  de  Vincêitt  MEicoiiiiri  (i)  —  Effeit 
physiologiques  des  ferrugineux  sur  V  homme  et  les 
animaux. 

*  » 

Trois  préparations  martiales  ont  été  prescrites  i 
des  malades ,  savoir  :  la  limaille  porphyrisée  à  une 
femme chlorotique  et  à  un  homme  hypochondriaque, 
récume  de  fer  (  limaille  cuite  dans  le  moût),  à  une 
femme  dont  le  mésentère  était  obstrué ,  et  le  safran 
de  mars  apéritif  à  un  autre  homme  hypochondria- 
que.  Voici  le  précis  des  observations  que  ces  diffé^ 
rens  sujets  m'ont  fournies  Les  urines  de  ces*  quatre 
malades  ne  charrièrent  après,  comme  avant  Texhi* 
bition  du  fer ,  qu'un  très  petit  nombre  de  particules 
ferrugineuses.  Celles  de  la  femme  qui  avait  pris  l'é- 
cume de  fer^  en  contenaient  seulement  tant  soit  peu 
davantage;  le  pouls  au  contraire  fut  un  peu  accéléré 
dans  tous,  surtout  chez  la  femme  chlorotique ,  et 
rhomme  hy pochondriaque  qui  usaient  de  la  limaille. 
Le  nombre  des  pulsations  fut  augmenté,  dans  la 
femme,  de  cinquante-deux  à  soixante-quatre,  et 
dan^  rhomme,  de  soixante-dix  à  près  de  quatr^-viugts 
dans  une  minute  ;  et  il  est  bon  d'ftvertir  que  cette 
femme  recouvra,  par  l'effet  de  ce  remède, ;sa  cou- 
l^^ur  naturelle  et  ses  règles.  Dans  les  deux  autres 

(1)  Mémoires  de  T Académie  de  Bolugoe  ;  Toy.  cOtleel.  aeadémlq.,  part, 
étraitg.y  t.  X,  p.  265. 
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malades  le  nombre  des  pulsations  fut  aussi  augmen- 
té ,  mais  moins  que  dans  les  précédens.  L'analyse  du 
sang  nous  découvrit  aussi  une  différence  sensible. 
Le  sang  qu'on  tira  à  la  femme  et  à  l'homme  qui 
avaient  fait  usage  de  la  limaille,  montra^  après  la 
calcination ,  un  plus  grand  nombre  de  particules 
ferrugineuses  du  premier  genre ,  que  celui  qu'on 
leur  avait  tiré  auparavant.  La  chaux  du  sang  de  celui 
qui  avait  pris  le  safran  de  mars  apéritif,  parut  aussi 
plus  chargée  de  fer  qu'avant  Tusage  de  ce  remède, 
mais  dans  un  moindre  degré ,  et  Faugmentation  fut 
encore  moins  sensible  dans  le  sang  de  la  femme  qui 
avait  usé  de  l'écume  de  fer.  Le  sang,  tant  de  l'homme 
quedes  animaux,  offre  encore  un  phénomène  digne 
d  être  remarqué ,  c'est  que  plus  l'usage  du  fer  a  été 
long  y  et  plus  il  y  est  parvenu  de  particules  de  ce 
métal ,  plus  aussi  la  couleur  est  d'un  rouge  vif  et 
approchant  de  celui  de  l'écarlate ,  et  plus  la  propor-* 
tion  du  fer  que  l'on  j  découvre,  est  grande  par 
rapport  aux  autres  parties.  Te  passe  des  hommes 
aux  animaux,  et  je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  ce 
qui  concerne  ceux-ci  ;  car,  j'ai  pu  faire  sur  les  chiens 
et  varier  de  diverses  façons,  beaucoup  d'expériences 
qui  ne  pouvaient  être  faites  sur  l'homme.  J'ai  mb  en- 
^riron  dix-huit  de  ces  animaux  à  l'usage  des  alimens 
imprégnés  de  fer.  J'ai  toujours  trouvé  leursang,  après 
ce  régime  ,  plus  chargé  de  particules  ferrugineuses 
qu'auparavant ,  quoique  à  divers  degrés. 

Parmi  ce  nombre  il  y  en  eut  six  qui  me  parurent 
mériter  une  attention  particulière.  Deux  d'entre 
eux  qui  étaient  chiens  de  chasse ,  furent  mis  à  Tu* 
sage  d'alimens  fortement  charges  de  limaille  simple- 
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firent  tamisée  ;  deux  autres,. qui  n'étaient  pas  cbas* 
seurs,  à  celui  de  la  mine  crue  ;  le  cinquième,  à  celui 
du  safran  de  mars,  et  enfin  le  sixième ,  à  celui  de  la 
liniaille  porphyrisée.  Les  preno^iers  jours ,  quelques- 
uns  ne  parurent  pas  goûter  cette  nourriture,  d'autres 
vomirent,  quelques  autres  marquèrent  par  leurs 
aboiemens,  par  leur  anxiété  et  leurs  gémissemens, 
le  trouble  intérieur  causé  par  le  fer,  mais  moins 
ceux  qui  usaient  de  la  mine.  Vers  le  cinquième  jour 
ils  commencèrent  à  s'accoutumer  à  ces  alimens,  la 
faim  se  faisait  sentir  et  les  excrémens  avaient  pris  une 
couleur  noire.Ils  en  vinrent  peu  à  peu  jusqu'à  cléTO-   I 
rer  cette  nourriture  avec  avidité;  ils  devinrent  plus  I 
alertes,  plus  agiles,  plus  vigoureux  et  commencèrent   ! 
à  souffrir  impatiemment  leur  prison.  Leur  pouU  de- 
vint même  plus  fréquent,  et  dans  les  deux  chiens  de 
chasse,  qui  usaient  de  la  limaille  brute ,  dont  les 
yeux  étaient  plus  brillans,  le  regard  plus  farouche, 
et  qui  étaient  plus  voraces  et  plus  impatiens  que  les 
autres,  le  nombre  de  pulsations  fut  augmenté  à  peu 
près  de  seize  dans  une  minute.  Après  que  tous  les 
chiens  que  j«  faisais  nourrir  eurent   achevé  leur 
diète  martiale,  on  les  pesa  et  on  trouva' dans  chacun 
d'eux  une  augmentation  de  poids  de  quelques  livres, 
surtout  dans  ceux  qui  avaient  usé  de  la  mine  de  (er\ 
il  n'y  eut  d'excepté  que  celui  des  six  derniers  qui 
usait  du  safran  de  mars  ;  son  poids  fut  au  cqntraire 
diminué  d'une  ou  deux  livres,  par  la  raison  peut-être 
que  vers  le  milieu  de  la  diète,  il  lui  était  sorti  sur  le 
dos  des  pustules  sordides.  Je  trouvai  pareillement  le 
sang  de  tous  ces  dix-huit  chiens  plus  chargé  après 
qu'avant  la  diète.  Mais  l'augmentation  fut  moindre 
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dans  cem  qui  avaient  usé  de  kt  lioiâille.gros$îèrê  et 
du  safran  dé  mars;  plus  grande  dans  cens  aiaqueis 
on  ai^it  donné  la  limaille  porphyrisée^et  plus  grande 
encore  dans  ceux  qui  avaient  fait  usage  de  W  mine 
crue. 


HP»— -^ 


OBSBRVATH^irs  m  MiJicus  (r).  Emploi  di/L  Jer  conire. 
Je$  qffecHans /ébriies  dites  chloratîques ,  .la  chto^ 
rose^  la  iMcàrrhée,  €t  lal&icsphlegntàUe:  .y 

m  " 

t 

i'^Observ.  m.  s. y  âgée  de  i8  ans,  tourmentée 
par  des  accès  de  fièvre,  se  rendit  à  Ubôpital  général 
pour  j  être  traitée  :  nous  lui  trouvâmes  un  péUk 
petit,  faible  et  fréquent,  le  bas-ventre  tendu  et 
presque  tous  les  signes  de  gastricité.,  tels  que 
langue  sale,  goût  amer,  peu  d'appétit,  soif,  se- 
cheresse  de  la  boudie.  EUè  .était  extrêmement 
abattue,  avait  une  figure  pâle,  se  plaignait  de  las^ 
situdes,  de  pandicùlations^  de  maux  d'estomac  et 
de  douleurs  de  tête*  Ses  règles  avaient  paru/poiu- 
la  première  fois  depuis  un  an  ;  mais  eUes  avaient 
été  dérangées  :  depuis  cette  époque,  etle*éprouvaît 
une  oppression  de  poitrine  avec  inquiétude  et 
difficulté. de  respirer.  EUè  considérait  son  état 
présent  comme  Une  suite  de  ses  occupations.  Elle 
était  cuisinière ,  et  elle  devait  dans  sa  cuisine  être 


(0  JthrbUeber  der  nMdielMliiche&  WifMnfçbafl.  (AnMlet  de  midfdaa 
de  8chélUnf,i.  !•)  Vey.Jottrul  gésérit  de  médeciBe»  t.  XXXVI^p»  «33. 
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ekposrée  à  ftficoDstanoe  de  ratrnosphèM,  «a  firoid 
et  I  l^umidité.  Nmis  ûvùùs  nous^^ménies  cmskiéré 
Ces  acddeos  ccmme  m^  ciroofistftnce  içopoMunte 
pdftff  la  formMioti  de  Ta  chlorose. 

D'après  les  récherches  les  plus  exactes,  aucuoe 
autre  cause  n'avait  pu  donper  lieu  k  la  fièvre; 
d'après  l'exposé  de  la  malade  elle-même,  cette 
affection  n'est  parvenue  à  tm  tef  degré  que  parce 
•^e  œtté  4Ue  âevak  être  contiouettemeat  exposée 
dans-son  étet  chloroitîqciè  aux  «Hemes  causes  nuisi- 
blesX'état  présent  «et  une  fièvre  d'irritation,  et  elle 
s'est  ainsi  montrée  dans  les  jours  siiivaqs  par  une 
exacerbation  vers  le  soir,  et  par  tous  les  phénomènes 
qui  accompagnent  ces  sortes  de  fièvres.  ' 

Il  iut  prescrit  deux  grains  de  limaille  de  fer(fimaill6 
alcoolisée  dé  fer)  mêlés  avec  dix  grains  de  sucre; 
on.  j  joignit  la  teinture  d^opium  et  un  bajjn  chaud  : 
la  *p6udre  de  fer  était  alternée  dlieure  en  heure 
avec  la  teinture  qu  on  donnait  à  la  dose  de  deux  à 
quatre  gouttes. 

Comme  au  deu^^ième  jour,  les  signes  de  gastricité 
avaient  beaucoup  diminué ,  la  limaille  de  fer  fut 
donnée  seule ,  quoique  la  fièvre  existât  encore  avec 
tous  ses  symptômes.  La  fièvre  diminuait  journelle- 
ment et  se  dissipa,  complètement  au  bout  de  qua- 
torze jours;  l'appétit  revint  entièrement,  le  visage 
reprit  son  teint  naturel,  l'oppression  de  la  poitrine 
et  la  difficulté  de  respirer  disparurent  :  la  malade 
quitta  l'hôpital  après  le  vingt-unième  jour  de  malar 
die,  portant  une  figure  fleurie  et  brillante  de  santé. 

Remarques.  La  théorie  et  l'expérieDce  nous  ont 
heureusement    et   manifestement  guidés  pour  la 
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guérison  de  cattfe  fil)e  :  mou$  oensons  tmijours  qvL  on 
doit  iam  Tattentioii  la  pios  scrupuleuse  au  carac* 
tère  propre  et  primitif  4e  là  maladie ,  et  qu'on  ne 
peot  se  iaifter  iadutre  en  erreor  par  les  phénomènes 
coDséditifs  9  tf  m  ne  sont  k  ocmsidérer  que  comme 
suile  de  la  malirdîe  prîmîtiye.  L'expérience  cent 
fois  r^iélée  nom  a  donné  sur  ce  point  une  telle 
certitude ,  que  nous  sirivons  depuis  très  long-temps 
ces  primnpes  avec  la  plus  grande  sûreté. 

La  atniadie  de  la  personne  mentionnée  était 
évidemment  dans  le  principe  mae  chlorose ,  qui 
peu*»à-pen  a  acquis  tm  tel  degré ,  qu'elle  a  dégénéré 
en  une  aflfection  fébrile  :  il  ne  s'était  manifesté  aucune 
cause  HialÊHSante  qui  e&t  donné  lieu  à  tme  fièvre 
indépendante  de  la  chlorose  existant  précédemment. 
D'api;èa  T-eKanien,  il  est  de  toute  évidence  que  la 
maladie  primitive  n'était  pfirvenue  que  peu-à-«peu 
au  degré  ^  elle  se  convertit  en  fièvre  :  forts  de 
ces  principes ,  nous  avons  aussôlèt  prescrit  le  fer 
comme  le  remèdespécifique  «de  la  chlorose ,  remède 
qui  néanmoins  paraissait  oonire-indiqué  par  Taffcc  • 
tîon  fébrile ,  et  qui  l'est  en  -effet  lorsque 'la -fièvre 
oe  se  pràseMe  point  comme  suite  de  chlorose  exis-^ 
tant  primitivement. 

Dans  le  ^Hîncipe  nous  avons  jt»iBt ,  contre  la 
vi<4ence  des  phénomènes  gastriques  et  coatre  la 
lésion  de  l'assimilalion ,  le  fer  avec  l'opitim;  nous 
ne  croyons  poiiit  qu'on  puisse  pour  cela  refuser 
i<Â  an  fer  sa  manière  d'agir  >  nous  avons  abandonné 
l'opiam  aif  deuxième  jour/  époque  à  laquelle  la 
fièvre  avait  beaucoup  diminué ,  et  le  fer  était  sçul 
employé  :  on  y  ajoutait  par  fois  tin  bain  chaud. 
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Nous  n*âvoii8  donné  dans  te  cas  le  fer  qu'à 
petites  doses.,  comme  cela  est  quelquefois  néces- 
saire ,  lorsque  plusieurs  phéliôinèiies  gastriques  et 
des  accidens  fébriles  existent  :  la  raison  en  est,  que 
dans  de  tels  cas.,  l'irritabilité  devient  prépondéraote 
quoique  secondaire.  Du  reste ,  cestnajades  prennent 
une  quantité  assez  considérable  de  fer ,'  en  le  don- 
nant de  deux  en  deux  heures^ 

La  terminaison  même  de  la  maladie  prouve*  qu'dle 
dépendait  de  la  chlorose ,  puisque  non  seulement 
la  fièvre,  mais  aussi  tous  les  autres  phénomènes 
qui  l'avaient  précédée,  ont  disparu  entièrement. 
L'époque  .  à  laquelle  la  menstruation  elle<-méine 
réparait ,  ne  peut  dans  de  telles  circonstances-  être 
toujours  attendue  4  puisque  l'entier  rétabUssément 
de  là  santé  demande  souvent  plusieurs  semaii)p  et 
même  des  mois. 

Nous  croyons  devoir  joindre  quelquefois  l'emploi 
des  bains  aux  autres,  remèdes,  lorsque  le  froid  et 
l'humidité  ou, d'autres  influencés  malignes , agissant 
sQr  le  système  de  la  peiau ,  ont  donné  lieu  à  la  for- 
mation dé  la  maladie.  Les  bains  ne  guérissent 
dépendant  point  la  chlorose,  s'ils  sont  employés 
seuls  et  sans  être  unis  au  fer. 

Nous  remarquons  enfin  que  la  prompte  termi- 
naison de  la  raaladie,lâ  brièveté  de  la  convalescence 
et  le  retour  de  la  santé  ont  Heu ,  lorsqu'on  est  assez 
heureux  pour  .trouver  le  contraire  direct  de  la 
maladie,  le  spécifique,  côn^me  le  fer  Fa  été  dans  ce 
cas-d.  Nous  sommes  convaincus,  et  nous  savons 
par  notre  propre  expérience  et  par  celle  des  autres 
que^  si  l'on  entreprend  la  cure  de  toute  autre 
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TtaBière^  en  diercliant  de  oombatu^  les  maladies 
de  Mite  espèce  par  des  remèdes  généraux  »  ou 
mcwe  plus  y  par  une  méthode  de  traitement  gêné- 
fflp  on  Toit  qu'il  en  résulte  une  convalescence 
extraorctinairement  prolongée;  et  la  maladie  pre» 
mière  demande  encore  une  cure  particulière. 

Il*  OasEftY,  B.  K.  âgée  de  45  ans ,  célibataire  ^ 
serrante,  malade  par  suite  d'une  fièvnB,  se  trans- 
porta à  l'hôpital  général  :  elle  avait  perdu  l'appétit; 
son  goût  était  amer,  sa  langue  très^blanche ,  le 
pouls  petit  et  fréquent;  une  chaleur  intense  durait 
toute  la  journée  et  redoublait  vers  le  sdr  :  depuis 
trois  semaines  la  malade  avait  mal  à  la  tête ,  et  de 
l'oppression  de  poitrine  pendant  la  respiration.  11 
en  résulta  «d'autres  accideus  i  des-  maux  d'esto- 
mac, des  rapports  acides  après  avoir  mangé  ;  de  la 
mollesse  avec  changement  de  couleur  de  la  peau. 
La  menstruation  avait  cessé  depuis  long-temps  par 
suite  d'un  refroidissement ,  et  depuis  cette  époque 
les  accidens  mentionnés,  a  valent  paru  peu*à-peu  : 
cette feromene  pouvait  attribuer  sa  fièvre  à  aucune 
autre  cause. 

Elle  pri^  la  teinture  d'opiuta ,  et  par-dessus  une 
infusion  de  '  racine  de  valériane  avec  la  teinture 
d'opium,  sans  aucun  soulagement  remarquable  : 
les  phénomènes  gastriques  -  avaient ,  il  est  vrai , 
diminué;  mab  la  fièvre  persistait  presque  toujours 
au  liiéme  degré  avec  tous  ses  symptômes.  Les 
remèdes  cités  furent  mis  de  colé ,  et  l'on  donna  à 
leur  place  la  limaille  de  fer  bien  pulvérisée ,  mêlée 
avec  la  candie  à  la  dose  de  deux  grains  *,  toutes 
les  deux  heures  :  à  peine  la  malade  avait  commencé 
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à  premire  ceUe  poudre ,  que  les  vimuxl  d\ 
les  rapports  acides  et  tôuff  les  phëDomènes  de  la 
fièvre  cessèreot;  le  âxièflie..jour  ,  après  l'ea^piloi 
continué  de  cette  «poudre  ,  la  fièvre  avait  delà 
eatièr^fuent  disparu  ;  le  fer  fat  administré  josc|ii'à 
la  dose  de  cioq  grains  loulès  les  trois  heÀres 
pendant  qtiatoru  jours  :  la  malade  quitta  enaiite 
rtiôpital  daqs  une  parfaite  santé. 

Remarques.  En.géaérai  nous  croyons  que  les 
remarques  sur  Tliistoire  de  la  première  «aladie 
peuvent  être  appliquées  à  l'histoire  de  la-  maladie 
prés^te  :  Tétat  de  la  maladie  était  aussi  la  suite  de 
k  suppression  de  la  menstrqatîoa  ;  le  mal  datait 
au  moins*  de  l'époque,  à  laquelle  la  menstruailion 
avait  cessé  -  par  suite  du  froid;  la  dernière  af* 
féction  fébrile  étûl  le  résidtat  «  mm  d'une  nouvelle 
cause  occasionnelle  survenue ,  mab  de  Taeoid^it 
rapporté. 

Les  remèdes  généraux  les  plus  efficaces  ont 
peu  ou  pojlnt  du  tout  opéré;  ils  n'ont  entraîné 
aucim  accident  ^  mads  la  maludie  n'a  pas  diminué. 
Le  fer  a  agi  comme  spécifique  :  il  paraît  le  contraire 
immédiat  de  la  maladie;,  il  a  produit  un  bien-être 
prompt  et  stable,  et* il  a  éloigné non-Seuleaient  les 
plus  forts  et  les  derniersi  phénomènes  de  la.  fièvre, 
dans  laquelle  on  le  regarde  comme  contre-indiqué , 
mais  aussi  il  a.  (ait  disparaître  les  accidens  qui 
sBtaient  montrés  dans  le  principe  de  la  maladie. 

m^  Observ.  B.  s..,  âgée  de  vingt-un  ans,  servante, 
célibataire,  entra  à  l'hôpital  avec  une  fièvre  con- 
tinue très-forte.  Appétit  diminué,. goût  amer,  envies 
continuelles  de  vomir  /soif  insatiable  ,  maux  de 
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tête  et  d'estomac  presqiae  contiBuels ,  poifls  .petit 
et  fréqueai ,  chaleui:  trè^^onsidérable  et  chan- 
geante; le  redoublement  plus  fort  vers  Je  j»oir  et 
dans  la  nuit  :  là  menstruation  avait  ces$é  depuis 
UD  an  y  à  la  suitç  d'un  froid  très-fprl  ressenti 
pendant  une  lessive  :  le  mal  de  tête,  la  faiblesse  ^ 
la  pâleur  de  la  face  s'^taieut  montrés  depttisf  ces 
accldev  disparaissaient  et  reparaissaient  coniinuçl- 
lement.  Depuis  quelque  temps  la  malade  était  pâle 
et  décolorée;  la  faiblesse  et  l'abattemeat  parais- 
saient  continuels  et  à  un  tel  degré,,  qu'elle  ne 
pouvait  plus  rester  hors  du  Ht. 

Elle  prit  une  infusion  de  valériane  avec  la 
teinture  d'opium,  alteritant  toutes  les  deux  heures 
avec  la  poudre  très-fine  de  UmaHle  de  fer  :  vingt* 
quatre  heures,  après,  les  accidens  les  plus  vioiens 
avaient  déj£  cessé  d'une  manière  remarquable. 
Quarante  huit  heures  après  le  synochus,  la  fièvre 
cjcmiinue  s'était  déjà  convertie  en  conltinue  rémit- 
tente. £a  place  de  la  valériane  avec  la  teinture 
d'opium ,  on  doni;uL  le  fer  alterné  avec  le  baume 
de  vie.  Au  septième  jour,  la  fièvre  avait  presque  en- 
tièrement cessé  ;  mais  la  malade  était  encore  extré^ 
mement  faible.  Le  fer  fut  donné  seul  à  la  dose  de 
trois  grains  toutes  les  deux  heures ,  et  fut  continué 
constamment  ;  au  quatorzième  jour  la  menstruatiio^ 
reparut  :  à  la  fin  de  là  troisième  aemaine  la  malade 
quitta  rhopital  en  état  de  santé. 

Remarques.  Nous  regardons  cette  observation 
comme  une  des  plus  remarquables  que  nous  ayons 
rencontrées;  si  nous  n'eussions  point  été  guidés  par 
l'idée  qui  nous  sert  de  règle  dans  de  tds  cas ,  nous 
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n'eussions  point  *  hasardé  d^aucune  manière  d'^nk 
ployer  le  fer  dans  une  fièvre  si  violente.  Cette  niala^ 
die  était  ibanifestement  une  synoquè  approchant  du 
typhus ,  contre  laquelle  nous  eussions  niis  en  usage 
autrefois  le  camphre,  lé  tnusc,  la  serpentaire, 
Tarnica^  etc.  Nous  ne  doutons  point,  ainsi  qae 
rêxpërience  nous  Ta  maintes  fois  confirmé,  que  nous 
n'eussions  *aussi  combattu  la  maladie  dé  cette  ina« 
nière,  mais  non  avec  autant  de  sûreté,  de  prompti- 
tude et  de  succès  :  ainsi  une  telle  guérison  n'était 
réellement  possible  que  par  le  contraire  direct , 
d'après  la  détermination  de  l'affection  primitive, 
d's^près  le  commencement  et  les  progrès  de  la 
maladie. 

Nous  avons  nous-mêmes  été  très-surprîs  que  non 
seulement  là  maladie .  disparût  $i  prçmptement , 
mais  ènôore  que  la  menstruation  qui  avait  été 
supprimée  dépuis  un  an,  reparôt  de  nouveau.  Ce 
fsxX  nous  a  donné  une  telle  assurance  et  une  telle 
détermination,  que  nous  agissons  depuis  aved  la 
plus  grande  confiance  :  ces  heureux  résultats  ont 
surpassé  notre  propre  attente ,  comme  celle  d'une 
fdule  de  jeunes  médecins  qui  fréquentent  notre 
établissement  clinique^ 

3i  là  vérité  et  l'authenticité  de  nos  principes  et 
celles  des  &its  énoncés  n'étaient  point  sufiBsantes, 
nous  pourrions  présenter  encore  ici  une  suite  de 
preuves  ;  mais  nous  espérons  cependant  que  cela 
suffit  pour  que  les  autres  médecins  se  convainquent 
bientôt  de  la  vérité  même  par  les  faits  et  par  leor 
propre  expérience.  • 

IV*  Obsekv.  K.  h.  ;  âgée  de  vingt  ans ,  célibataire, 
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servante ,  se  rendit  k  l'hôpital  po^ur  une  chlorose  bicfli 
déterminée.  Point  d'appétit,  langue  sale,  sentiment 
désagréable  dans  l'estomac  après  avoir  mangé  , 
figure  pâle,  toal  le  corps  œdématié,  les  forces 
abattues  ,  battemens  de  cceur  ,  oppression  de 
poitrine ,  maux  de  tête ,  douleurs  et  lassitudes  dans 
tous  les  membres.  Depuis  trois  ans  elle  éprouvait 
11B  flux  blanchâtre  pour  avoir  été  exposée  à' un 
Iroid  humide  :'  la  menstruation  paraissait  de^bis 
ce  temps  rarement ,  et  ne  durait  quelquefois  qu'un 
ou  deux  jours  ;  quand  elle  cessait ,  les  flueurs  blan- 
ches reparaissaient. 

Il  lui  fut  prescrit  le  fer  en  poudre  k  la  dose  de 
cinq  grains  toutes  les  dtax  heures  :  après  deux 
jours  on  «en  donna  huit ,  et  après  cinq  jours  on 
monta  jusqu'à  quinze  grams  toutes  les  trois  heures. 
La  malade  fut  rétablie  parCsiitement  après  dix  jours  ; 
tous  les  acddens  avaient  disparu  «  les  flueurs  blan- 
ches n'existaient  plus,  là  fijgure  avait  repris  son 
brillant ,  les  digestions  se  faisaient  fort  bien  :  elle 
quitta  l'hôpital. 

Remarques.  Le  fer  s'est  montré  aussi  dans  ce 
cas  comme  un  remède  spécifique  ;  les  flueurs  blan- 
ches étaient  si  fortes  chez  cette  malade,  que  nous 
avons  cru  d'abord  qu'elles  dépendaient  d'une 
affection  locale,  lions  avons  donné  aussitôt  le  fer 
à  forte  dose,  et  nous  l'avons  augmenté  aprèâ  quel- 
ques- jours  au  point  qu'on  administrait  journelle- 
ment une  drachme  de  limaille  de  fer  eki  quatre  fois. 

Nous  avions  affaire  à  un  sujet  cachectique ,  où  le 
système  lymphatique  était  primitivement  affecté  : 
l'irritabilité  et  le  système  artériel  n'y  avaient  aucune 
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part;  aussi>  nous  prescrivUnes  de  suite  le  fer  à 
haute  dode  ^^  aveâ  tout  la  succès  que  nous  ayions 
déji^  droit  d'en  attendre,  pu  ne  peut-bien  expliquer 
coonnent  le  fep  a  agi  dans  ce  .cas  d'une  manière  si 
prompte  et  si  précise,,  qu'en  admettant  diaprés  notre 
théorie  que  le.  magnétisme  af&ibli  a  été  de  nouveau 
rappelé  immédiatement ,  et  q«ie  l'équiUbre  rompu  a 
été  rétabli  dii*ectement  (c'est  Marcus  qui  parle). 

#  Obskrv.  R,  R.  y  âgée  de  vingt-trois,  ans ,  scrvan- 
tcf,  fut  reçue  à  l'hôpital  pour  des  floeurs' blanches. 
Perte  d'appétit,  lassitude  dans  tous  les  membres ^ 
diMculté  dans  toutes  les  fonctions ,  courte  baleine 
en  montant  uqe  montagne  et  un  escalier ,  la  face 
extrêmement  décolorée , «pâle  et  jaune;  d^uis  six 
mots  les  régies  étaient  suspendues  par#suite  des 
excès  faits  dans  la  danse,  et  par  un«  Êroid  subit 
qu'elle  éprouva  étant  toute  en  suenri.  - 

Elle  prit  toutes  les  heqres  trois  grains  de  limaille 
de  fer;  après  trcHs  jours,  elle  en  prit  toutes  les  deux 
heures  un  demi«scrupule ,  qui  fit  bientôt  disparaître 
la  couleur  blanchâtre.  Les  joues  devinrent  rouges , 
les  lassitudes  et  les  angoisses  cessèrent ,  ainsi  que 
l'oppression  de  poitrine,  et  elle  sortit  quatorze  jours 
après  de  l'hôpital  Ibrt  bien  por lante^ 

Remarqués.  Ce  que  nous  avons  exposé  dans  les 
remarques  précédentes ,  a  soi»  mtière  application 
dans  ce  cas;  Tabsence  de  tout  pbénomène  fébrile,  h 
cachexie  pure  existant  dêpliis  long^tempi  nous  dé- 
termmèrent  pour  une  plus,  grande  quantité  de  ce 
eemèdeiauquel  nous  attribuons  ici  une  propriété  spé- 
cifique. 

V**  OosBRv.  K.  D. ,  âgée  de  quarante  ans ,  mariée , 
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et  toutes  les  partie  du  corps  éttûent  extrét^enent  pâ- 
les et  œdématiées^les  glandes  certicales  et  inguÎMiles 
très^onflées  i  Tappétit  avait,  eutièrement  disparu  ; 
la  soif  augmentait  vers  le  soir ,,  le  pouls  paraissait 
fréquent  et  £aûble,^  La  malade  ne  poayait  oEiavcher  ni 
se  tenir  debout^  elle  -vint  à  l'hôpital  avec  des  béquil- 
les; elle  étaU  Mcouchée  avant  les  neuf  mots  ;  elle  se 
refroidit  beaucoup  dans  les  premières  semaines  à  la 
suite  d'une  lessive ,  ce  qui  lui  O€ca$ionnadesfloeurs 
blancbies^  elle  prenait  une  mauviaise  nourriture  et 
ne  possédait  aucune  fortune.  I/oedématie  av»U  déjà 
duré  six  semaines,  et  la  malade  était  alitée  depuis 
quatorze  jours. 

Elle  prit  une  infusion  de  valériane  avec  la  teinture 
d'opium  et  la  limaille  de  fer  alkoolisée,  à  I9  dose  de 
deux  grains.  Quelques  jours  après^  le  mélange  men- 
tionné fut  abandonné,  et  le  fer  fut  adminiairé  seul^ 
augmentant  la  dose  jusqu'à  buit  graine.  Le  mietn> 
être  reparut  bieqtôt  ;  il  s'écoula  cependant  trois 
uKMsjusiqci'à  la  parfaite  guérisoB«  L'oedématîe  de  la 
figure  et  des  jambes,  et  le  gonflement  des  glandes 
disparitrent  complètement  ;  Tappétit  et  toutes  les 
autres  Conctians  revinrent  comme  ci-devant  :  rite 
quitta  l'hôpital  sans  béquilles* 

Rmunrques.  La  propriété  du  fer  <ians  l'hydro* 
pisie  n'est  point  fil  est  vrai ,  une  chose  nouvelle; 
il  ne  s'agit  que  d'assigner  les  Cas  où  il  ert  manifes- 
tement indiqué ,  et  où  il  mérite  la  préférence  sur 
une  fouJ#  d'autres  remèdes  ^  qui  jouissent  d'une 
certaine  répiitation  dans  cette  maladie.  Enfin,  nous 
croyons  que  le  fer .  est  indiqué  dans-  les  cas   où 
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« 

rhydropisie  dépend  d^une  cachexie  g^énératé,  d 
non  lorsqu'un  organe  particulier  est  primitivement 
et  exclusivement  affecté  ;  dans  lés  cas  où  le  Systems 
lymphatique  est  lésé  dans  tout  Toi^nismé.  Nous 
le  voyohs  après  une  grande  perte^  de  sang  ou  i  près 
une  mauvaise  manière  de  vivre^  de  laquelle  il  résulte 
peu  de  Substance  putritive ,  et  principalement  là  où 
1^  reproduction  et  fassimiliatiqn  sont  eitrémemebt 
dérangées*  Lorsque  ces  dispositions  se  manifestent , 
les  fonctions  delà  peau  sont  troublées  immédiate- 
ment ^  nous  voyons  alors  se  former  les  diverses 
espèces  d'hydropisies,  principalement  dans  les  cons* 
titutions  quidoi vent,  sans  ces  accidens^  être  comptées 
au  nombre  des  cachectiques.  Ces  hydropisies  ont 
entièrement  l'aspect'  chlorotique ,  et  sont  en  plus 
grand  nombre  parmi  les  femmes  que  parmi  les 
hommes.  Plusieurs  hydropisies  ^  chez  ces  derniers , 
tiennent  à  l'irritabilité,  et  demandent  l'emploi  des 
remèdes  contraires,  tels  que  Je  mercure  et  autres 
substances  que  la  matière  médicale  a  comptés 
jusqu'à  présent  parmi  les  évacuans  et  les  résolutifs. 
Dans  eette  observation,  toutesles  circonstances  se 
réunissent  pour  l'administration  du  fer;  c'estHà  qu'il 
doit  être  considéré  comme  un  remède  certwi  et 
bien  indiqué.  La  malade  avait  une  constitution  toute 
cadiectiqiïe;  eli^.  était  exténuée  et  perdait  beaucoup 
de  sang;  elle  se  nourrissait  mâf;  leà  chagrins  la 
tourmentaient;  et  lé  froid  humide  survenant  troubla 
de  suite  les  fonctions  de  la  peau.  Le  gonflement  des 
glandes  confirmait  l'état  dans  lequel  se  trouvait  k 
système  lymphatique,  et  il  indiquait  le  plan  général 
de  traitement ,  quoique  les  glandes  ne  fussent  pas 


primitiyenient  ajEectées,  et  qu'elles  tie  le  fuifsent  que 
par  suite  de  la  maladie  générale.  Ces  circonstances 
réuqies  nous  détermhièrent  pour  l'emploi  du  fer  à 
fortes  doses  :  mais  il  n'existait  aucun  état  fébrile  ;  la 
maladie  était  au  plus  haut  degré. 


Obssrvatioivs  db  m.  Biaud'^  (t).  —  Sulfate  de  fèr 

0i  scus^arbonate  de  potasse  contre  la  chlorose  et 

•  •  • 

tes  maladies  cklorotiquejs.         *     . 

Les  maladies'  chlorotiques    forment  un  ordre 

d'affections  qui  n'ont  point  encore  fixé  Tattention 

des  praticiens.  Rapportées  à  dég  lésions  organiques 

intentes  y   à  des  engorgeniens  idscéraiix ,  ou  à  des 

irritations  chroniques ,  comme  symptômes  ou  sim- 

pies  effets  sans  importance,elles  n'ont  pas  encore  été 

étudiées  dans  leur  nature  intime  et  dans  leur  rôle 

morbide ,  si  actif  pourtant.  La  chlorose  exceptée , 

maladie  qai  n'en  est  qu'une   forme  particulière , 

tontes  les  autres  variétés  de  ces  àffeciions  ont  été 

confondues  avec  une  foule  de  lésions'  divers|^  ,  qui* 

en  différent  néanmoins  essentiellement.  La  chlorose 

elle-même  n'a  pas  été  considérée  sous  son  yéritable 

point  de  inie  ;  elle  n'a  été  généralement  regardée 

que  comme  un  symptôme ,  ou  ^plutôt  un  effet  d'une 

autre  affection  ,  Y  aménorrhée ,  tandis  que»  le  plus 

souvent  elte  '  en  est  la  cause ,  ou  n^a  avec  elle  que 

des  rapports  indirects.  Ne  la  voit-on  pas,  en  effet, 

attaquer  indirectement  tous  les  âges ,  l'un  et  l'autre 

(i)  Berne  BMteato,  I..I,  isii^  p.  s$7. 


il 
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sexe ,  se  manife^r  hleû  que  le'  flvix  menstrud  nt 
Ueii,  se  dissipa  ^uoiquie.ce  flux  ftennéufé  suspenâoi 
oa  persister,  oatolgré  ft  reteur  de  eette  évacuation 
périodiqive. 

.  Les  affections  chlorotiques  sont  tantôt  sympatiu- 
qoes  ou  sy mptoroatiques,  dépendantes  d'une  maladie 
primitive  ou  concomitante,  tantôt  consécutives  d'une 
autre  affection ,  tantôt,  enfin  îdiopathiques.  Mais 
dans  tous  ces  cas  eHes  proviennent  d'une  sangui- 
fication  vicieuse  et  ^ont  le  rééditât  est  «un  fluide 
imparfait,  ôii  la  sérosité  prédomine,  où  le  principe 
colorant  ^t  en  dé&ut,  et  qui  n'est  phis  propre  à 
exciter  cpnv^Bablement  l'organisme .  et  à  entret^tr 
Texercice  réguiUer  de  ^es  fonctions. 

Tout  démontre  la  vérité  de  cette  assertion  : 
fo  £es  icauses'^m  les  produisent^  soit  iridirectement^ 
en  donnant  à  l^l^iiuitose  des  matériaux-  viciés  » 
comme  l'ingeslâon  d'alimens  de  mauvaise  qualité  ou 
trop  ,peu  substantiels ,  la  respiration  d'un  air  insa- 
lubr^B,. etc.;  soit  direetemttit^  eu  altérant  les  oi^ane» 
de  la  safiguîfication  dans  les  centres  aervei^x  ^ui 
les  anitnent»  comme  toutes  les  causes  qui  af faiblis* 
sent  oft  pervertisseut  les  fonctions  dû  ^y&tème  oser- 
vi^ux  ganglionnaire;  telles  que  les  affections  mo- 
rales profondes  j  la  mastiurbalion  ^  l'abut  du  coït , 
une  vie  trop  sédentaire,  une  lésion  prinûtive  ou 
concomitante  qui  jette  toute  rqrganlsation  dans  i^ne 
profonde  adynamie,  etc.;  a^/e^  syTnp0mts^  dont  les 
prédominanSf  les  patbognpmoniques  sontiadecolo. 
ration  du.  système.cutaué, la  fluidité  et  la  pâleur  du 
sang  exhalé  par  les  muqueuses  dans  les  hémorrha- 
gies  nasales  ou  le  flux  mensuel  >  ou  s'êchappant 
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des  Yones  dans  1»  émcastioiis  sangones  artificieHe^ 
3"^  Imr  marche^  ou  tout  annonce  les  progrès  de 
radynamie  des  fendions  organiques^  soiis  l'hifluenoè 
d'un  fluide  sangain  dégénéré  ;  ^  enfin  leur  traUé» 
ment  y  où  les  préparations  ferrugineuses,  niod£ca* 
leurs  de  TorgiinisBEie ,  qui  redonnent  an  sang  l6 
principe  excitateur  qu'il  a  perdu  ,  c'est«à-dire ,  sa  ' 
substance,  colorante,  jouissent  de  la  plus  grande  ef- 
ficacité. 

Lorsque  i!on  connaît  ^importance  du  sang ,  et  le 
rôle  qu'il  joue  dans  la  scène  organique  de  la  vie , 
lorsque  .Ton  sait  que  ce  fluide  est  Tagent  excitateur 
de  toutes  nos  parties  et  le  moteur  primitif  de  toutes 
leurs  fonctions,  on  ^'étonne  peu  4u  trouble  qui  s^y 
manifieste  lorsque  les  conditions  nécessaires  à  son 
inBuence  n'existent  plus  dans  sa  composition  niaté« 
rftUe  et  qu^ii  manque  de  quelques-uns  de  ses  prtn* 
cipaux  élémens.  Ici  le  principe  colorant  est  Âi  de- 
vant; c'est  un  fait  clinique  qui  ne  saurait  être  rè» 
▼oqué  en  doute;  e;t-c!estde  là  que  naissent  tous 
les  désordres  fonctionnels  que  noiis  allons  rapide- 
nwtttei^oserrf 

Dès  que>  le  flmde  sanguin  s'altère ,  que  sa  colora- 
tion diminue ,  que  sa  propriété  excitante  s'affinbBt 
par  TactioD  d'une  cause  quelconque,  le  système  cn^ 
tané  se  décolore  ;  c'çst  surtout  à  la  face  que  oette 
décolonnîon  se  fait  remarquer  :  en  même  temps  les 
fonctions  organiques  sont  frappées  de  langueur ,  les 
forces  musculaires  diminuent ,  un  malaise  général  se 
fait  sentir^  la  tligestion  s'af&iblit ,  se  détériore ,,  et 
la  diyMfication  qui  en  est  la  suite,  imparfitite  comme 
elle,  ne   donne  au  sang ,  déjà  altéré ,  que  des  été- 
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meiiff  qpoi.  JT^dèot  cette  altéraHoB  plus,  inteq^.  Les 
«écrétionft  se^ress^njtent  de  rioflueiiQS.  af faiblUsante 
de  la  ;iiiaJadiâ>  les.  uj^j^eii  perdent  leur  couleur ,  et 
le  principe  aqiieuxy  prédomine  ;  ,1a .  respirationde- 
vieai  pénible  et  s'accélère  soit  par  la  stagnatiou  du 
sang  dans  ies  capillaires  du  poiimon,  que  ce  fluide 
altère  n'excite  plus  que  faiblenient ,  soit  par  Tétat 
d'^tdynajtnie  où  ;te  tfouve,. comme  tous  les  autres 
appareils,  le  système  ^musculaire  de  la  respiration. 
£nj&n  le   po4ils  prend  plus  de  iFréquençe  par  cette 
méise  stagnation,  du  aaujg,  <px\  donlie  lieu  à  soaac- 
cunQlulatipn  dan^s  les  cavités  droites  du  cpetir^  dont 
les  conirpotions  deviennent  alora  plus  précipitées 
pqtur  la.contrç-b'alancer  (cequiest  sentie  surtout 
dan$  la  marche  çscendante  )  ;  péut-^çtre  aussi  par  la 
sur-excitation  de  rinâuénce  n^yeusequi  a  toujours 
lieu  "d^ns  les  adynamies  profondes  ;  et  U.  offre  •& 
mémii  teipps.uneËiiblesse.plus/Ou  ijiiohljsiiziarquée , 
effet  inévitable  de  ra£(aiblissen^.nt  général  de  Tor- 
ganisroe.. 

A  ces  désordres  organiques  se  joignent  bientôt 
des  phénomènes  moraux:  très- remarquables;  ce.  sont 
une  tendance  à  l'inaction^  dépendante; .djune^  fai- 
blesse'musGuljEkire  vivement  ressentie,  et  une  tristesse 
profoiifie  ^  une  morosité  -  rongeante  ,v  résultat  du 
nialaise  intérieur  que  fait  n^iitre  letroublede  toutes 
les  fonctions.  ^    , 

Cependant  le  mal  fait  des  progrès  plus  ou  moins 
rapide^;  et^  effet  d  abord,  l'altération  dusang  devient 
à^son  tour  cause  de  mille  désordres,  La  pâleur  delà 
pe^uaûgm^te  r  les  paupières  bleuis^^t,  Tadjoa-- 
mie  musculaire  devient  plus  prononcée,  l'appétit  se 
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perd,  la  torpeur,  la  morosité  s'aggravent,  le  flux 
mensuel  se  supprime  ou  «se  réduit  à  une  exhalation, 
séro-sanguinolente,  remarquable  par  sa  fluidité ,  sa 
couleur  rouge  •pâle,  et  sa  séparation  en  deux  par- 
ties distinctes  sur  le  linge  qui  ia  reçoit,  savoir  en  de 
la  sérosité  pure ^  qui  s*y  étend  à  la  manière  de  Tmu, 
et  en  un  liquide  faiblement  coloré  qui  s'y  ramasse 
au  centre,  où  il  forme  en  séchant  une  tache  ou  des 
zones  distinctes  d'un  brun  sale.  Bientôt  apparaissent 
des  phénomènes  qui  dépendent  de  la  réaction  des 
centres  nerveux,  dans  cet  état  d  adynamie  générale 
où  se  trouve  plongé  tout  l'organisme  ;  réaction  îr*- 
régulière ,  morbide ,  connue  de  tous  le$  praticiens 
dans  les  adynamies  profondes,  et  d'où  naissent  et 
cette  gastralgie  vive ,  déchirante,  qui  tourmente  les 
malades ,  et  ces  accès  d'oppression  accompagnés  de 
lipothymies,  et  ces  palpitations  cardiaques  et  épi«» 
gastriques  qui  semblent  ieâ  mettre,  par  intervalles, 
en  danger  de  suffoquer ,  et  cette  céphalalgie  vive 
que  rien  ne  dissipe,  ni  n'adoucit,  et  ces  bQurdonne- 
mens  continuels  qui  les  importunent ,  et  cetle  in- 
somnie qui  ne  leur  permet  pas  d'oublier  ,  même 
pour  quelques  instans,  les  maux  dont  ils  3ont  la 
proie. 

Tous  ces  symptômes  prennent  un  accroissement 
remarquable  lorsque;  la  maladie  a  acquis  son  plus 
haut  point  d'intensité.  Le  moindre  mouvement  lo- 
comoteur, surtout  danslamarche  ascendante,  donne 
lieu  à  une  oppression  violente  et  à  des  palpitations 
qui  forcent  le  malade  à  s'arrêter;  la  faiblesse  devient 
extrême  ,  les  membres  inférieurs  se  refroidissent  et 
s'infiltrent^  phénomènes  qui  apparaissent  quelque- 
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fois,  selon  ia  débilité  constilutionnelle  plus  on  moins 
grande  des  sujets  >  avant  que  la  maladie  soit  par- 
venue à  la  période  qui  nous  occupe  ;  et  cet  état  de 
souffrance  se  prolonge  des  années  entières,  ou, 
s'il  survient  des  lésions  organiques  graves ,  se  ter- 
miné par  là  mort  On  a  trouvé  alors ,  à  Tautopsie 
cadavérique  (i),  tantôt  un  épanchement  dans  le  pé- 
ricarde, l'engorgement  de  la  rate,  des  concrétions 
biliaires  dans  la  vésicule  hépatique  (lieutaud.  His- 
toire anutomique,  liv.  i,obs;  2'j.);  tantôt  une  lé- 
sion des  ovaires  {Idem,  obs*  i.Soa.);  d'autres  fois  un 
épancheraent  purulétat  dans  les  cavités  thoraciqués 
(fj.,  liv.  II,  obs.  368.)«  tine  augmentation  du  volume 
du  cœur  avec  ossification  des  valvules  aortiques(/^., 
obs.  598 ,  587.  ) ,  etc. 

Tels  sont  les  traits  généraux  des  affections 
chlorotiqnes  (â).  Mais  ces  traits  ne  s'y  trouvent 
pas  toujours  tous  réuhis.  Ordinairement  ils  for- 
ment des  groupes  '  morbides  ^  isolés ,  différens  les 
uns  des  autres  dans  les  divers  cas,  et  elles  offrent 
som  ce  rapport  des  variétés  noihbreuses  qui  sou- 
vent rendent  difficile  leur  diagnostic. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  ces  affections 

(i)  ITont  ne  pooTou  rapporter  de*  fUU  qui  noat  •oieni  propret  relttWe- 
moDi  anx  léaiona  orgtniifaef  que  l'on  trooTO  «prêt  la  mort ,  n^ayaat  ea  à 
obser? er  que  dea  eaa  dont  It  lenniDaiioii  t  été  beorenae.  Hooa  ne  ponTona , 
mémo  anr  ce  point,  pniaer  doa  lomiérea  dtoa  lea  écHta  dea  obaerTiteora  da 
noa  joara,  qoi  paralaaent  a^étrê  pen  oeenpéa  dea  affectiona  chlorotiqneâ,  et 
nooa  aommea  forcéa  li'tToir  reconra  anx  aneieni ,  qnolqae  leura  obserratlona 
anr  cei  objet  aôlent  fort  fmparfUtea.  (Note  de  U.  BItnd.) 

(1)  Cette  de»cription  n*eat  tppU^ble  qn'aax  cbloroaea  idiopathlqnea  et 
aux  cbloroaea  conaécatiyea.  Quant  à  ceilea  qoi  aont  aympatbiqiiea  on  aymp- 
tomatiqoea  d?nne  affection  prtmitite  on  concomitante,  lenta  aymptômea  va- 
rient  aelon  la  léaion  qni  lea  prodnit  et  ae  modiSent  par  conaéqnentde  milla 
manière»;  maia  le  aymptéme  prédominant,  làPàleur  delà  /âea, ae Ir^aTe 
teujofra  enaaiHie  et  éclaira  aufflaammeot  le  diagnostic.  (Note  de  M.  Bliand.) 
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sont  de  véritables  protées  qui  revêtent  des  formes 
diverses  selon  les  divers  indîvidus^Tantôt,  en  effet, 
I2}  décoloration  de  la  peau  existe  seule ,  et  à  la  lan- 
gueur générale  près,  toutes  les  fonctions  organiques 
sexercent  d*une  manière  régulière;  tantôt  il  se  joint 
à  cette  pâleur  une  fièvre  lente  et  comme  consomp- 
tive ,  qui  ferait  croire  à  une  lésion  viscérale  pro- 
fonde et  au  dessus  de  toutes  les  ressources  de  l'art; 
(1  autres  fois  la  maladie  prend  le  masque  d'une  gas- 
tralgie contre  laquelle  viennent  échouer  toutes  les 
substances  opiacées;  dans  d*autres  circonstances, elle 
simule  une  aiffection  asthmatique  où  Ton  em- 
ploie vainement  les  antispasmodiques  les-plus  actifs; 
il  est  des  cas  où  Ton  y  voit  tous  les  désordres  de  Ta- 
méuorrh^e,  et  où  les  emménagogues  les  plus  éprouvés 
ne  produisent  aucun  effet;  il  en  est  d'autres  où  la 
tuméfaction  du  ventre ,  l'infiltration  des  membres 
inférieurs ,  une  diarrhée  plus  ou  moins  abondante 
qui  épuise  le  malade,  semblent  annoncer  une  lésion 
profonde  des  viscères  abdominaux  comme  la  ma- 
ladie essentielle  ou  principale  ,  lésion  chimérique 
que  l'on  combat  vainement  par  les  plus  puissans 
apéritifs;  il  en  est  aussi  où  une  insomnie  opiniâtre  ^ 
des  bourdonnemens  continuels,  une  céphalalgie 
vive ,  simulent  line  affection  cérébrale,  où  viennent 
échouer  les  saignées  soit  générales ,  soit  locales  et 
tous  lès  révulsif:^  extérieurs  ;  enfin ,  dans  certaines 
circonstances  lés  affections  chlorotiques  prennent 
Taspect  d'une  lésion  organique  du  cœur ,  par  l'op» 
pression  qu'elles  déterminent  et  les  palpitations  qui 
s  y  observent ,  oppression  et  palpitations  que  ne 
calment  nullement  ni  les  saignées,  ni  la    digitale  ni 
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enfin  aucun  des  moyens  employés  contre  ces  sortes 
de  lésions. 

On  voit  donc,  d'après  ce  court  exposé  des  formes 
diverses  que  revêtent  les  maladies  chlprotiques, 
combien  de  désordres^  jusqu'ici  méconnus  dans  leur 
nature  intime,  doivent  s'y  rapporter. 

£t  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  affections  soient 
seulement  le  triste  apanage  des  jeunes  filles  qui  ar- 
rivent à  la  puberté!  elles  atteignent  tous  les  âges; 
elles  n'épargnent  pas  non  plus  notre  sexe;  etiors- 
que  les  idées  seront xectrfiées  sur  cet  objet,  les  ob- 
servateurs qui  y  dirigeront  leurs  recherches  seront 
surpris  du  nombre  de  chlorotiques  qu'ils  rencon- 
trerqnt  à  chaque  pas. 

(Les  chloroses  symptoma tiques  seront^  véritable- 
ment alors  pour  eux,  comme  elles  doivent  l'être, 
des  affections  particulières^  bien  que  dc^pendantes 
*  d'autres  lésions;  et  Us  verront^  dans  les  chloroses 
idiopathiques'  et  les  chloroses  consécutives  des  ma- 
ladies réellement  essentielles  et  produisant  tous  les 
désordres  qu'ils  regardaient  auparavant  comme  les 
causes.de  ces  affections;  ils  verront  que  tous  ces 
désordres  ne  sont  point  la  maladie  elle-méine,  mais 
ses  simples  effets  ;  qu'ils  dépendent  tQus  d'une  san- 
guification  vicieuse ,  vice  fonctionnel  singulier,*  qui 
^  trouble  tout  Torganisme ,  et ,  si  l'art  ne  vient  au 
secours,  condamne  les  malades  qui  en  sont  atteints 
à  traîner  pendant  des  années  entières  leur  existence 
dans  les  souffrances  et  la  langueur» 

Et -alors,  si,  adoptant  nos  vues,  ils  mettent  en 
usage  le  traitement  que  nous  allons  maintenant 
exposer  et,  sur  lequel  nous  appelonç  avec  confiance 
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leurs  épreuves  cliiiîques,  ils  seront  surpris  de  la  ma* 
nifestatlon  rapide  de  ses  effets,  presque  merveilleux^ 
coroine  nous  L'écrivait  notre  savant  ami  le  doctear  de 
Lens^qnia  bien  voulu  le  soumettre  àses expériences. 

Le  fer  a  été  employé  de  tout  temps  dans  les  affec- 
tions chloroliques,  dont  il  a  été  considéré  comme 
spécifique  ;  mais  tous  les  praticiens  savent  combien 
son  succèsest  incertain  dans  ces  maladies  etcombien 
de  fois  îl  y  échoue;  ce  qaiproçient  delà  faible  dose 
à  laquelle  on  tadminis/re,  et  surtout  de  ce  qu^on  ne 
l'introduit  point  dans  rorgardsatioii  convenablement 
modifié.  En  effet,  lorsqu'il  n'arrive  pas  au  sang  en 
quantité  suffisante ,  il  ne  peut  redonner  à  ce  fluide 
le  principe  qu'il  a  perdu;  çt,  lorsqu'il  n'est  pas 
modifié  d'une  manière  convenable ,  les  voies  absor- 
bantes le  repoussent  4  et  il  est  rejeté  hors  de  l'orga- 
nisation. .Qui  n'a  vu  des .  chloro tiques  languir  des 
années  entières,  bien  qu'elles  fussent  soumises  à 
Tinfluence  prolongée  de  Teau  ferrée  ou  do  safran 
de  mars  apéritif?  mais,  d'une  part,  imprimez  au 
fer  une  modification  eh  rapport  avec  les  absorbaus 
intestinaux;  et,  d'autre  part,  administrez- le  aune 
dose  suffisante ,  toutes  les  conditions  de  son  actiott 
sur  l'organisme  existeront, -et  les  effets  de  ce  pré- 
cieux métal  ne  tarderont  pas  à  devenir  manifestes. 

Là  formule  suivante  remplit  ces  conditions  es- 
sentielles: 

V  Sulfate  de  fer .  f   û.        • 

Sous-carbonaté  de  potasse.    ^^. 

Réduisez  séparément  les  detix  substances  en 
poudre  très-fine  ;  puis  mélez-les  peu  à  peu  très-exac* 
tement  ;  ajoutez  : 
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Mucilage  adragant.  ....  «  q.  s. 

Pilez  fortement  et  fiaiites  une  masse ,  que  vous  di- 
viserez çn  '48  bols  ou  pilules. 

On  dira  peut-être  que  ce  traitement  n'est. pas 
nouveau ,  et  qu'employer  dans  la  chlorose  des  pré- 
parations ferrugineuses ,  ^'est  chose  fort  connue. 
D'accord;  mais  pourquoi  donc  ces  prépars|jioDs 
éçhouent-elles  tous  les  jours  dans  cette  maladie?  et 
si  notre  mode  de,traitenient  se  montre  toujours  ef- 
ficace, cela  ne  dépend-il  point  et  d'une  propriété 
particulière ,  d'une  activité  plus  grapde  qu'acquiert 
le  fer  ainsi  modifié  9  et  de  la  dose  élevée  à  laquelle 
nous  le  portons ,  ce  qui  nous  semble  suffisant  pour 
en  faire  un  traitement  vraiment  nouveau? 

Il  résulte,  en  effet ,  de  ce  mélange  une  décom- 
position réciproque  des  deux  sels.  Le  carbonate  de 
fer  aipsi  formée  étant  dans  im  état  de  division  ex- 
trême^ devient  plus  Cacilement  absorbahle^  en  même 
temps  que,  comme  Texpérience  le  prouve,  il  ac- 
quiert par  sa  composition  chiniiqqe  une  plus  grande 
activité;  et  1j  sulfate  de  potasse  qui' s  y  trouve  uni 
favorisie  doUblementson  absorption  «  en  déterminant 
sa  marche  sur  la  muqueuse  du  tube  digestif  par 
tes  contractions  qu'il  produit  dans  ce  tube,  et  en 
excitant  les  absorbans  lymphatiques  qui  viennent 
s'y  ouvrir. 

Quant  à  la  quantité  du  médicament  que  nous  in- 
Jtroduisons  dans  l'organisme,  elle  est  certainement 
plus  considérable  que  dan^  les  méthodes  ordinaires. 
Voici  les  doses  auxquelles  nous  l'administrons  : 
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'    /        V       I  1 10  ioir-  au  eoacber. 
*  r  i  pilale  le  niaUn  , 

V  I  le  soir. 
Les  i;  g*,  9*  J9Dri  /         {  J  fj'^"^f^»  •"  •«•  *<»•'  ^«  ••"»• 

!t  pilulai  la  naftii  • 
s  l*aprèa-iDid{ , 
9  le  tolr.    , 

Ui  !»•,  44%  4»-  ioara ,    {  |  ff ^ff  *"  ""*  *""••  **"*"'  ' 

t4Atiii!et  en  «m  4of •«  le  mttttt  ^ 
4  rapris-miâl , 
.4  le  soir. 

A  peine  le  médicament  est-il  iptro^uit  daifô  l'é* 
conomie  que,  quelles  que  soient  la  ^urée  et  rin- 
tensitédela  maladie,  un  mieux  sensible  se  mani- 
feste; il  apparaît  quelquefois  le  deuxième  jour  ^  le 
premier  jour  même  du  traitement  après  des  années 
de  souffrances  ;  et>  chose  remarquable  !  sans  le  se- 
cours 4'aucun  auxiliaire  ;  l'histoire  des  maladies  ne. 
se  compose  plus  alors  que  de  commémoratifs  ;  on 
n  a  plus  à  nofer  qu'une  amélioration  progressive , 
ordinairement  rapide,  dont  rien  ne  suspend  le  cours, 
même  chez  Les  individus  atteints  de  cardialgie ,  d(^ 
diarrhée,  etc,,  symptômes  qui  sembleraient  contre- 
indiquer  toute  médication  tonique. 

"îî'abord  une  légère  teinté  rosée  se  répand  .  sur 
le  système  cutané,  principalement  à  lafac^,  et  les 
yeux  reprepnenti'éclat  qu'ils  avaientperdu.  En  piéme 
temps,  ou  peu  après,  les  symptômes  de  réaction  ner- 
veuse, cette  gastralgie  que -rien,  né  peut  calmer,  cette 
insomnie  9  ces  bourdoanemens.,  cette  céphalalgie 
qui  se  montrent  rebelles  à  tous  les  moyens,'  dimi- 
nuent d'une  manière  sensible  et  ne  tardent  pas  à  se 
dissiper.  La  respiration  devient  aussi  plus  libre ,  le 
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pouls  moins  fréquent,  les  palpitations  moinsintenses 
et  plus  rares,  Tinfiltration  des  membres  se  dissipe, 
les  forces  musculaires  se  rétablissent,  l'appétit  re- 
vient, la  morosité  s'évanouit,  un. sentiment  de  bien- 
être  général  succède  à  ce  malaise  rongeant  qui  ren- 
dait si  <léplorable  l'existence  des  malades,  et  bientôt 
toutes  les  fonctions  organiques  rentrent,  comme 
par  miracle,  dans  teur  état  normal. 

Mais ,  bien  qu'un  changement  si  remarquable ,  si 
inespéré ,  annonce  la  guérison  complète  de  la  ma- 
ladie, il  lie  fiaut  point  abandonner  tout-â-coup  le 
traitement;  l'organisme  encore  mal  affermi  ne  se- 
rait point  à  l'abri  d'une  rechute,  comme,  l'expé- 
rience nous  l'a  démontrjé  ;  aussi  sommes-nous  dans 
l'usage  de  prolonger  l'action  du  remède  autant  de 
temps  qu'il  en  a  fallu  pour  dissiper  le  mal,  et  de 
revenir  ensuite  par  gradation  aux  doses  primitives. 

Telles  sont  le$  affections  chlorôtiques  considérées 
60US  iin  point  de  vue  général  ;  tel  est  le  traitement 
que  les  faits  semblent  nous  autoriser  à  considérer 
comme  leur  spécifique.  Mettons  en  tout  son  jour  son 
efficacité. 

I.  Affections  chlorotiqueÈ  idîopùihiques  accidenléUes. 

Ire  Obsbrt.  Joséphine  Julien,  âgée  de  i6  ans,  ré- 
glée à  i4  >  vit,  sans  cause  connue ,  sou  teint , aupa- 
ravant brillant  dé  fraîcheur,  se  faner  et  prendre 
peu  à  peu  une  couleur  jaune-verdâtre.  Le  flux  men- 
suel^ régulier  jusqu'alors,  ne  tarda  pas  à  se  suppri- 
mer,  et  une  morosité  sombre,  une  sorle  de  torpeur 
morale  dont  on  ne  pouvait  la  tirer  ,   remplacèrent 
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sa  gaieté  et  sa  vivacité  naturelles.  A  ces  symptômes 
se  jûignireut  bientôt  une  grande  adynamie  muscu* 
laire,un  sentiment  profoncl.de  lassitude  «  de  Tano- 
rexie,  des  crampes  épigastriques  irrégulières  et  dans 
leur  durée  et  dans  les  époques  de  leur  retoiu*  «  des 
battéraens  douloureux  dans  la  tête ,  une  insomnie 
opintâtre ,  des  palpitations  de  cœur ,  et  une  oppres- 
sion qui  survenaient,  tantôt  spontanément  et  tantôt 
sous  Tinfluence  de  là  marche  ascendante.  Deux  ans 
s  écoulèrent  dans  cet  état  de  souffrance;  et^  après 
avoir  inutilement  employé  une  foule  de  moyens, 
soit  hygiéniques  coï6me  les  voyages  ,  le  séjour  à  la 
campagne,  etc.,  soit  thérapeutiques,  dans  lesquels  les 
anti-spasmodiques,  les  emménagogues,  les  substances 
ferrugineuses-sous  diverses  formes^  n'avaient  point 
étéoubliés,  elle  fut  confiée  à  nos  soins  le  i  â  avril  i  ftâ8« 
I  Au  premier  aspect  nous  la  jugeâmes  atteinte  de 
,  quelque  lésion  organique  profonde^  au  dessus  de 
toutes  les  ressources  de  Fart.  A  tous  lessymptônies  ci- 
dessus  exposés  ée  joignaient  une  sorte  de  marasnie, 
•une  fièvre  lente,  en  apparence  consomptive;  les  ex- 
trémités inférieures  étaient  infiltrées.  Mais  ,  en  ex- 
plorant avec  soin  la  cavité  thoracique  et  1  abdomen, 
et  nous  aidant  des  circonstances  commémoratives  et 
des  symptômes  saillans  qui  frappaient  n6s  regards, 
nous  n'eûmes  point  de  peine  à  reconnaître  une  af- 
fection chlorotique. 

La  jeune  malade  fut  sur-le-champ  soumise  an 
traitement  ci-dessus 'exposé.  Le  19,  Tamélioration 
était  sensible; -déjà  l'appétit  se  Élisait,  sentir,  et  là 
cardialgie  avait  disparu  ;  les  battemens  de  la  tête 
n'étaient  plus  aussi  fréquens  ni  si  douloureux  ;  les 
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palpitations  et  Toppression  étaient  moins  intenses  et 
plus  rares;  le  teint  eoiimençait  à  ^e  ranimer,  la 
gaieté  à  revenir  «  la  faiblesse  musculaire  à  se  dis- 
siper. Le  24,  tous  ces  changemens  étaient  devenus 
plus  remarquables  ;  les  extrémités  inférieures  n'é- 
taient presque  plus  infiltrées.  I^  3o,  la  malade  mar- 
chait rapidement. vers  la  guér^sôn,  qui  fut  complet; 
le  14  mai ,  trente<leuxième  jour  de  l'emploi  de  la 
méthode  curative.  Le  cours  des  menstrues  ne  tarda 
pas  À  se  rétablir  d'une  manière  régulière ,  et  la  santé 
ne  fut  point  troublée  depuis. 

Ainsi  donc,  quelques  jours  ont  suffi. pour  dissiper 
une  affectitfn  chlorotiqueancienne,  des  plus  graves 
par  ses  complications^  et  qui  avait  résisté  jusqu'alors 
à  toutes  les  actions  médicamenteuses  qu'on  lui  avait 
opposées.  ïlemarquez  que  la  suppression  des  règles 
suivit  le  développement  de  la  chlorose,  et  qu'elle  se  | 
cfssa  que  lorsque  celle-ci  fut  entièrement  dissipée. 
Donc ,  comme  nous  l'avons  d^'à  dit^  faménorrhée 
n'est  point  la  cause  de  la  maladie  chlorotique,  mais 
bien  plutôt  un  de  ses  effets- 

II*  Observ.  Céleste  D***i  âgée  de  17  ans,  réglée 
à  i5  ans 9  devint  tout-^à-copp  chlorotique  dans  le 
mois,  d'avril  18:28.  Bientôt  l'appétit  se  perdit;  il 
survint  une  céphalalgie  vive  qui  se  faisait  principa- 
lemeM  sep  tir  daqs  les  régions  temporales,  et  une 
gastralgie  qui  augmentait  d'intensité  après  les  repas. 
Les  menstrues ,  quoique  régulières,  étaient  décolo- 
réesr  et  comme  séreuses  ;  il  y*  avait  xin  malaise  gé- 
néral, un  sentiment  de  lassitude,  de  l'insomnie, 
des  boprdpnnemens  continuels  qui  fatiguaient 
beaucoup  la  malade  ,  et  une  oppression  qui,  dans 
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la  mardie  ascendante ,  la  forçait  de  s'arrêter.  Elle 
fut  soumise  à  notre  traitement  le  a6  juillet  »  en- 
viron quatre  niois  après  le  développement  de  là  ma- 
ladie. La  guérison  était  complète  au  milieu  du  mois 
d'août.  11  survint  une  rechute  k  la  fin  du  mois 
d'octobre  suivant.  Le  traitement  fut  repris,  et  tous 
les  symptômes  étaient  dissipés  au  commencement 
de  décembre. 

lu^  Obsurv.  Virginie  Gonard  ,  âgée  de  1 7  ans , 
chlorotique  depuis  environ  deux  mois  sans  cause 
appréciable,  fut  confiée  à  nos  soins  le  ^3  septembre 
1829;  les  symptômes  étaient  à  peu  prè^  les  mêmes 
que  dans  Tebser vatîon  précédente  ;  il  y  ^  avait  de 
plus  des  pal  pirations  9.  et  cette  fréquence  de  poub 
que  l'on  remarque  dans  les  fièvres  consomptives. 
Déjà,,  le  4  octobre ,  un  mieux  sensible  se  faisait  re- 
marquer ;  la  face  avait  perdu  de  sa  pâleur  ^  le  ma- 
laise générai  avait  beaucoup  diminué;  le  pouls  n'é- 
tait plus  fébrile.  Le  14»  état  presque  naturel.  Le  ao, 
guérison  complète.  Le  traitement  fut  continué  pen- 
dant tout  le  mois  de  novembre  pour  éviter  la  re- 
chute f  qui  effectivement  n'eut  point  lieq. 

IV®  OfiSBHV.  Virginie  Bernavay,  âgée  de  i'j  ans, 
nous  offrit ,  le  29  s^^^ptembre  1 829 ,  une  affection 
c&lorotique  dans  son  plus  grand  état  de  simplicité. 
On  n!observait  qu'une  décoloration  complète  du 
système  cutané  et  de  l'amaigrissemeut.  L'appétit 
était  un  peu  moius prononcé  que  dans  retat.de  santé^ 
mais  la  digestion  était  facile.  Les  menstrues  ^  qui 
avaient  {iaru  pour  la  première  fois  à  l'âge  de  14  ans, 
offraient  seulement  un  peu  de  refard  dans  leur 
retour  mensuel;  mais  elles  çt^ieut  presque  st^reuses. 
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Le  pouls  offrait  plus  de  fréquence  que  dans  YéW 
normal  (loo  pulsations  par  minute).  La  maladie  da- 
tait de  quatre  mois.  Lé  traitement  fut  commencé  le 
3o  septembre*  Le  3  octobre,  amélioration  sensible, 
qui  va  croissant  jusqu'au  i4-  Le  i49bronchite  aiguë, 
qui  nécessite  la  suspension  de  T usage  du  remède. 
Le  27 ,  reprise  du  traitement.  Goérison  c6mplètele 
20  novembre. 

V®  Observ.  Augustine  Berpavou ,  âgée  de  la  ans, 
non  encore  réglée  »  était  chlorotique  ,  depuis  quati'e 
mois,' lorsqu'elle  fut,  dans  le  mois  de  décembre  1 829, 
soumise  à  notre  observation.  Tout  le  système  cu- 
tané était  décoloré  ;  les  lèvres,  les  gencives ,  la  mu- 
queuse buccale,  étaieut  blanchâtres  ;  l'appétit  avait 
diminué  ;  elle  éprouvait  un  bourdonnement  con- 
tinuel fort  incommode ,  et  parfois  des  lipothymies. 
Le  traitement  fut  commencé  le  i5  décembre.  la 
guérison  était  complète  le  10  janvier  i83o. 

vi«»ObsbrV.  Adélaticle  Renoult,  âgée  de  17. ans, 
chlorotique'  depuis  six  mois,  éprouvait  de  l'ano- 
rexie ,  de  la  toux  et  une  grande  adynamie  muscu- 
laire. Les  règles,  qui  avaient  paru  à  14  ans,  étaient, 
depuis  le  développement  de  la  chlorose;  rares, 
pâles  ,  décolorées  ;  le  pouls  n'était  point  fébrile; 
son  amaigrissement ,  son  état  de  langueur  ,  et  la 
toux ,  qui  avait  paru  le  sym.ptôme  prédominant,  la 
faisaient  regarder  comme  phthi^ique.  Soumise  à 
notre  ti:aitement  le  10  avril  i83o,  tous  lés  symp- 
tômes avaient  disparu ,  et  elle  avait  repris  sa  fraî- 
cheur et  son  embotipoint  dans  le  commencement 
du  mois  suivant. 

vir  Obseuv.  Marie  Resledor,   âgée  de    la  ans, 
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élait,  le  i.a  mai  1 83o ,  depuis  huit  mois  dans  la  si- 
tuation suivante  :  pâleur  de  la  face  y  blancheur  des 
lèvres,  des  gencives  et  de  la  mt^ue use  buccale  ; 
faiblesse  générale  ;  anorexie,  gastralgie;  palpitations 
cardiaques  et  épigastriques  avec  une  grandeoppres» 
sion  dès  qu'elle  fait  quelques  pas,  et  qui  la  forcent 
de  s'arrêter  et  de  comprimer  Tépigastre  pour  calmer 
la  gastralgie,  qu'elles  rendent  plus  vive.  Tout  sem* 
blait  annoncer  qne  maladie  du  cœur.  I^ .  traite- 
ment  antichlorotiqne  fut  commencé  le  la  mai.  Le 
ao ,  amélioration.  Le  la  juin,  guérison. 

vni*  Ôbseav.  Adélaïde  G^^ ,  pensionnaire  chez 
mademoiselle  Morel ,  institutrice  à  Arles ,  âgée  de 
seize  ans,  nous  fut  amenée  le  a8  juillet  i83o.  De- 
puis  trois  mots  sa  fraîcheur  avait  disparu  et  avait 
&it  placé  à  une  pâleur  extrême.  Son  pouls  était  petit 
et  très-fréquent;  elle  éprouvait  une  oppression  et 
des  palpitations  continuelles,  qui  devenaient  plus 
intenses  pendant  la  marche  et  la  forçaient  de  s'ar- 
rêter presque  à. chaque  pas,  un  sentiment  profond 
de  lassitude ,  une  morosité  sombre ,  de  Fanorexie; 
flux  mensuel  peu  abondant  et  décoloré.  Celte  af- 
fection ,  qui  offre  une  grande  analogie  avec  la  pré- 
cédente ,  fut  traitée  de  la  même  manière ,  et  la  gué* 
rison  eut  lieu  dans  le  mois  d'août.  Dans  le  mois 
d'octobre  suivant^  il  survint  une  rechute;  le  trai- 
tement ayant  été  repris ,  la  nialadie  fut  dissipée  en 
vingt  JQurs  et  sans  récidive* 

IX*  Observ.  Marthe  Louard ,  âgé)?,  de  26  ans ,  de- 
vint chlorotique ,  sans  cause  appréciable ,  dans  le 
mois  de  mal  i83o.  D'abord  son  teint  pâlit;  dile 
éprouva  des  lassitudes  spontanées  qui  la  forçaient 
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fréquemment  de  d  aliter.  Bientôt  i*appétlt  se  perdit; 
des  dooleurs  avec  un  sentiment  dé  chaleur  vive  se 
fik*ent  sentir  dan%  l'abdomen;  il  survint  des  cratspes 
douloureuses  dans  les  membres  inférieurs,  de  là 
céphalalgie/  de  la  diarrhée  par  intervalle,  des 
nausées  ,  une  gastralgie  vive ,  de  l'oppression  et  des 
palpitations  cardiaques  et  épigâstriques;  le  ûux  men- 
suel, quoique  régulier  dans  son  apparitiob ,  était 
peu  abondant  et  décoloré.  Trois  mois  s'étaient  pas- 
sés dans  cet  état  de  souffrance ,  lorsque  le  1 8  juillet 
elleiut  soumise  à  notre  traitement.  Le  25  aoùt«  la 
guérison  était  complète.  La  maladie  récidiva, le  20 
octobre  suivant;  de  nouveau  traitée  le  1 5  novembre 
elle  fut  guérie  en  vingt  jours  sans  récidive. 

X*  Observ.  Le  ag  juillet  1829,  Adélaïde  Masson, 
âgée  de  1 1  ans,'  était  depuis  six  rhois  atteinte  d'une 
affection  chlorotique  qui  n'offrait  pour  tous  symp- 
tômes qu'une  décoloration  générale^  de  Tanore^rie, 
une  grande  adynamie  musculaire  et  un  sentiment 
profond  de  lassitude.  Soumise  à  notre  traitement  le 
knéme  jour,  la  guérison  eut  lieu  le  20  du  mois  sui- 
vant sans  récidive. 

xi«  Observ.  Mademoiselle  Antoinette  Tavemel, 
âgée  de  20  ans,  réglée  à  i4f  perdit ,  sans  cause  con- 
nue, la  fraîcheur  de  son  teint ,  et  se  décolora  dans 
le  mois  de  juin  i83o.  Le  flux  mensuel,  qui  était 
régulier ,  ressemblait  à  de  la  sérosité  légèrement 
rougeâtre  ;  bientôt  il  survint  de  la  céphalalgie^  une 
grande  faiblesse  musculaire  avec  sentiment  de  las- 
situde f  de  l'anorexie,  de  l'oppression  et  .des  pal- 
pitations du  cœur  qui  gênaient  considérablement  la 
marche,  des  lipothymies  voisines  delà  syncope  et 
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un  malaise  général.  Soumise  à  nos  soins  le  3  août 
i83o  »  une  amélioraticm  fut  sensible  le  deuxième 
jour  même  du  traitement;  le  quineiéme,  la  gué- 
rison  était  complète.  Il  n'y  eut  point  de  rechute. 

xii*  Obsert.  Lé  1 5  septembre  i83o,  Françoise 
Raynard,  âgée  de  2i3  ans^  chlorotique  depuis  huit 
mois  à  la  suite  d'un  violent  chagrin^  éprouvait  de 
la  céphalalgie,  des  bourdonneraens  continuels,  une 
grande  £iiblesse  générale ,  de  l'oppression  et  des 
palpitations  du  cœur ,  une  gastralgie  vive,  des  nau- 
sées ;  l'appétit  était  variable ,  le  flux  mensuel  régu- 
lier, mais  décoloré.'Yingt  jours  de  traitement  suffi- 
rent pour  dissiper  tous  les  symptômes. 

XIII*  Obsbev.  Une  fille  de  3^  ans ,  atteinte  de 
chlorose  depuis  cinq  mois,  vint  réclamer  nos  soins 
le  10  novembre  i83o.  Elle  était  pâle,  décolorée;  la 
menstruation  était  régulière ,  mais  son  produit  res- 
semblait à  de  la  sérosité;  elle  éprouvait  une  gr^mde 
lassitude ,  de  la  morosité ,  un  sentiment  d'inquié- 
tude indéfinissable  qui  la*  faisait  pleurer  à*  chaque 
instant,  de  la  céphalalgie  avec  bourdon'nemens  con- 
tinuels, et  un  grand  dégoût  pour  les  alimens.  Le 
pouk  n'était  point  fébrile.  Soiîmise  le  même  jour  à 
notre  traitement,  elle  fut  complètement  guérie  le 
5  décembre. 

xiv^  Observ.  Virginie  Bonnefoy ,  âgée  de  i4  ^^^9 
&on  encore  réglée,  était  chlorotique  depuis  six  mois, 
^  12  novembre  i83o.  Une  pâleur  extrême,  un  pouls 
petit  et*  très-fréquent ,  une  oppression  et  des  pal- 
Imitations  continuelles ,  un  sentiment  profond  de 
bssitude ,  un  malaise  général ,  une  insomnie  opi- 
niâtre formaient  les  caractères  de  cette  affection  ,* 
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que  viQgt-cioq  jours  d^  trailement  sufiBreDt  pour 
dissiper  d'une  manière  complète. 

xv«  Qbseev.  Clémentine  Marrazel,  âgée  de  17311$, 
était  atteinte  depuis  six  mois,  dans  le  milieu  du 
Qiois  de  novembre  i83o ,  d'une  affection  chbro- 
tique  qui  avait  pour  symptômes  la  décoloration  de 
la  face,  une  gastralgie  vive,  l'affaiblissement  de  Tap- 
pétit ,  une  faiblesse  générale  et  des  battemens  doo- 
loqreux  dans  la  tête.  Le  flux  mensuel  j  régulier , 
mais  peu  abondant,  était  pâle  et  séreux.  Vingt-cinq 
jours  de  traitement  suffirent  pour  an^ener-  une  gué- 
rison  complète  et  sans  récidive. 

xvi«  Obsjbav.  Matbilde  de  G*****  ,  âgée  de  i4  a»Si 
non  encore  réglée,  offrait  depuis  sept  ^hiois  les 
symptôme» sui vans  :  pâleur,  amaigrissement,  dou- 
leur vive  à  l'épigastre ,  céphalalgie,  malajise  général, 
inquiétude  vague,  tics  singulic^rs,  coif^me  de  se^  le- 
ver la  nuijt  pour  chausser  ses  brodequins ,  goût  vif 
et  irrésistible  pour  les  odeur$  fortes,  pica.  Soumise 
^à  notre  traitement,  elle  fat  guérie  en  moins  d'un 
mois,  et  reprit  toute  sa  fraîcheur  naturelle. 

xvu*  OBSERV.  Le;  i5  avril  i85i,  madame  la  mar- 
quise de  G^^\  âgée  de  trente-huit  ans,  ayant  tou- 
jours eu  un  flux  menstruel  très-abondant ,  et  qui 
la  forçait  de  garder  le  lit  pendant  toute  ûsl  durée^ 
était  atteinte  depuis  deux  ans  d'une  affection ,  chlo- 
rotique  dont  les  symptômes  semblaient  annoncer 
une  lésion  grave  de  quelque  viscère  abdominal.  La 
face  et  toute  l'habitude  du  corps  étaient  complété* 
ment  décolorées;  il  y  avait  un  malaise  général  9  des 
lassitudes  spontanées,  de  la  diarrhée;  le  moindre 
exercice  fatiguait  singiiUèrement  la  malade.  L'abdo- 
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men  esfrforé'«Tec  soin  ne  nous  offrit  aucune  lési^ 
organkjue  sensible  ;  nous  n'hésitâmes  point,  à  co»* 
sif^r  cet  état  Gomme  dépendant  d'une  affection 
chlorotique,  et  mimes  sur-le-champ  en  u^age  notre 
traitement.  Le  1 5  du  mois  suivant  la  guérison  était 
coioplète.  Le' flux  menstruel  contipua  à. être  aibou*- 
dant  comme,  i  Kordîniiire ,  et  cependant  Taffeclion 
chlorotique  ne  reparut  plus.  Donc  elle  en  était  i1a<* 
dépendante.  -> 

xvui*  ôMUtv.  Marthe  Vidal ,  Agée  de  dix-sept  ans, 
non  encore  r^lée ,  ayant  néanmQîns  joui  d'une 
bonne  santé  jusqu'au  mois  de  mars  1 85 1 ,  yit  à  c^tte 
époque  sa  fraîcheur  s'altérer,  et  son^  teint  pâlir  sans 
cause  appréciable.  Bientôt  cette  décoloration  ât  des 
progréri  il  survint  une  gastralgie  vive  san^  .perte 
d'appétit,  des  éladcemens  douloureux  dans  la  tête , 
des  bgurdonnemens'  incommodes,  de  l'oppression  ^ 
des  palpitations  de  cœur  qui  gênaient  singulière- 
ment  la  marche,  une  lassitude  générale  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  rester  long-temps  debout.  Elle 
tut  soumise  à  notre  traitement  le  2  mars.  Le  6^  une 
amélioration  était  sensible  ;  sur  la  fin  du  mois  tous 
les  symptômes  avaient  disparu.  L'aménorrhée  per-* 
sista  après  la  guérison ,  et  dure  encore  aujourd'hui 
1 5 août  i83i;  donc,  coiùme  nous  t'ayons  déjà  dit» 
celte  affection  n'est  point  la  cause  de  la  chlo* 
rose.  [         '  :   , 

xixf  oBSBRV.  Mira  Bastide,  âgée  de  dix-huit  ans , 
dont  tes  menstriies  avaient  paru  à  seize  ans  çt  demi,, 
mais  très-irrégulièrement  et  seulement  deux  ou  trois 
fois  dfms  le  courant  de  la  première  année^  percïit , 
sans  eau^  appréciable ,  sa  Fraîcheur  et  un.  peu  de 

IV.  •  1*7* 
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SOS  efnbwipdlht  suf  hi  flii  dfe  iMo;  IfrflturumJiwfr 
sesifppmfia  pour  im  reparaître  qtw§i>  MeiiMipfèi, 
rtiiris  peuabMckairt  et  irrégUlièremetif.  £e àatt^è^ 
séf eiH  elf  tachfîrit  pecr  fe  iiuge^  Ce«ifiée  à  nor  soiM  iP 
la-  fin  d^  mois  (PavriP  l83¥/élle^  nous  offiff  k^ 
^mptomes  strivaiu^:  décDièration  de  hi*  ba^^  été- 
ièrres,  dM  gencites,  et  de  fou(^lkintK|OeiiM'bai^ 
csrfe  ;  yeur  ternes ,  softs  ételkt  ;  o^resskm  ifîivb  ,  pii^ 
pitations  du  cœur,  élaiicemeos  douloureux  dktiis^  Ifr 
télé ,  Innirdonhemens  eontimKlii^  et>  ihfXifDaiùrfes 
qui' rendraient  Ik  malade  eotuma  sowde,  aelOB  scm* 
expfeasibn;  àdynamite  mosculâtt^ev.  DMliliAe*  indéfr 
imsaMb',  inquiétude  vagoe/  assotipiasemevitF  cMfi^ 
miel,  pdols  un  peu^  fréquent,  appéHt  mrtffirtf, 
queltques'goâts  bizarrësf,  peiM  de  garstralgf e^  E*k]a»gB 
de  nos  pitules  /  pendant  trois  sçmafnea  seufemeiati 
fit  disparaître  cette  affection  cbroixrticiuè.  Màfe  nir 
chagrid  violent,  catisé  par  ht  mort  d'tiiïe'  dfe?  sesf 
amies,  qui  eut  lieaprébiséfdent  peu  après- Tépoque 
de  sa  guétison ,  détermir)a:  une  rechute,  et'Ià^p* 
pression  das  menstrues  pendant  deux  mofs;  Bêpoub' 
était  alors  dur,  éléyé'et  un  peu  fi^équént.  tMtSer 
de  nouveau  à  là  fin  de  juillet  i9Si ,  la  matk^  s'est 
dissipée  rapidement;  le  fiiix  tiiensuel'  a  reparu,  et 
offre  une  cdloràtion  nortnale.  A njpurd*Httî,i  5' août, 
la  malade  ne  continué  le  traitement  que  pour  évi- 
ter une  nouvelle  récidive. 

xx^  Obshrv.  Marié  Azaurî,  âgée  dte  tô^ait^,  ré^ée 
a  li.  vit  son  ffiix  mensuel  se  supprimer  satis  eau»? 
connue  et  sans  que  sa  santé  en  fât  trmlblëe.  Un  an 
anres^  dans  le  inoîs  de  sén  tetobre  i  fôb,  son  teftrt'pâRt; 
irsutviÂt;  de  )â  Tassitùdô,  dé  fô  céplialalij^éa^Y^cbour- 
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'  ■  ... 

^omi^nieDS  et  tipterpens  d'^reillç»^  jp  malaise  g^ 
nérai  ej  4in  étf^  ^brlle  ^ui  jF^isait  croire  „à  woe  ^èvre 
coosoinj^ve,.  J^  $9  ni^n  ^83;^  sep.t  rooiis  aprè^ 
l'invasion  d9  la  lu^ladie,  elle  fut  mise'  à  l'usage  du 
remède  9.çt.4&l|^  j^Mérit  s%9j5  récîdtye  ep  giiin:^  jp^ri^ 

âgée  de  i8^i?,/:é^é^>  i5  ap.$,,  ét?iit  depjiii,s  tj-ôis 

fr^it  les  syj»p.l$i«îes  ^«iy^nj  .:\^époter^^  ,4?  l'J|»a- 
bitude  du  corps,  fail;>}es$e  ^gé^ér^le^  mouiétudef 
daDf  t|Ç3'jfrï»b^ ,  .tri^te^çe,,  «aorpçité,  pl^prç  îuyo. 
lojQ^Uîrjes  ,;2^ii0r^ie  ^  .naiu^^és  ,  soif,  parJFois  ^is^rb^ 
langue  natur,9l}e^qrinç$  ^qu^uçes ,  4if ficult^  de  re$- 
pi W,  pplpitaîipD?  4m  PW^ir  ^u  îppjudre  moiuveiDçnj, 
Le  .traitenaïjnt.fMt  ,çQWflne».cé  le  i8  ft\2^\  \^,  j»3  jç 
teiat Mit  devpftu  plus  ,^w^,  Aç  ,i^!^isj^j^éii^i^l 
avait  .cç^^,  tous  k3  ,çiutr«s  synjj^tq^.^  9¥flW,9l 
éprouvé  une  diminution  &ep;^j|>le^,  ,j^t  \^  .§ap(l^é  jf^t 
pleinement  rétablie  le  ip  iuip. 

xxuf  OBa?;Rv,  4nj:ie  GiMiy.!,  Agée  .de  1 1  .^ps,  pçjjj 
.encore  .réglée,  était. chlç^fQtiqqe  dej)iu$  i  ap;  Je  3 
m^i  i83i,  eMe.éprpuvait  (Je  l>,iw.e3^î,e,  çlp^dé^pijt 
pqur.,lqs,aUrnens,  el.qn  vif  d^sir  de  iman^er  des. ^ui^^ 
IWç^i^W^téçsy. .telles  q^^e  Je  café  brûlé-,  jîu  jppin 
à, cacheter ^.eic.;.$es  urioes  ét^îei^t  aqueu^s  et  ^yy- 
cqlO^êeg;  ejjle  étai?  tourmentée  d'une  céphalalgie  pé- 
riodique ,.jrrégu)ièré  dans  sa  durée  et  ;les  époig^e^ 
de.son  ^r^tq^r,,  de  bourdannemeps,  d'une  dppleur 
^J^g^i^tç^^ve  vive;^  et  sui:tput,de  palpijatipns^du 
cçeur  ,çpi|itipiYelles  y .  qui  ^yaiqnt  fait  croire  Ji  une 
lésion  de. cçt  prg;ane,.et  qiu  .ayaîeqt  déterminé  le 
raédecip   qui. lui  .?vait  donné  des  soins,   à    lui  El- 
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mmistrer  p  mais  vainement ,  les  remèdes  que  Ton 
emploie  clans  ces  sortes  de  maladies.  Nous  en 
jugeâmes  autrement;  la  décoloration  de  rhsd)itu<le 
du  corps  nous  éclaira  sur  )a  véritable  nature  de 
Taflfeçtîpn ,  et  le  3  mai  elle  fut  mise  à  Tusage  de 
notre  remède.  jLe  1 7,  la  guérison  était  presque  com- 
plète; nous  prolongeâmes  le  traitement  jusqu^au  sS, 
où  tout  avait  disparu*  Le  ao  juin  il  'y  eut  une  légère 
rechute,  qui  ne  résista  point  à  quelques  jours  de 
Tusage  du  même  médicament. 

xxiiî.  Obwrv.  Le  iSmài  1 83 1  ,  Thérésine  B**% 
âgée  de  17  ans,  réglée  depuis  14  «  était  chlorotique 
depuis  trois,  ans,  à  la  suite  de  veilles  et  de  fati- 
gues prolongées.  Ellén^éprouyàit  aucun  autre  symp- 
tôme q.u'une  lassitude  générale  et  une'  épigastralgie 
vive  qui  augmentait  d'intensité  après  les  repas. 
Quinace  jours  de  traitement  la  ramenèrent  dans  son 
état  de  santé  ordinaire. 

XXIV*  Obsérv.  Françoise  Barrièle  ,  âgée  de  17  ans 
régulièrement  menstruëe  depuis  deux  ans,  était  de- 
puis trois  mois,  le  :»  juin  i83p,  sous  l'influence 
ÎLune  affection  chlorotique  qui  avait  débuté  par  la 
décoloration  complète  du  système  cutané,  à  laquelle 
s^étaient  jointes  deux  mois  après  une  gastralgie  vive, 
de  l'oppression ,  des  palpitations  de  coeur,  des  bruits 
datis  les  oreilles^  une  Caiblesse  générale  et  de  la  lassi- 
tude iau  moindre  mouvement.  Les  menstrues  étaient 
régulières,  plus  fréquentes  même  que  dans  l'état 
naturel ,  car  elles  avaient  lieu  tous  les  quinze  jours, 
mais  le  sang  ^ressemblait  à.  de  la  sérosité  légèremetit 
il^lorée.  Lé  traitement  fut  commencé  le  %  juin.  Déjà, 
le  7,raméliQrai!oii  était  sensible;  le  teintcommençait 
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il  9^  colorer,  Ifi  maiabe  gé^értf  1,^  éMût  iQf^^  ^  Jes 
forces  musculaires  te  rétablisMpiiiitJ  Uj^  ^^^^f*:: 
son  élail  eomplète.  r  t        .^ 

*  xxv^  OB8BRT«  Marie  Garrierei  Agée  de  jUi  aps^^  r^ 
gulièrenieitt  menetruée ,  épro[U?a  daoé  le  i^ciû  dfi 
juin  iSag  uoe  suppression  de  ee  fliix  à  la  spite  d'uu 
efirol  eo  toflabant  de.  ypiture*  £ni{4oyée  d|îns  cet 
mteryatle  au  cirage  des  appartemeus  dans  la  maison 
où  elle  servait ,  elle  fut  obligée  de  discontinuer  ce 
trayaii  par  le  malaise  général,  accompagné  cTopprey^* 
sion  et  de  palpitations  de  qœur,  qu'elle,  ^n  ^prou* 
vait.  Pendant  les  jours  de  repos  qu'elle  prit ,'  elle  fit 
usage  d'une  décoction  de  racine  de  garance  .unie  ^ 
de  la  limaille  de  fer,  et,  le  mois  suivant,  ïe^  -règles 
reparurent.  Elle  passa  le  reste  de  Tannée  dans  un 
état  de  santé  assez  satis&isant  U  en  futdejpémede 
Tannée  i83o^  Maïs  dans  le  mois  àe  mars  i^3ilala 
suite  d'une  a£Fection  morale  vive,  elle  commença  à 
perdre  la  fraîcheur  de  sou  teint  Bientôt  il  survmt 
des  palpitations,  de  ^oppression  et  une,î[raîi<le  ji^y.- 
uamie  musculaire*  Les  règles  continuaient  d'avoir 
lieu  régulièrement;  mais  elles  étaient .  décolorées. 
Elle  resta  dans  cet  état  jusqu'au  i5  avHr^ivaMt  où 
elle  vint  réclamer  nos  soins.  Dix  jours  suffirent  pour 
dissiper  cette  affection  chlorotique. 

XXVI*  OBssUv.  Madame  M*^,  icéè  de  ao  ans,  âyai't 
toujours  joui  d'une  bonne  santé  jusqii^  ré^Noique  dé 
son  mariage  y  qui  eiit  Heu  au  mois^  de  }um  1 83o.  Le 
jjour  qui  suivit  ^  première  nuit  de  ses  noces,  son' 
teint  perdit  singulièrement  de  sa  f riucheur.  Oeti;^ 
décoloration,  fit  des  progrès  ;  elle  augmenta  encore 
pendant  sa  grossesse,  et  après  ses  coucbes^  qui  eu*^ 


fÀt'ilk'Wiiiàià  d'àVrîl  i83t ,  et peratetâ  jtisqi/ait 
tion  chlqrotiqiie ,  siogutière  par  s^  eiiàélj,  tt'<5ffHri( 

Wètré  'MtatMïh  ik  9.  të  1 9 ,  lè  V16t  ^Ahtifaifeta^  ï 
iVnftii^C;  lé  \è\  là'cctb^kfk/n  M  )^ltfé  VtVe  èhtibli;; 
ëiifîîi  tè 9r  jtiflt^t  ta  ^i\MY  mu  tà\t  ^ii<fék'ià  eotifMV 
nitiif^:î*«dséoifsétlllin«i,]f^dm-' 'éditer  la  tt)' 
diù«è,dé  coÂtttiÙe'r  Ihbtt'e  fétnidê  |)eh(}aht  tdbt  te 


e  uu  (HUIS.     * 
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\L  JH^i^-ions  cruoroiiqùes ,  làiopâihiqiîés  constitti" 

tionneliei. 


^  /.»<'<•.  •   »  ■  •  '.  .       ^-j 


nôb's  eûmes'  %.  ïfaîter  X'dêiib'é  l(t'âl:*aâèi ,  âgée  âe 
aran8;'qm'ôtfraif''iiné  pâleur  fëkhàV*<ïuàblè  dépirfâ 
M  pVûs  tendre  énfàiicé:  Cette  p^l'éui*  i^VâÙ  âVig^éhté 
ïrigeàc  liBaris.  t*'éclal- déé  yèuk  g'^Vàlt  éWlht.'êt 
iaiace  ortfàit  une  gfancte  ân'âlb-gte  'àViefc  èellfe  de  cet 
'être  chimérique,  nommé  dVi1^'sie&  jbùYfa'àuk  dir  tefep^ 
là  iêiects'.  mort.  Les  .'nië'nsiruék ,  qfii  fetaiétil  1-è'gn- 
lierës,  inais'  'moins'  aoohâ'â'n'tés  "qiije  'd'arts  l*ètat  or- 
dinaire, ^'off^aièhV  qu^tf*»  "fliiîdé  1^^èTfttïri3rit  VoM- 


s^éteît  soufë'iii.  ttn  mèfe  'Aè  iVâftërifeliîf  «ttim  yotir 


œssîper  complètement  céitë  âîfedttotl  t/Mof «tiqua 
ti  teint  pnf'd'ù  côlons  él  Ae Kâ'f^àîi^efrt-,  lèky^ai 


aâjuirerit  àè  feïàr,'e'ï'ïe  i»hg  «ies  tn^riètt'ués  twé 
coiorà'tlon  hôriàate.  Vfé^i  hidis  àptê$,)t  ;jr  étrt  tne 
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rechute;  le  traitement  fut  repris,  et  la  maladie  fut 
compUlMMKBft^fiiérit  ftfitf  «e  ftea  r^nlh.  Cette 
observation  est  remarquable  en  ce  que  Taffection 
^(U^iteâfW  \m  tm  ^i  A'iafe^t.étak  iOomtUtultion- 
MUe^  )«t  q4i0  AéUniQOJBl  «Uè  iiit  |)rD«bpt0mMii  cUè** 
ifipée  ifom  i'mÛuMm  de  «ootiie  tinttte«M«t»  L'an- 
«iannetéit  U  c€mstkutmmMMii ^  é  noua  {joirroM 
aia«î  ]Mirfer.40  It  jnaladte;^  à  Tivlikienee  (de  iaqueUe 
mM  lis  M0fiMsV§taÎ0«l  Miiâoés^  léjqpliqae  Tabi- 
*9mc#  de  "toMoiréâtttkM^  erf^Mkiqiiei  et  das  e^Mptô- 
«Etes  Driivaa  i^pm  J'm  jMBar^flie  ordimâr^mem  dflHib 
i(»iaiu<iteaTa»élés»  .      . 

wwf^  iomnay.  VSif^aie  AnÎKÎère^  â^  «de  «3  «m., 
«im^wootoe  i^gléis^  Avait  toujours  ^u  ife  ^ewt  déoo- 
Aiiré.CkttadiNMlaraliMi  éît«de$  iprogrès  dana  le  Vn«fe 
^^Uaf  iSK  «t  U  aV  jolîgnit  faîtntpt  4ba la  *6^Vba^ 
4igîe^  idi^  ltai^eiM#ii  ^  de^  4>at(kitalîo«  dai  ooHir 
Mfiiâis  de  Jii|patbjw(iî^^  «use  grakide  >iaaaitodfi^*^  4e 
ilnaorarfe^  t«ke  iMOmnif)  icpiniât  re^  t»e  «dplnlalgiie 
coMiam^ite  «t  «D  «aakùls  général  fiouaaîM  à  <Bte 
4QStts  trib4  Mmknbre  Mutant,  k  9  déeambre  la  iguâ 
«ton  était  -conplètt.  Dana  Ae  nipis  de  février  ai83a, 
J6$  fèglaa  purttmttt»  yert  4S0  ^Wii'aaf  4c|^  maîiitoAU 
ttej^m  irégÉttor. 

Voilà  euMra  une  «Uoroée  comÉMMioMaelle  ^fii 
n'a  fNwi  nUifllé  à  notoe  tndHamenfti»  «t  iq«i.  frotvte 
en  outre  que  l'aménorrhée  étaîl  fAnlét  ao«s  la  idéf 
paadaBce  da  tetfta  4iffMtîoB  qu'aile  wtmm  était  la 
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in.  Jljfeeiums  chioratiques 

jxiJ^  ovsERir.  Le  nommé  Antoma  Salager ,  âgé-de 
5)7  ai»,  entra  à  Thâpital  le  a^  jaàvier  i83i  pour 
une  diarrhée  dent  îl  était  atteint  depuis  \%  mois.  U 
était  d!u  ne  faiblesse  extrême  et  se  plaignait  d'une 
douleur  continuelle  à  répigastre.  La  fac6  était  paie, 
les  lèvres  et  toute  la  muqueuse  buccale  décolorées  ; 
les  extrémités  inférieyres  étaient  infiltrées.  11  ren- 
dait dix  à  dqùze  selles  séro-muqueoses  dans  les 
a4  heures.  La  langue  était  humide  et  nette,  le  pouls 
légèrement  fébrile  ;  point  de  lésion  organique^aensi- 
ble  dans  l'abdomen.  La  diarrhée  fut  cbmbatttie  pm* 
le  régime  et  le  diascordium  uni  au  laudanum  fiquide 
de  Sydenbam  jusqu'au  4  février;»  où  les  selles  devin- 
rent naturelles.  Mais  Taffection- cfalofotique  per- 
aistalt  avec  tous  les  autres  sjrmptdmea^  et  il  n'exis- 
tait aucune  lésion  organique ,  sotl  dans  la  cavité 
thoradque  >  soit  dans  l'abdomen.  Le  S ,  il  fut  mis  i 
l'usage  de  nos  pilules  anti-chlorotiques ,  qu'il  con* 
tinua  jusqu'au  *io  du  mois  suivantf  ▲  cette  époque 
les  fomes  étaient  à  peu  prés  rétablies  ,1a  coloration 
presque  naturelle,  les  membres  abdominaut  n'é- 
taient plus  infiltrée,  et  le  malade,  presisépar  l'ennui, 
demanda  sa  softle ,  que  nous  aurions  désiré  retarder 
jusqu'à  sa  par£sâté  guérisop. 

xxx^  oBSExv.  Antoine  Laurens,  Agé  de  07  ans, 
grenadier  au  34^  régiment  d'infanterie  de*  ligne, 
entra  à  l'hôpital  le  5  août  i85i.  Ge  militaire,  qui 
avait  £aiit  la  campagne  d'Algçr,  avait  été  atteint  de 
la  dyssenterie ,  ensuite  d'une  diarrhée  séreuse ,  et 
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eofin  d'une  fièvre  intermittente  rebelle  ^m  t'avait 
loDg-t^nps  retenu  dans  1^  hôpitaux.  Il  était  pâle, 
décoloré ,  d'one  faiblesse  extrême ,  et  avait  peu  d'ap- 
pétit; néanmoins  toutes  ses  fonctions' s'^erçaieut 
d'une  manière  régulière.  Le  même  jour,  ^rès  avoir 
etploré  avec  eoin  les  cavités  thoracique  et  abdp«- 
minale,  ne  pouvant  voir  tlans  cette  aflfection ,  d'après 
les  symptômes  qu'elle  nous  offrait^  qu'une  chlorose 
consécutive  v  noua  lui  prescH vîmes  nos  pilules,  qui, 
dès  le  troisième  jour,  avaient  déterminé  une  amé* 
lioratioB  manifeste.  L'appétit  étaitmeilleur,  le  teint 
plus  animé,  la  faiblesse  mu^ulaire  moindre.  Cette 
amélioration  s'accroissait  de  jour  ^n  jour  ;  mais  le 
iS,  très«satisfi|it  de  son  état,  qui  n'était.pbint  néan» 
moins  encore  toul-à*£Eilt  naturel,  il  demande  instam-* 
ment  sa  aorlîe,  que  nous  fumes  forcés  de  lui  ap- 
corder. 

Bornons  ici  Texposition  dés  faits ,  anxqueb  nous 
aurions  pu  en  ajouter  d'autres  encore  non  moins 
coDcImqis^  C'en  est  assez,  ce  nous  scfmble,  pour 
démontrer  pleinement  tonte  l'el&cacité  de  notre 
méthode  ourative  des  affections  chlorotiques,  idio- 
pathiqnes  et  consécutives; 

Mais  cette  méthode  n'est  pas  applicable  à  tous  tes 
cas4  dans  les  diloroses  qui  dépendent  d'une  lésion 
primitive  et  conconkitMite ,  -  ses  effets  sont  subor- 
donnés à  la  nature  de^ces^lésionsà  Ainsi ,  la  décolo- 
ration du  système  cutané  qui  provient  d'un  cancer 
utérin,  par  «exemple,  résistera  évidemment  à  notre 
traitement,  parce  que  k  maladie  qui  l'a  produite 
est  elle-même  incurable.  Xtens  les  gastro-entériti^ 
chroniques ,  dans  les  diarrhées  de  long  cours ,  mais 
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I  eu  9c3  jours  (ohaer v.  lo), 

7  en  25  jours  (observ.  6,7, 14,  t4«  *5|  17*  i8)r 

I  ei^  36  jours  (observ.  18), 

^  en  2^  jours  (observ.  S,  4*9^  i^)t 

3  en  5o  jours  (obsery. '7,  17,  ^7),  - 

jL  en  5a  jours  (observ.  r,)*. 

Doù  il  faut  conclure,  i*  que,  parmi  les  a(feeti(Ms 
chlorotiques  qui  ont  été  soumises  à  notre  observa^ 
tton  ,  les  chloroses  îdiopatfaiques  accîdentelies  ont 
été  les  plus  fréquentes;  a*  qu'un  tiers  environ  des 
malades  ont  guéri  en  moins  de  ao  jours,,  que  la  plus 
grande  partie  des  autres  l'ont  été  en  mains  de  a6 
jours,  et  qu'un  seul  cas  s'est  prolongé  jusqu'au  52*. 
.  YI.  Le  traitement  doit  être  continué  après  lagué^ 
rison,  autant  de  temps  qu'il  en  a  fallu  pour  dissiper 
la  maladie  ;  sans  cette  précaution ,  on  s'exposerait 
9  la  voir  récidiver. 

VIL  II  n'est  contr€«4ndiqué  que  lorsqu'il  existe 
une  irritation  concoaûtante  aiguë  du  tube  digestif; 
dans  tout  autre  cas ,  aucuu  effet  nuisible  ii^est  à 
craindre» 


ChisrEavÀTioKs  db  MM.  TiîousâÊAù  et  Boniiet  (i).— 
Soiis^arbonale  defer^  contre  les  gastralgies ^  chez 
les  femmes. 

« 

> 

Le'  mémoire  dé  MM.  Trousseau  et  Boqnet,  se 
compose  de  neuf  observations  dans  lesc^ueltes  ie 
sousrcarbonate  de  fer  a  toujours  été^ suivi  de  la  gué- 

(f }  ArchivjM  de  med.,  I.  XXIX»  ^.  3»,  et  t«  XXX.  p.  4â  (iWI). 
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rison  des  femmes  soumiseâi  à  ce  mode  de  traitement, 
mais  tantôt  prompteoient  et  sans  coliques  y  et  tantôt 
après  av<Mr  augmenté  momentanément  lea  gastral» 
gies.  Ces  messieurs  disent  qoe  dans  d'autres  cas , 
ce  sel  de  hr  a  échoué.  Nous  aurions  désiré  qu'ils 
nous  apprissent  combien  de  fois  cela  leur  est  ar* 
rivé etdans quelles  circonstances  se  trouvaient ^Is 
femmes  qui  ne  furent  pas  guéries. 

Gastralgies  guéries  sans  coliques  au  début  du 
traitement.  <— 1\  Obsbhyatioh.  La  plus  jeune  des 
femmes  dont  nous  ayons  à  rappoi^er  l'histoire  était 
âgée  de  ai  ans.  Jusqu'à  Tâge  de  i6  ans  elle  avait 
joui  d'une  santé  parfaite.  A  cette  époque  apparut 
ia  première  éruption  menstruelle ,  les  règles  s'éta*^ 
blireiit  difficilement ,  sans  entraîner  pourtant  au- 
cun accident  |irave.  A  1 8  ans  ;  elle  était  assez  bien 
réglée.  A  ao  ans ,.  elle  vint  à  Paris  ^  où  elle  vécut 
désormais.  Depuis  son  arrivée  dans  la  capitale,  elle 
a  vu  le  Aux  inenstrnel  ^'arrêter  plu^eurs  fois  et 
sans  cause  appréciable  pendant  deux ,  trois  et  jus- 
qu'à huit  mois.  Elle  éprouvait  alors  des  maux  de 
tête  assez  fréqueos ,  et  à  cela  près^  elle  se  portait 
bien.  Jamais  elle  n'éprouvait  de  douleurs  utérines  ; 
«Ue  n'avak  pas  4le  flueurs  blanches,  et  son  teint  était 
rosté  invariablement  bon.  La  poitrine  ne  .décelait 
aoctioe  lésion,  jamais,  d'hémoptisie ,  non  plus  d'hé^ 
matémèse ,  d'hémorrhoïdes ,  çtc 

Au  commencement  de  l'année  i8ag^  ellecom** 
œença  à  ressentir  des  douleurs  qu'elle  rapportait  à 
l'estomac.  Ces  douleurs,  qu'e rie  comparait  à  des. 
pesanteurs  où  à  des  pincemens,  se  montraient  pVin* 
cipalément  une  heure  ou  deux  après  le  repas ,  et 
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MHixnit  SI  elle  ttvatt  mçm^  de  bviiiMle.iCe'' Prêtait 
dans  le  pcinoipe qu'une  indispMHîon.léijèl^q^  ff?^ 
i^rodvkait  qu!â  desintenrallet  amm  iilpigiKé» Vwis 
Jbientèt  ifemal  s'aggraira  9  e|  îl  se  pacca  p^udejiws 
•aanfi  qu'elle  en  <res6eiHiÉqûeh|u»  jAtlaiiiftes^  La  souf* 
-Aiioce  aiiait  aussi  eh.  croisaiDty  et  elle  vrim  eafia 
•àffin  t^bdegré  de  'violence  que  la  «oah^diéf  ^21  ^^ 
maîtres  de  demander  pour  elle  leacooseife  du  mi*^ 
4ecin  de  Ja  «aaiaoo.  Celui*cî  ortit  devoir  întevdife  le 
Thi,  ie  café,  dont  la  malade  fiiiBaU -d'|iiUegir3  tiw 
tiltage  fort  ^modéré  ;  H  însisla  auftsi  eur  wi  >réginiï?,  ^ 
prescrivift  les  liandés,  les  £riilt«  et  les  légiupe^;  il 
«voitiait  «aussi  appliquer  a^vant  tout  des  saogàUQS^ 
^etit  nomhre  aucoetix  de  TestofDaie;  elle  dut  bave 
^  kl  tisane  d'erge^  du  fait ,  de  i'eau  ide  gorofoe, 

iGe-réffime -la  soulagea  'pendant .  qtiolqoe  4w)psi 

%ès  douteur^devînvent  éTÎdemmenJt l»aocoap  ^môki- 

'dres  :  mois  ufi  mois  s'éta^rt  à  peine  écoulé  que  les 

'douleurs  i^eVinrent  avec  autant  de  violence  qu a»' 

para^fint,  bieH'qu^  là  malade  eàt  màii  scmpulea* 

sèment   la  -ligne  que  'k 'Tnédedin  lot.  avait  traoae. 

'B^ellei  itiémiR  eUe  'diminua  encore  iq  qaaniité  d'sli- 

tmens  ,  *et  de  jour  en  jour  ell>e  'si'imposavt. «ne  dièle 

'pli^s  sévère,' s^apeneevafit  qu'elle  souffeaît  toujours 

d'autant  plus  qti'<etke >niange^<i t  ^ dffvnnftaj^^  «enfin  elle 

len  at*riva.  an  point  de  ne  pnendre-  qnie  ^nste  oe  qu'il 

fallait  pour  né  pas  mourir  de  faim  ,*etpar  ime  fot*- 

Mté  'cmelle,^eWe  ressentait ,  pour  digéi^er  »une  -seule 

cuilletée^ide  riz   au  lait;   autant  de  douleui^  qiM 

'naguère  après  un-repaa  copietix. 

On' la  jugea  atteinte  d^me  gastrite  ^rc^nique;  €t 
le  médecin  ,  plus  épouvanté /avait  «prohenoé 


^«vMM  left  iDflitns  delfiiiialadtt'  \&  nioli  itecsiiterdit 

La  Mibide»airfllr  ski^iitièreiiMQt  tDaigvi}  toiftofeis 
elfe  cMserV&)t  ettéore  (fo  hi  vivoèifé;  de  tAgaité,  €«' 
cQntiatisit  à  servir  ie^*  maîtres  avec  nti'  mie  et  afie^ 
afléction  bîleta  rare^* 

Ge%f  ^  fxfie  périoéte  de  la  raatadie '(|Me  nous^ 
fûnvesf  appelé  à-  ïeA  dbryner  dis»  sô}A9,  et  nmts  le 
iromitae»  êstM  Tétlit-qne*  nou^  ▼enons'de'détrim'* 
Afin- de  mieiiY  dirigea  so«  régime*,  notis  \m  de^ 
mandftmes'  quels"  étaient  fes  atimens^  qu'elle  d$g)$^* 
rait  Te  plus  fàcilemefit  ;  eHe  fïdns  réponcbt  q«i^eUé< 
soufFraft  beaucotrp  moîfis  lt>rdqti-elle  niaM^eait^desi 
fitifts  cnits  ou  dtes  proîieauit,  mais  qu^efle  jr  arai r  i«e^» 
Bcmcé  dTi^reU'  ïesr  ordres  farmeb  et  l'éitérés  de  acw» 
ïïtêiecik,  Nteus'  fëugageâtnee  skxrff  à  i^ndficer  atr 
laîtqu^Mëné  pduVait  digérer  ,  k  se  »ourrii^  juaqtfltf 
noiitef  6nft*e  d*  eotwpôtes  dé  prurreaux  et  dé^p^ltëa^t 
en  méfraetfettips  doits  prescrivîmes  I»  pihïïe*  «tlf»^ 
vantes:  34' Sfoas' carfconafte' de  fer,  extraH!  de  chiK 
Corée,  parties  égales.  Fàitesr  deé  pihilesfde  sii  gmiilflU 

la  malade  en  dût  prendre  d'abord  uhemafttret 
soir-;  pcS*,  âprèi  quelques  jours',  deux  ,  puis'  tvoiif^' 
quatre-^  dfi^,  et  jusqu'à  dix  ;•  celtea  itt  matsfi  se  pM^ 
traient  a  jëernr,  ceHeaf  du  soir  au  moment  de'  Stf 
wttre-au'ltt;  fillfe  devait  régter  là'dose  d'après  \m 
donnée!?  suhmifes. 

Si  lèmédléamenf causafVd'es  dùuleui's ptuBrtiT^sV' 
10  sentimctat  de^  pesanteur»  pkis^'considénabte,  ow 
^h'  diarr^ ,  on  en  dîMîkm^V k  dose  jusqfu'a)  ism 
Itxe  ees  '  acddents^  notÈPéàM  d^^porrrfMent  ;  et  oui 
>'augnientait  au   contraire  à  mesure' que  les  dou-' 
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leurs  d'estomac  devenaient  moins  Thres.^  et  dans  le 
cas  même  ou  elles  n'avaient  été  modifiées' en  rien. 

Vers  le  huitième  jour  du  traitement ,  la  malade 
prenait  quatre  pilules  matin  et  soir^  et  déjà  elle 
souffrait  b^ucoup  moins  ^  Tappétit  uevenait  plus 
vif,  et  elle  mangeait  du  pain  avec  des  fruits  cuits. 
Feu.  de  jours  après ,  le  mieux  augmentant ,  elle 
nous  demanda  si  elle  pouvait  manger  de  la  viande; 
'nous  le  lui  pei*mimes  volontiers  en  lui  recommandant 
très  particulièrement  de  ne  pas  choisir  les  viandes 
réputées  de  &cile  digestion;  mais  bien  celles  qti'elle 
digérait  jadis  avec  le  plus  de  facilité,  fut-ce  du 
jambon  ou  tout  autre  .aliment  que  beaucoup  d'es- 
tomacs ne  peuvent  supporter.  Elle  choisit  du  mouton 
rôti,  en  prit  peu  d'abord,  puis  davantage  >  et  enfin, 
vers,  le  vingtième  jour ,  .elle  mangeait  presque  au- 
tant qu'avant  de  tomber  malade  ^  eties  maux  d'es* 
tomâc  quMle  éprouvsdt  encore  lui  semblaient  si 
l^ers  en  comparaison  de  ceux  qu'elle  endurait  na- 
guère, qu'elle  Èe  disait  tout-i-fait  guérie;  Or^  elle 
prenait  huit  pilules  noatin  et  soir. 

Sur  ces  entrefaites ,  elle  suivit  ses  maîtres  dans 
une  terre  voisiné  de  Paris ,.  et  chargée  d'accompa- 
gner les  meubles  que  l'on  transportait  dans  une  voi- 
ture peu  couverte ,  et  par  un  temps  humide ,  elle 
se  sentit  prise  de  froid ,  et ,  le  lendemain  ,  les  co- 
liques d'estomac  revinrent  avec  autant  d'intensité 
que  par  le  passé  ;  elle  diminua  d'elle-même  la  dose 
de  ses  pilules  et  la  quantité  d'alin^ens  qu'elle  pr^- 
^m|it>  et  après  quatre  jours ,  elle  était  parfaitement 
remise  de  l'accident  qui  avait  entravé  la  marche  de 
"sa  convalescence. 


Hdw  k  vevimesdeoK  mois  après.  Eiifi  éUnt  cfans 
Tétat  ée^sâMlé  le  pliia  satisfaisant;  elle  acms  raconta 
qu'elle  avait  suivi  mpias .  rigooreiiseDiefit  noire  or- 
donnance; qu'au  fieo  de  cUx  pilblesunatiil^  et  soir^ 
elle  n'eti  prenaît  la  plupart  du.  temps  que  qnatre  pu 
n%;  qu'elle  raeltait  souvent  deui  ou  trois  joi^r^  d'h^i* 
tei^alle^  et  nxéme4iie  depuis  trois  semaines  die  y 
avait  eotiàreiaeat  rehonfeé. 

L'embonpoint  .ordinaire  était,  revenu,  1^  forcés 
étaientt  rétablies  ;  mais .  les  règles  n'avaient  pas  re« 
paru,  Vestpmae  supportait  avec  facilité  tçiite  es* 
pèeé  d'âlimens.      . , 

Il  y  a.  maintenant  trois  «ans  que  cette  femmsest 
guérie.  £He<n^apas  éplroayé  de  nouvelle$  a^tleintes  de 
la  maladie  pour  laquelle  elle  avait  réclamé  nos  soijas 
Les  r^les  se  sont  montrées  deux  ou  ^t^ois  fois 
ehaque  année,  sans  que  le  retour  et , l'irrégularité 
de  la  menstruation*  aieiit  paru  influer  eu  rien  sur 
la  sanaé--  .  ••     ."  .     • 

m^Ow&tAyf.  La:  malade  q|ii  feitle.sujet.de  cette, 
observât iou^  est  petite.»  sèche  et  faible  ;  elle  a  dea 
flueurs  blanches  depuis  Vigfi^  de  i3  ai^;  ;sep  meus* 
trute;.qui  pai*ur#ut  vingt  mA^  plus  t^d|  ^  put  tou- 
jours-été régulières»  tqai^.p^l^  et  pçu  abqpdaptes;^ 
ver8.sa4ix^euvièrKie  année,.  el),^,c^i|ieQf^:à  i*es^ 
sentir  des  douleiirs  d'esjkHuac^  qtHfureuf  accompa- 
gnées de  vomissemens  chaque jo^. renouvelés.,  et 
uae  cii^coo^tanee  as  s€!APinai*quablq  qui  se  présenta 
dai»  ic^  cours  de  .^sa  maliB^e^i  f^t  une  extiuctioii 
de  voix,  qoî  parut  et  dispavut.;^  p).us)eurs,repriseç  et 
à.  des  interWles.  d'}i^  ou  deii2(>  n^is*  Parmi  les 

aombÉeiixitlédeciiis  ()u^eUê$;.^^Qn|mU^,  nnseul  par* 
IV.  iô 
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vint  à  la  éoulager  ;  il  loi  ordoDiia  dm  Iriçtiotts  ivec 
llittfle  de  eftmomille^  €t  des  applicâtiétt^  sut  Tépb 
gaêtré  at«c  du  gtos  im  datii  lequel  oà  awt  &it 
nâoérer  des' rose»  de  Protii^  • 

LttgMtraïgie  dnnil  d^mi»^  six  am,  ler^ù'dle 
acquit  «lue  nouvelle  ttiteofllté ,  et  que  lea  OwvH 
lAànéaeB  devinrent  plus  abondante».  Trdis  mo» 
après  cette  augmentation  des  doukmrst  la  malade 
entra  à  rhôpital;  elle  écaitiriors  âgée  de  a$  ans. 

L'éôonlemént  était  jaiine-verdâf  re  et  d'une  aboa* 
dance  extrême;  le&inaiix  d'estomac  étaient  tvci*- 
douloureux ,  quoique  les  voniJ3semena  qui  dini» 
huaient  depuis  trois  année»  eussent  MBsé  depuis 
quelques  mois;  kes  selles  étaient  régolJërea,  Itamaas 
de  tête  fréquens; 

On  donne  le  premier  jour  trois  pfluks  de  son»- 
carbonate,  la  malade  n^épro«ve  aùcone  mocfiâcs* 
tidri. 

Le  lendemain  elle  en  prit  quatre ,  ses  douiénm 
disparurent  et  n'ont  p&l$  eu  de  ristour.  Len  doses 
fiitént  augmentées  les  jours  enivans.  Lea  flaenrs 
blanches  diminuèrent^  aiiïsi  que  la  céphala^iek 

Le  bultièfne  jour  la  malade  prenait  douze  pilotes; 
Ficoulement  fot  un  pea  plusi  abondant  i|npe  les  jouvi 
ptéeédeds,  mnS»  beaucoup  moins  qu'à  son  eMrée;^ 
eHe  était  à  rapproche  de  ses  règles. 

Le  dixième  jottt  elle  sortit  par&kement  goérie 
de  sa  céphalalgie  et  de  ses  maux  d'estomac;  seaflnears» 
Matiches  coulaient  toujonrs  quoiqu'on  jnoindre 
quantité  ;  .^pub  é^q  Én^,  étle  ne  s'étph  pas  aassi 
*  bien  trouvée.  On  lui  c<mseiUa  de  conUnnei*  le  sous^ 
carbonate  de  fer  à  ia.  doSe  d^une  eniUefée  è  oiié 


maâii; et  scâr  ;o9us  b«  Tairom  .pmi  rway  ^^pwip.i 
10^  Obmkw.  Une  fffmme  âgée  (I9  ^9  iyM».^lll  ¥9^^ 
tel«Dmi,  pour  être  tnàtéf  tf  ime  gMtrujgfe:  Ticn>»wrr 
pagoée  de  lofiia  -cb  tétig>  el.  4»|lii»iw»  btmiphc^»  / 1» 
saptô^  générale  <i»W  poiMt^yktéoMif .  fUih%pqMMMé 
sa  fraîcheur  et  son  embdDpoÎDt.  .v,  .  ...n 

Ses  douleurs  4*e^toinaq.diirfiiA4muifiHpt<!tM 
elles^  sont  ^çomiiMgiiéeft  d' «n  WM»*  pr^aqpM  oaQt 
tiau#i  de  JMOger»  J^u*  i^Hlo|]r4ii  prwlMiifW  ^  4f 
r«iAJtmme«  elki«4w.voiAii4eMeM;^  dorey^  ¥• 
QioU  pu  detixr'et^  r^iTodulsiM^  ^^  «Hn^lM^tK 
beuiw  i^è^  te3  rapMiH^  .r .  !  .  .,       ;     ..    > 

Va  a«.aprè&  VÎQV8^<tt  dw  dol^|H|««d'e^owME;,.  l« 
céphalalgie  9e  fit  sentir,  de  temps  à  antre  et  M.'Mr 
produisit  pendant  les.  année» qni  siq^ifAnln -(«a  Ifoi- 
sîème  impé«,det9  mala^M  pwnc«pit  :Uii4ueinii  hjtmt 

<^^<iui^aprè^  ^|iiel<))ie  tiKûpS  de  4niré«Hiiftpi«r 
longèrent  dans  tout  Tînten^le  .qnr  eép«n4l^  1# 
fègli9&  Celles-ci  étaient  pj^.ipoi^  a^dwM^iBl 
doreient  seulement  trois  .00  quatre  jonrs^  NoiisVilr 
von»  pns  noté  Vépoque  à  Uqufife  Mutent  oommmkÊé 
ce  4^ngenieiH  dan»  l(ss.  règles.»  M|iî  qm»  des  jmA* 

pitations  de  coeur  qui  revenaient  tous  les  ticlM'^ 

^ttatrejpprs.  ...•.'. 

Pendant  les  sept  années  qui  «uécoulèmM  leécte 
nnvasîoa.de  mtmaladîeet  AmMftrée  ii'Bètat-Sieii^ 
^mi)adk6iteonaiîse  è  dîffé«eiRtM  iwpiisea  au  t«a^ 
temenît  antiphU^tiqun^eUe.  ftiîA  de  tesafis  M^tns 
dss;  potions  ealoMuxtes  ;  ces  tn^f^m  Ivi  pfnotnréeent 
^i^otirs  un  saufa^emwkt  momiwtmk^  ipâis  «feii^ 
fsmrjsmKîsitn.efieftduroble^    .     -  x. 

A  son  estfrée.à  Ifhèpîtal,  oi»  4:atnmenç»  par  de<l<e 
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^Mrilit'cte  sotis*cài»l^mate'de  fer.  Le  premier  jour 
t4M  ht^i  des^'éCburdi^'émefis  ,  tentit  mié  faiblesse  gé- 
ifMWtè  etr  rint  pi!ès  de  tcmber  lorsqu^etle  voulût  se 
tkvtt'^W'pr0tAeMt  dâns^la  dÀlbe  ;  \é  létideibaio  on 
^Al)ittMli^4ë'dds«:rle6'pbéfi^  se  re- 

produisirent point.^  ...» 
f'^'ApMjÉrlid'tHikëfnetit  d0  six  jours,  lés  douleurs 
TitMtoMIfte^'et  téiis'le^  fflléiiovnèiies  qtii  les.  flccompa- 
^^tfënti'fth^eMt^gii^tSrv  là  dSphatalgie  était  moins 
iM*te^  fe«  êiQfiùH  blsmohes  n'avAi^nt  pas  diminué , 
1a*Wiiiadtf  sortit ^tfè- riièpital  tfès-â^isfeite  ;  on  iui 
conseilla  la  continuation  de^mojretis  jusqties  li^tnis 
(iU^tifMgèvnoaif  ^be^'l'àvon»  pà$(   revue   depuis  sa 

i"  iK  à^tkf.  tTtre  <^mmè  l^mpliatîq.ue  âgée  de'  28 
tMi,  'pftie  et  sani'Aèvfè;:firrt  lé  &ùjei  dé  cette  ob- 
^hf  Afon-:  SAe  iâ  d^is  quitta  âlhi^r  de^  .fiuetirs 
^BrfaAlsbési  Vï^és^ttbdhdsitfteiâ  v  W  mauX  d'e^înac  ne 
%bnt  -WlffîdlF  tf tt'aii  ^n  plus  lardât  f Js  sont  continus  et 
*i!cil0b^pagne8diebàoyni0é,  la  viande  seule  les  aug- 
^miW9èy  tes  atftlrëà  at^Mens  prodiif ent  un  soulage- 
4Mkit  moM^taiiiAil  i^a^ègleis  son(àr#égtilii^t^ès.et  en 

Neuf  jours  stiffipmt  pour  guérir  les  douleurs 
tl'teloiÉlWf.  t^'UMlidé*  pHt  jusqu'à  dix  pMkles  par 
fmk\  Idirii^iV  le  onaièmà  joui"  eUe  sorti  t  de  Phopitai, 
^ifliiem^«li|laii<;bte''avàîiinl  bMoeon^diuMiaé,  et 
4aliÉëtbr^l|40ir  dé  là  ftice  était  deîie«itte  piM 'V?ve; 
^-  2  'v^  QttMtitlir^  lia'itfaladèia  plus  -ftgée  que  nous  «ayons 
4iftité^«MSc  UtiMdéélI  <m^  47  ans , 

assez  bien  constituée  $<ihâYi'etl^^iavâil  dèâ^flueurs 
^laniebés; deptttff  "a^anai  A l'igé  î[ïet  4a  tfMs  ëltecom- 


uicnça  à  «entir  des  doui^eurs  tfesygraaC'; .  oidUiM^d 
étaient  aocompâgnées  des-  5]FiDfitôiiie&  ^110  nom 
avons  sigpalés;  les  alioiens  n'ep.  flfu|^eiitaleD| 
point  Tinteiinté ,  et  depifii  cinq  ans  eiles  duMÎeiit 
ooQJointenient  ^vecles  ^ueprs  blanches,  lorsque  dey 
douleurs  de  tête  vinrent  s'y  joindre.  Les  règles  étaietfl 
pâles  et  en  retard  depuis  un  temps,  qui  n'a  point  ét^ 
noté  ;.  elles  n'fstaiênt  point  supprimées  :à  Tépoque 
où  la  malade  vint  à  l'Hotel-Dieù,  Le  sous-^uirbcMiat^ 
de  fer  fut .assodé  au  cyanure  de  potsissiuin.  Apres 
trois  jours  de  traitement,  les  douleurs  de  tête  tf 
celles  de  restomac  furent  guéries.  Le  traittm^t 
continué  .pendant  plusieurs  jours^ suivant  les  rèj^^ 
indiquées  plus  haut,  .ne  parut  exercer  aucune  inir 
fluence  sur  les,  flueurs  blanches.,  La  malaude: sortît 
parfaitement,  guérie  de  ses  maux  de  tête  eV.dn  st 
gastralgie, 

Motts  pourrions  ajouter  .uu  assez  grand  n<(Mnbrei 
d  observations  à  cselles  que  noas  venons  de^  eîMr'i 
maiscanune  leur  multiplieatiopr  Ae  ierait  qu^  pM^^ 
senter  des  exemples  sepibjbbles  k  <<eui^  qutont*  été 
décrits  avec  détails,  nous  bonnerons  là  le.uoid^iGi 
des  observations  dans  .lesqtleUes  la  guérison;  de.  4a 
gastralgie  par  le  sous^carbonâtede  fer  aété  prom|Pte 
et  sans,  augmentation  des  douleurs,   .  . 

Toutes  ces  observations. ont  été  iai^^  cheg.ckss. 
femmes  de  18  à  4?  ^^:  Sans  doute^ces  époques  dé 
ta  vie  ne  sont  '  point  les  limités  exlrémesren  deçà  al 
au--deià  desquelles  la  guérison  est  impossible)  b|,ra^ 
pidité  avec  laqpelle  les  sympt&mes  se  sont  amendés 
chez  les  j;lus  jeunes  comme  le^  plus  âgées,  u« permet 
pas  de  le  penser,   '     .  ,  ' , 
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'  Hftli  A  VWàtmiÊSAèin  t[ae  toutes  lés  femmes  dont 
iiocis  pttHons  dftiiii  cér  chapitre  tf  aient  encope  leurs 
Hègles^et  qu'il  êat'imposslble  d'indiquer  quels  chan^ 
fftm/M  doit  appdfMr  dans  Torgaili^me  Tabsence 
tomplète  du  flux  menstruel ,  on  comprendra  que 
fanatogiëi,  eofpme  l'expérîenoe,  be  nous  permet- 
tent point  de  dire  avec  préeision  ce  qui  doit  arriver 
ai  les  réglés  n'ont  point  encore  paru,  ou  si  elles  ont 
eeAé  par  les  progrès  de  rftge/ 

Mous  MOUS  eu  soin  d'indiquer  dans  toutes  nos 
eAMertatkmSy  le  tempérament  et  la  constitution  des 
tnàledes;  on  k  pu  remarquer  qull  n'en  est  pas  une 
seule  qui  fi&t  ou*  sanguine  pti  nerv^rnse;  toutes  se 
iippt^ôdbaient  plus  ou  moins  de  cette  constitution 
ordhiaihs  que  Fon  ne  peut  rappoirter  à  aucun  type, 
•t  qjne  nous  pouvons  dés  à    présent  considérer 
comme  une .  prédisposition  favorable.  Cette  consé- 
qpienee,  tirée  des  faits  que  nous  avons  jFàft  con- 
lii^re  y  acquerra  un  nouveau  degré  de  certitude , 
lorsque  nous  aurons  liioutré  que  lagnérison  est  tou- 
joarS'dififioile  «  impossible  même  chez  les  femmes 
d'un  tempérament  ou  sangum  ou  nerveuic.  En  com- 
parant entre*  elles  les  malades  affectées  de  gas- 
tralgîe  qqi  ont  guéri  sans  douleurs  par4'emploi  du 
sous-*carbonate  de  fer,  nous  n'avoua*  observé  que 
.des  cas  où  le  dérangement  dans  les  fonctions  de 
Tutérua  ou  dans    celles   dé  Testomaç  a  précédé 
tous  les  antres  s jmpfàmes.  Cet  ordre  de  succession 
eat-H  te  seul  qui  soît  compatible  avec  une  guérison 
rapide  et  sans  douleurs  ?  If  eus  ne  le  pensons  pas  ;  ^t 
si  nous,  n'avons  pas  t:Â>servé  de  semblables  guérisons 
chez  des  femmes  qui,  avant  tous  les  autres  symptô< 
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um  ^avaient  éprpu^  4a9  oitpMlJgîat  «Hi  4t»  ^pff^ 
tatkios,  cda  lient  suM  <doate«  à  f  evlrém^  rprie#  4m 
cas  dans  k^quels  lea  céphalak^isa  ou  les  palpîttApiHNi 
êoat  leaprèmieraaymptôaies  :iMHia  iiele^  ^^outui* 
préeédar  1m douleurs d'estoiQftc  qnm  dkw 49V<«m^ 
jades  :  rua«  d'eUea»  afiEsctée  4e.  chlordae*  guérit  ay^ 
une  extreoae  rapidité}  l'autre  n'eut  des  colif|iiea  ^fue 
peodaQtlea.deiiK  pretnieva  ^Mira  dlu  traiteyiQfi^^,  m 
guéitaonn'en  lut  pas  iaoins  prompte  et  (faimUêi . -^ 

Des  e0fi  dat9s  lesf9têi$  le  souS''€ip'ifotMt^'dt:J^^a 
guéri  k$  g0tt9^al$ie$€iprè$  lês,  mmitmtgmmt4$s*miik;^ 
iM/ite«rfffMyil«"--*Nwis.noiis  propoaMs  de  r«di0ii)ber 
dans  œ  chapitre  {  i*  quelle»  sont  lea  circMmtaneea. 
dans  lea  qoeUea  le  aooa^iirbônale  de  fer  amnwrnf/fi 
nesfiientenéflaent  les  geatyalgiet(  »  quel  eat  le.  pro?- 
Dostîe  qu'on  doit  porter  sur  oeMe  awgiaaeiaMitî<to 
ineinentânée^deado«deura(9^  ^ela  sont  l«i  inofeM 
par  lesquela  on  peut  la  prévràir.  Ifawa.  <coifimett- 
cerons  ^pnr  lea  obaervatione^ 

in*  OMnar»  Une  jeune  fille  de  17  ensv  pêfe^  et  d'ub 
aspect  cMorotique  ;  vînt  à  l'B6ld*INett .  pour  y  élue 
traitée,  d'iœe  fièrre  ^pbqide  bénifpne» .  Une  fins 
guérie  de  sa  fièvre ,  elle  se  plaignit  de  douleurs  d'4a- 
Umao  qui  duraient  depaia:dix  nieib;  nép  donUurs 
avaient  toujours  été  acoompagaéea  d'mi  besoin  (rér 
çient  de  uranger  que  La  eonl«faleaQaniie  rendait  fikt& 
1^;  lea  atinieas.  aoulageaient  toujours  pendant  la 
pfemtéré  heure  qui  auifâit  leur  kigaaikinw  Ointlie 
mois  après  leur  déhut^  oea  gaatralgiea  owieut  été 
swtkAde  flueursUanchea,  et  quatre  moia  pkua  tard, 
de  céj^lalgiea;;  d'élôttrdiaaenena  et  deUnteiiiens 
d'oreUleB.  Les  rq^ea ,  quoique .  régulièrea ,  étaient  y 
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dq^ilisPIntittiôn  d0  la  maladie,  pâles  et  peo  abon^ 
dantes.  Cinq  jours  après  la  giiérlsoq  àps  êiymptômés 
liêbrilés ,  on  cotûmàicft  le  sous-carbonate  de  fer  à 
hi'dose  de  la  grains  le  premier  jour  et  de  ^4  1^  se- 
cond. La  malade, ressentit  de  très«fortes  icoliqiies, 
-dtl  dévoiemenf ,  et  son  ventrue  devint  sensible  à  la 
pression.  Ces  accidens  n'empé^bèrënt  pas  de  ton- 
tinuér   le  spus-êarbonlte  à  la  dose  de  ^4  grains 
pendant  le  troisième  et  le  quatrième  jour;  il  né  se 
manifesta  plus^  aucun  *  accident^  Dès  ^le  cinquième 
jour  toutes  les  douleurs  étaient  dissipées  ;  on  aug- 
menta graduellement  ladose.des  pilules  jusqu'à  dix 
pat<  jéui*j  la  insLide  sortit  de  l'hôpital  le  huitième  jour 
^tt  tri^ilêmenty  àvectécômmandation  de  4e  continuer. 

yii<  OaSBàv,  Madame  liérpêdan,  d'une  taille  élevée, 
•dHmè  forte  consdtiitrMi,  d'un  ti^mpéraineni  sanguin, 
^«eooiidiê  -pour  la  première  fois  à  l'âge  de  37  aps. 
Depuis  oet 'accouchement  y  qui  est  très^laborieui, 
elle  éprouve  à  l'épigastre  de  vives  douléitrs  qui  se 
ion t  sentir  aidant  et  quelque  temps  après  les  repas, 
qui  sottvejDt  produisent  un  soulagement  momen- 
tané; la  toux, la  pressipn,  en  augmentent  l'inten- 
sité, .     -  '^      ,.    \. 

Les  règles  ;dar«it  qpihse  jours^  le  sang  poule  par 

oaillotS'.  volumineux  ;  dans  leur  intervalle,  la  ma- 

'jaideesè  si^ette  à  des  flneurs.blanches  très-aboi^dan- 

tes*'  A.  ces.jSymptômes  se  joignent  de  la  .  céphalalgie, 

deia  laibledSei  de  la  tuméfisKstion  passagère  du  ventre* 

Treiae-nHm  après  raccouchèment ,  ces  douleurs 
ataieni  augmenté;  la  tnalade  avait  été  obligée  de  se 
tenir  faaiHtuellement  ebucbée;  elle  souffrait  dans 
les  •  membres.  Cette  augitaentation   d'accidens  du 
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rait  depuis  deux  mots ,  lorsqu'elle  eutra  à  THôtel- 
Dieii  le  3  septembre  *  1 83 1 . 

A  cette  époque  ^  elle  éprouvait  les  symptômes  que 
je  viens  d'iadîquer  ;  elle  était  assez  colorée ,  sans 
fièvre^  et  le  toucher  ue  faisait  recoonailre  aucuqe. 
altération  de  la  matrice }  elle,  ne*  pouvait  cepeii*^ 
dant*se  lever.  On  prescrivit  des  pilules' de  sous* 
carbonate  de  fer  \  de  &\x  grains  chacun.  On  eu 
donna  «d'abord  deux^,  puis  quatre,  six,  eq  aug-- 
mentant  de  deux  chaque  jour  jusquVi  quatrième 
jour.  Les  douleurs  d'estomac,  au  lieu  de  diminuer^ 
allèrent  toujours  en  augmentant  et  furent  accomK 
pagnéeà 'de  fièvre.  La  malade  voulut  se*  lever  ;  la 
gastralgie  fut  si  vive  qu'elle  fut  obligée  de  se  re- 
coucher ;  les  .flueurs  blanches  avaient  cep^idant  un 
peu  diminué»'  Les  selles  étaient  très-rares.  L'on 
donna  une  once  d'huile  de  ricin,  et  l'on  continua 
les  pilules  à^  la  dose,  de  48  grains. 

Le  sixième  jour ,  les  flueurs  blanches  étaient  ar» 
rétées.  .Les  douleur&  d'e&tomac  ,  jusque-là  augmen- 
tées, étaient  beaucoup  m:oins  fortes;  l'appétit  rêve* 
nait. 

« 

Pendant  les  jours  suivans ,  on  augmenta  succes- 
sivement d'une  pilule ,  et  l'amélioration  fut  progres- 
sive. Le  neuvième  jour ,  les  douleurs  d'estomac 
avaient  ccmiplètement  ds^aru,  l's^pipétit  était  très» 
vif  ;  les  maux  de  tête,  qui  avaient  suivi  la  ménie  aug- 
mentation '  et'  la  -même  diminution  que  ceux  d'es- 
tomac ,  étaient  dissipés.  L'écoulement  dœ  flueurs 
bktfches  n'avait  pas  reparu.  Les  belles  si^ulemét^t 
étaient  très-^rares ,  et  lorsqu'elles  avaient  lieu,  d'un 
noir  aussi  foncé  que  celui   du  cirage. 
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Dq|luîft  ce  temps,  ia  niiilacle  est  restée  cinq  jours 
dans  rkôpital ,  prenant  dix  pilules  par  jour.  Elle  tat 
sortie  fort  bien-  portante ,  et  n'éprouTant  atlcun 
symptôme  qui  pût  faire  craindre  une  réddive. 
•  viu*  Obsbry.  .  Madame  *** ,  ftgée  de  3a  ans  >  est 
d'un  tempérament  sanguin  ;'  sa  face  est  colorée  et 
sa  vivacité  très^i^de.  Elle  éprouve  df^uis  trois  sas 
des  douleurs  d'estomac  qui  se  font  sentir  la  nuit  * 
lorsqu'elle  se  réveille,  et  lui  donnent  uoe  sensation 
i^nalogue  à  çeUe  que  produit  le  besoin  jde  manger. 
Aussitôt  après  son  lever,  qu'elle  hâté  qttek|adFois  i 
cet  -effet  ;  elle  prend  quelques  aliinens. 

Ces  douleurs  ont  paru  à  là  suite  d'un  acoon- 
chement;  ellea  soot  presque  co|ltinuelks^,  etra- 

poment^  elles  cessent'  pendant  un  ou  deux  jours. 
Quelque  temps  après  le  manger^  elles  s'accomps- 
gnent  lï'aigreurs  ,  d'envies  de  vomir^  de  peeaBteor 
à  la  région  de  l'estomac  ;  des  flueurs  blancbes  ont 
ptfru  un  mois  avant  les  douleurs  d'estomac  ;  elles 
sont  continuelles,  plus  fortes  avant  et  après  les 
règles.  Celles-ci  sont  toujours/ un  peu  ^ei  retard. 
Des  céphalalgies  très-fréquen  tes  fatiguent  la  malade 
depuis  près  d^  dix  aîisi  Lorsque  ViM  CQmmença 
l'emploi  du  sousMsarbonate  de  £^,  les  deux  premiers 
jours  ou  dcHina  deux  piluke  matin  et  soft*  ;  il  y 
eut  des  coliques ,  de  la  diarrhée^  on- continua  àia 
même  dose  )  puis  allant  jusqu'ù  six  et  huit  pilules. 
La. malade  prenait  cette  dose  le  septième  joilr  du  ' 
traitement ,  lorsque  les  flueurs  blanches  et  les  maux 
d'estomac,  qui  avaient  graduellemeat diminué,  dis^ 
parurent  enmèaie  temps.  Les  maux  de  télé  n'avaient 
éprouvé  qu'une  légère  amélioration;  La  inaiade  soréi 
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iedooetiiûe  juor^  «vêo  la  recommàudation  de  con'- 
tinuer  le  sous*<»rbooâte  de  fer. 

uc*  ÛBffiHV.  La  femtn^  qui  fait  le  6ujet  de  cette 
obsertatîoii  est  âgée  de .47  ans,  fortement  constir 
tuéei  elle  a  des-flueurs  blaachéd  depuis  Tâge  de 
a6  ans  ; .  les  douleurs  d'estomac  ne  sont  irennes  que 
seize  ans  ph/s  tard  ;  les  céphalalgies  de  datent  que 
de^  mois; ses  règles  sontpAles  et  toujours  en  retard. 

Oo  commença  par  deux  pilules  de  sous-cafbanatë 
de  £er  ;  pendant-  les  deux  premiers  jours ,  il  y  ^ut 
augmentation  dans  les  douleurs,  maïs  sans  diarrliée 
et  sans  coliques.  Le  lendemain ,  on  continua  les 
{Hloles  à  la  même  dose  ;  les  douleurs  n^  furent  pas 
exa^rées,  et  dès  le  troisième  jour,  les  douleurs 
d'estomac  Paient  gtiéries;  les  céphalalgies  et  les 
flueurs  blanches  restèrent  les  mêmes,  malgré  fci 
continttation  du  sous-carbonate  de  fer  :  il  est  à  re^ 
marquer  qu'elles  avaient  de  long*temps  -précédé  les 
maux  d'estomac;  ^ 

Nous  n'insisterons  pas  sor  la  sixième  obset^vation; 
la  cauSe  des  ooiiqnes '^t  ici  trop  évidente  :  la  ma* 
lade  était  dans  la  convalescence  d'une  maladie 
aigtté  des  intestins,  qui  avait  placé  ses  organes  dans 
des  conditions  défavorables  k  Tadministration  dTun 
tonique  tel  que  le  sous*H»rbonate  de  fer.  ^Quelques 
jours  de  retard,  l'administration  d'une  dose  moins 
considérable,  eussent  suffi  probablement  pour  pré- 
venir les  coliques  et  la  diarrhée  qui  se  produisirent 
dans  ce  cas. 

Les  observations  septième  et  huitième  nous  pré'^ 
sentent  deux  femmes  d'une  constitution  vigoureuse, 
pléthorique*  dont  l'une  a,  tous  les  quinze  jours, des 
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règles  abondautes.  qui  Uureot  plus  d'une. «eoiftiiie, 
et  dont.Fautre  à  un  flux^  menstruel  régulier  et  abon* 
dant.  Chez  Tune  et  l'autre,  des  coliques,  de  la  diar- 
rée^  sont  la.  suite  d^  Fadministratiou  xlu  sou^pcar- 
boua.te  de  fer  ;  et  Ton  voit  que  dans  ao  cas  les  co- 
liques se  prolongent  pendant  neuf  joUrs,  que  dans 
l'autre  elles  durept  pendant  deiix  jours,,  et  qui!  est 
impossiUe  de  dépasser  la  dose  de.  dix-huit  grains 
sans  reproduire  jtous  les  accidens.  Des  deux  der- 
nières ,  Tune  est  âgée  de  47  ans  et  d'une  forte  cons- 
titution; l'autre ,  quoique  iaible  9  a  dés  .i:èglés  très- 
abondantes  et  très-rapprochées*.  ^ 
,  Si  l'on  rapproche  ces  observations  de  celles  que 
nous  avons  indiquées. dans  le  chapitre  consacré  aux 
guérisons  Complètes  et  sans  accidens^,  si  l'on  se 
rappelle  qu'aucune  des  femmes  dont  l'histoire  i)  été 
mentionnée ,  a'avait  des  règles  abondantes,  qu'au- 
cune n'avait  le  tempérament  sanguin,  et  que  dans 
les  deux  cas  où  ces  conditions  se  trouvaient  réunies, 
des  coliques  accompagqées  quelquefois  de  diarrhée, 
ont  entravé,  le  ti*aiteme|it ,  on  sera  porté  à  con- 
clure que  rexistencè  du  tempérament  sanguin,  d'une 
forte  constitution;  pu  des  règles  abondantes ,  /pré- 
dispose aux  .douleurs  ^  suites  de  Remploi  du  sous- 
carbonate  de  fer.  Remarquez  à  l'appui  de  cette  pro- 
pqSitionj  que  la  femme  qui  £siitie  sujet  de  la  sep- 
tième observation ,  eut  des  coliques  pendant  cinq 
jours,  et  que  cette  femme  était  d'^ne  fortes  consti- 
tution,- avait  des  règles  très-rapprochées  et  trés- 
a^opdantes..  Chez  1^  femines  qui  présentaient,  à 
un  moins  haut  degré  ^  les  attributs  dh^n  tempéra- 
ment sanguin ,  les  douleurs  furent  moins  vives  et 


tnoin^  prollongées.  Le  rapport  entre  la  cause  mo^ 
tltficatrioe  et  l'effet  qu'elle  devait  produire,  est  donc 
ici  prononcé.  Dans  lu  huitième  observation  ^  nous 
dvops  indiqué  les  aigreurs ,  les  eùvies  de  vomir  i  et 
coraine  ces  accidens  ne*  sent  pas  notés  chez  les  ma- 
lades dont  1^  observations  sont  consignées-  dans  te 
premier  chapitre/ nous  sommes  portés  à  croire 
qu^is  peovérft  faire  présumer  Texistence^des  coli* 
qoes)  sans  qu'ib  paraissent  toutefois  injQuer  sur  la 
guérîson. .     * 

Nous^venotis  d'indiquer,  autant  que  l'observation 
a  pu  iioasr  le  permettre  ,  les  cas  dans  lesquels  les 
coliques  sont  la  siUte  de  fadminiatt^ation*  du  fer  ;  ce 
symptôme  est^l  de  mauvais  augure?. C'est  c»  que 
Ton  ddit  penser  d'après,  les  idées  générales  qu'on  se 
fait  sur  Facrtion  des  médicaooens;  plusteiinf  rappro* 
chemeas  fortifient  cette- numière  de  vdr. 

Si-  Ton  extrait  de  chacune  des  ôbservatîobs  eonsi* 
gnées'doas  . le firemier  chapitre ,  le  temps  qui  s'est 
écoulé  ênsre  |e'  ^ximnif  ncement  de  la  médication  et 
la  disparition  "def  douleors  d'estomac^  on  trouverai 
les  nonsb|nes'8,  n ,  6v  3,  ^  dont  .la  somme  est  38, 
tt  la  nJoyienped  et  demL  Si  l'on  fait  le  même/ relevé 
poar  les obsi^vâtions  du  i^Mond  chapitre,  on  trouf 
A»ïra  4y  7 ^ 'ti  i'iB  9  dont  Ig moyenne  est ^  La  diirée 
des  deoleiirs  d'estomac  a  donc  été ^  dans  ce  cas; 
d'un  tiers  plus  considérable  que  dans  lé  premier:  Il 
est  une  caonsidération  non;  moins  importante ,  qui 
montre  qae  l'esistence  des  coliques  indique  iia  trai* 
tetnent.  pktis  long:  C'est  que  toutes  les*  femmes  qui 
n'oM  pas  goén  ont  e];^  de§  coliques  v  et  1  que  les  oooch^ 
«litions  qui  prédisposent  à  Tinsiuccès  coaiplet  y  sont 
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les  ^émes  ^  à  ia  différen ce  ^  d'intensité  p^  »  que 
celles  qu'où  retroure  (^biez  les  femrpç^  (ioatlfs  dour 
leurs  siiugiiieotentv  ,  .    ,    .      . 

,  Si  lés  coliques  sont  foujourade  mau^nîs:  augure,  U 
impartie  de  placer  tes;  mfiladea  dans  d?<»  'COodÂlÎQm 
propres  à  les  prévenir;  les  «né^hodas  <|iie  roadoil 
suivre  pour  arriver  à  ce  but  u'cmtfpf>iJM  êlé  eza- 
ôiînéçs  expéricoentaleaieiit  ;  niais.  Je  raisoniiement 
semble  nous^  y.  conduire  d'une  jvaniére  rigoureuse. 
Nous  avons  indiqué  .les  conditions  les  pkis  favo^ 
rables  ^  la  réussite -du  traitement  par  lie -eai  bpnate 
de  feit»  l'ensemble  de  ces  eondiHons't.eat  pomr 
nous^  imitype  auquel  il  faut  autant  qu'iLesl  possible^ 
ramener  leeuT  chez  lesquels  le  sou$-<$arbonftie  de  bx 
détermine  préalablement  des.  coliques.  rQr^comme 
nausr  avons:  recaarqué  que  ie  tempérammt  :  sanguin 
est  la  cause  jMresque  ooMlante  deoes  ineuooès,  iiesl 
oonyaiable  dans  les  cas  où  Ton  ohâenve  Texistence 
de  ce  tempéraoswt,  de  conHnencf^r  parl&teaiteoMnt 
antiphliogîsliquë.  Ainsi  l'^on  pourrait  préalablememt 
pratiquer  june  saignée  «  iiune  appliquer  rdes  saqfsuea 
sur  la  irégion  de  l'èstenafiaQ^  Qe  dernier  mayen  produit 
eoBStammeDi;^  ainsi  que  nous^  i'^nt^pprîs^.ka  rap- 
ports des  malades  ua  scHilagemeiil; .  qui  dure  jpli^ 
sieufis  îdiiB.  Oh  pourrait  prp&ter  de  ce.  re\&ehft^  poor 
commencer  l'administration  dur  sous-^carboialite  de 
ffer;  U  serfiit  aussi  prudekit  du  se  contenter  da  six 
grains  pendant  un  ou  deui;  jours;,  probablement  les 
dose»  un  .peu  élevées  dont  on  a  fait  us^e  dès  le 
début  ont  contribué  à  produire  deaeoli^ues ,  l'ob- 
aervalion  où  l'on  a  pu  dépasser  diK-faUxt  grains  en 
fistla  preuve."  .    •  i .  ,  ;  :.  .    ■  (        .  •  î^-;  r'.  -i 
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Obsirtation  ds  Wolff  ,  président  de  là  Facalté  de 
Médecine  à  Varsovie  (i).  *«-  CarhoncHe  de  fer 
contte  fes  nétrtitgtes. 

i<*  Observ.  Une  demoiselle  russe  ^  âgée  de  33  ans, 
jouissant  d'une  assez  bonne  santé ,  était  pourtant 
sujette  depuis  long- temps  à  de  fréquentes  douleurs  * 
rhumatismales  ayant  leur  siège  à  la  XéVd  et  aux 
épaules.  Au  mois  de  décembre  1 8a3 ,  une  douleur 
aiguë  se  fit  ressentir  à  la  nuque.  L'attribuant  d'ar 
boid  au  rhumatisme  accoutumé,  la  malade  la  sup- 
porta saps  se  plaindre;  m'ais  bientôt  elle  prit  un 
tel  degré  <l^acuité  qu'elle  se  Vit  forcée  de  consulter. 
Cette  douleur  «  supportable  dans  là  journée ,  aug- 
mentait le  soir  progressivement ,  au  point.dè  déter- 
miner chez  la  patiente  un  délire  furieux  qui  ne 
cessait  qu^avec  la  nuit  La  &ce  était  pâle ,  les  yeiix 
abattus,  Fappétit  très-diminué:  Les  douleurs  s^é-^ 
tendaient  de  la  nuque  aux  parties  latérales  du  coii 
jusqu'aux  muscles  des. oreilles.  La  malade,  pour  éh 
donner  une  idée ,  disait  qu'on  loi  arrachait  la  peaci 
avec  dés  tenailles.  Malgré  l'absence  de  la  fièvre,  les 
eiacerbations  du  soir  nécessitèrent  l'empioi  dir  trai- 
tement antiphldgistique.  Des  sangsues  »  en  asseas 
grand  nombre,  furent  appliquées  sur  le  Heu  dou-' 
ioureux;on  employa  également  les^-bains  dé  pieds, 
et  comme  dérivatif  la  mixture  de  ScadamQre.  Ces 
moyens  furent  sans  succès.  Xes  vâdcatoires  ^  le  ca* 


286  TltAVA^UX  TH^à'APÉUXIQUBS 

•  "  - 

lomel ,  te  camphre ,  Taconlt ,  ropiùm ,  et  eçfih  le 
yin  de  semence  de  colchique ,  poiis«é  jusqu'aux  vo- 
missemeos  et  aux  déjections  alyines ,  n'amenèrent 
pa9  dfi  résultat  plus  hçureuz.  Alors  le  carbonate  de 
fer   (  pharmacopée  de  Londres  )    fut    administré 
dans  du  miel ,  à  la  dose  de  deux  scrupules  matin 
et  soir»  Après  la  ^ixiènneprisie,  la  malade  se  trouva 
infiniment  soulagée  ;  elle,  put  aller  chez  M.  Wpiff; 
*.et  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  guérie  ^  le  médica- 
ment^ qui,  dUait-elle,  parcourait  toutes  ses  veines 
lui  procurait   deux  heures  de  sommeil    par  nuit. 
Six  autres  prises  de  carbonate  de   fer^  d'un  gros 
chacune ,  amenèrent  au  bout  de  trois  jours  la  gué- 
rîson  complète  de  l'affection.  O»  continua  seule- 
ment  pendant  une  semaine,  par  précaution^ Tiisage 
de  deux  scrupules  du  médicament ,  pris  toiib  les 
deux  jours. 

.  Il*  Observ*  Up  hônime ,  âgé  de*  3o  ans ,  que 
M,  Wol^  traitait  d'ulcères  syphilitiques  %ux  jambes 
et  cle  l'engorgement  d'Un  testicule  ^  fut  pris  au  mois 
de  décembre  xSaS,  d'i^ne  douleur  très-violente  dans 
Vhypptondre  gai|che ,  côté  correspondant  à  l'engor- 
gçmen  t  du;  testicule .  Le  malade  )3oi tait  et  était  qourbé, 
la  douleur  augmentait  .à  chaque  pas  qu'il  faisait; 
et  le  faisait,  même  quelquefois  tomber..  La  nuit,  et 
la  ppsition  horizontale,  surtout,  semblaient  appor- 
ter. quel<}ue  soulageipent  à  ses  souffrances^  mais 
le,moindre  mouvement  les  réveillait  aussitôt.  La 
première  idée. de  M.  Wolffsur  cette,  affection  fut 
l'^j^îstençe^de  la  i^ladie-  vénérienne,  ^ue  le  rap- 
port même  du  malade  sur  un  traiteniient  incomplet 
confirmait:   Il  était  d'autant  .ijplus  vraispimable  de 
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penser  qu*il  pouvait  être  la  çausedeteadouleorsy  que 
le  testicule  .avait  pris  depuis  un  pins  fort  ^yelop- 
ponoent.  Du  reste ,  les  fonotions  s'exécutaient  asaez 
bioa^  l'appétif  pourtant  était  un  peu  diixiinué ,  et  la 
soif  se  faisait  sentir  pius  que  de  coutume,  il  n'y  avait 
pas  de  fièvre.  Le  lieu  douloureux  ne  présentait -rien 
de  remarquable;  des  saag.sues  furent  d'abord  appli* 
quées  sur  le  ^iège  des  douleurs ,  puis  on  prescrivit 
lecalomel  p  un  liAiment  d'huUede  juaquiam^  et  de 
teinture  d'opium  avec  des  bains  tièdes.  Au  bout  de 
six  jours  le  malade  semblait  se  trouver  mieux.  (  Su* 
blimé  et  opium  ;  application  sur  le  point  doulau«» 
reux  d'un  cataplasmo  narcotiq.ue  ).  Les  douleurs 
persistent.  On  eu  vient  alors  à  l'emploi  du  carbo* 
Date  de  fer ,  aux  doses  auxquelles  il  avait  déjà  été 
prescrit  pour  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  pre« 
niière  observation.  Après  la  douzième  prise ,  1^  ma- 
lade était  complètement  guéri,  et  de  plus  l'engorge-» 
ment  considérablement  diminué.  Au  mois  de  mars, 
le  même  homme  reclama  les  soins  de  M.  Wolff  pour 
des  douleurs  de  même  nature^  avec  cette  différence 
qu'elles  avaient  leur  siège  du  o6té  opposé.  Le  ca^ 
lomei  et  Ja  rhubarbe  ayant  été  préliidiaanreQient 
employés,  le  carbonate  de  fer  fut  administré- comme 
la  première  fois,  et,  bientôt  après  la  douleur,  qiii 
diminuait  sensiblement,  fut  complètenutot  eulevée 
le  quatrième  jour. 

3*  Obsuiv.  h.,  médecin  de  l'état  &  A.  B»,  âgé  de 
4o  ans ,  d'un  tempérament  bilieux  et  nerveux,  sou& 
frait  depuis  des  années  de  douleurs  qui  4>cciipaîeitt 
toute  une  moitié  deJa  téie,  et  qui,  depuis  .l'hiver 

et  par  suite,  d'une  affection  oaorale,  ailsèani:  pris 
IV.  19 
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UM  fioarche  telle  qpa'dkni  revenaiefit  Pégulièremenl 
toutes  les  semaiQes,  etaprè^  nnt  durée  de  viogt- 
quatre  heures  ,  causaient  un  abattement  profond 
qui  ne  se  dissipait  qu'au  bout  de  trois  jours.  Le  m^ 
lade  dit  qu'il  croyait  éprooTer  depuis  quelque  temps 
un.  «ffîiiblissenieot  de  ses  ^facultés  inteliectuelles , 
particulièrement  de  la  mémoire  ;  il  accusait  de  plos 
une  seMatioa  particulière  dans  la  tête  ;  qa'il  dési* 
gnaît  par  l'expression  d'ob$cure,etqai  augmentait  au 
adoindre  mouyeinetit  du  corps^comme  la'  marche,par 
exémpb,  sur  un  terrain  inégal.  Ces  symptômes  pou- 
vaient faire  pressentir  un  commencement  d'affection 
organique  du  cerveau.  Le  malade  arait  cm  trouver  « 
avec  quelque  raison  peot*étre ,  la  source  de  son.mal 
dans  rabdonien ,  et  il  avait  employé  déjà  plusieurs 
des  moyens,  appropriés  aiçE  affections  des  organes 
décote  cavité, eny  joignant  <çeux  qui  sont  propres 
auK  maladies^  du  système  nerveux  ;  les  eaux  miné- 
ralie^&i  entre  autres,  furent  employées,  mais  le  tout 
sans  succès  ;  il  vint  alors  consulter  M.  Wolff.  Le 
malade  avait  l'air  souffraut,  son.  visage  pâle  présen- 
tait une  teinte  jaunâtre,  le  poi;ils  était  lent,  le 
corps  maigre,  mais  l'appétit  assez  développé.  Le 
carbonate  de  1er  fut  aussitôt  administré  aiix  doses 
déjà  indiquées.  Son  efiet  fut  d'éloigner  la  crise  jus- 
qu'au douzième  joor  ;  et  pendant  l'intermittence  le 
malade  se  trouva  assez  gai  et  plus  fort,  mais  k 
eWse  qui  larldva  fut  plus  violente.  Le  médicament 
fut  coBtisiié*|>endant  plusieurs-jours ;  alors  le  ma^ 
l«ie4!^MQt(iecpngé  expire  est  obligé  dé  partfr.^Beui 
^ttr4,iapreale<déf}art,  un ^ùléra-morbuS' se  déclare» 
{ le  ;  malade  depuis  queicfues  années  y  était  sujet 
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,pr«$c{iiQ  taa&^  \m  moia  d'août).  Des  SfiUei  copiçnsap 
avec  doulmii'  ont  lieu ,  et  li^  ^doid^qr»  de  )p  tête 
yiennent  qqœpliquer  la  maladie.  I^e  malade  éeH^it 
alors  8|]r  soa  étftt  la  pQte  siiivapte  :  ^  Mpp  ventre , 
qui  à  iQOa  d^art  n'était  pas  trétî  libre,  ti>i  pas  cessé 
pendant  oion  voyage  d'être  le  $î4ge  jde  douleurs 
suivies^  de  déjections  abondantes^  de  mucosités.  A. 
qMatr^  tî^u«s.  de  Varsovie,  j'ai  readm  par  km  s^^lles 
UD.ver  <«itpiiré  de  rauc0sité$  et  à  moitié  putréfié» 
dont  je  a'ai  pu  pour  cela  conserver  qu'uoe  partie 
qiie,  j'ai  ôaitse  dans  l'esprit  de  yin.  Ce  ver  paratt 
^^ne  «pèce  inconnue;  il  est  plat  comnieune  bande 
de  linge,  d'un  blanc  gris  etsjaoa  articfil^tloas  :  od  me 
peut  en  connaître  la  longueurexiRpte,  puisqu'il  .e$lt 
en  partie  détruit ,  mais  il:  parait  avoir  eift  plusieni^ 
aunes  de  loqg^  i»  Le  malade .  ajoutei  :  la  présence  de 
06  ver  était-^U^  la  cause  de  mon  n^al?  le  temp^ 
peut-être  l^pfw^ndr a.  Toutefois  je  n'ai  pluaende 
crises  de^  dottleu^s^  depnis^mon  «impart  de  .Varsovie^ 
ma  téfe  est  libre  et  je  n'ép/'ouve  pas  le  plua  iéger 
ébrai^ement  JLe  matin,  seulement  elle  est  un  pe[u 
lourde  :  j'y  éprouve  bien  alors  quelques  petits  élan- 
cements ,  mais  ils  se  dissipent  après  ma  toilette.  Mes 
forces  sont  revenues  avec  l'appétit,  et  je  dors  beau- 
coup mieux.  En  conséquence,  j^ai  cessé  lé  traite- 
ment ,  dans  ta  persuasion  sui'tout  que  la  présence 
du  ver  était  la  cause  de  ma  maladie»  »  ]\I.  Wolff  a 
su  depuis,  par  up  voyageur,  que  l'état  au  malade 
devenait  chaque  jour  plus  satisfaisant.  En  suppo- 
sant, dit  l'auteur  de  Tobservation ,  que  les  douleurs 
de  tête  aient  été  domptées  par  le  traitement ,  il 
resté  à  Connaiti*'e  l'action  qu'a  eue  dans  ce  cas  le 
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carbonate  de  fer.  A-»t-*U  guéii^ar  une  action  directe 
sur  le 'systènfe  nerveux ,  ou  d'une  manière  se^ 
pondaire  en  déterminant  l'expulsion  du  yw  oq 
bien  encore  a-t-il  eu  ces  deux  influences  réunies  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cette;histoire  pourra  fournir  un 
indicé  de  plus. dans  l'emploi  de  ce  médicament  pré- 
cieux. 

M;  WolfF  dit  avoir  encore  employé  le  carbonate 
de  fer  avec  succès ,  à  des  doses  moindres,  de  i o,  is 
grains  avec  x  grains  de  rhtfbarbe  pris  en  3  ou  4  fois 
dans  les  a4  heures^  dans  certaines  cachexies ,  chez 
une  jeune  dame  scrophuleusé ,  en  particulier ,  qui 
avait  des  dartres  aux  bras  et  aux  cuisses',  et  pour 
lesquelles  le  gAphite  (procarbure  de  fer^,  ayait 
été  employé  sans  snccès. 

Les  personnes ,  âjoute^-t-il ,  chez  lesquelles  le  sys* 
tèâie  nerVeux  est  très  irritable^  ont  de  là  peine  à 
supporter  le  carbonate  de  fer ,  même  à  des  doses 
minimes;  peut*étre  seràit-il  indiqué  alors  de  feire 
précéder  son  emploi  d'évacuations  sanguines^  l'effet 
du  médicament  étant  d'exciter  le  système  artériel. 


ÛBSERVATIOlfS  D£  HUTGHINSON  (f )  -^  SoUB  CtOrbonoU 

de  fer  contre  le  lie  doubureuai. 

Hutcninson,  rebuté  par  unç  foule  d'essais  théra- 
peutiques infructueux  contre  Je  tic  douloureux, eut 
enfin  recours  au  carbonate  de  fer  rouge  qu'il  pré- 
pare de  la  manière  suivante  :  prenez  parties  égales 

Ci)  Cifet  ortfe  dddtoareax  sofMssfdÛy,  irestfd.  Londoii.,  fMo: 
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desoluUoosde  sulfate  d«  fer  et  de  «M^hoii^'t^o. 
soude,  mêles  les  deux  liqueurs j  par  la  double  dér 
oompositiQU  vous*  obtiendrez  du  sulfate  de  JfOfi^^; 
sokible  et  uu  précipité  qui  est  du  carbonate,  d^t&r^. 
doDs  lequel  ce  métal  est  à  l'éfiat  de  prot^sidafimaif: 
en  faisant  sécher  ce  carbonate ,  le  métal  fsbsqrbe 
une  plus  grande  quantité  dPoxyg^e,  piwé^^  ^  ^*#At 
doxide  rouge  et  l'on  a  le  carbonate  roug^  désirée, 
%tchinsop  dit  avoir  retiré .  les.  plus  b^uceux  e|Eeta 
de  l'esDploi  de  ce  médicament^  et. pour  le  (Mroinreir, 
il  rapporte  des  observations  choisies  dans- le  grand 
nombre  *de  cdiles  .qu'il  a  recueillies; 

Le  sujet  de  la  première  est  up6  femme  qai;4!^ui% 
dix  ans  était  affectée  d'uue  névralgie  soi4S«-ftrbitaîr^ 
pendant,  un  long  espaccdeteoipç,  toualç^,ni4^y.epii 
connus  avaient,  été  içutilemont  mis  en.  uss^e;  la^ 
douleur  persistait  dans  toute  ton  intetisité.  Hlitehin**^ 
son,  consulté  en  i8i4  V  lui  Gx  prendre  .toufi  les  joùrst 
pendant  plusieurs  mois  »  d^u^  gros  de  earbon^tjB  de 
fer  încorperé  dans  le  miel .  Elle  guérit.  £)le  lui  éeri^- 
vait  en  i^  1 9  ^  que  depuis  cette  -  époque^eUe  vn^avait 
piustseÀti  aucune  atteinte  du  maL 

Baus  la  deuxième  observation ,  il  s'agit  d'un  bom^ 
me  qui  fut  attaqué  le  1^7  août  i8ia,d'un  tiedouloii-^ 
reux ,  contre  lequel  toutes  les  ressources  4e' 1  art 
iureut  employées  sans  succès  ;  les  eaux,  de  Buiton 
iarent  égalejment  inutilesw  A  sou  retour  il  vint  con- 
sulter Hutchinson  qui  lui  fit  prendre  du.  Carbonate 
de  fer,  à  la  dose  de  deux  gros  par  jour.  Le  malade 
continua  ce  traitement  pendant  ptusieprs  mois ,  au 
boutdesquels  la  guérisoQ  fut. complète. 

UI*  ofts^fv.  Chez  une  femme  de  56  ans,  la  dose  dû 
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éKf boftatte  '  f tit  portée  à  deux  gros  quarante-huil 
grailla  par  jour;  au  bout  de  neuf  semaioes^  de  ce 
traitement ,  la  maladie  disparut.  La  mafade  continaa 
dé  prei^dre  deait  fois  par  an ,  pendant  <(alnze  jours, 
la  Ttiêtittf  diôse  de  carbonate  afin  de  ckHis<llider  la 
guérison. .'  ' 

'  Les  irôiÈ^  autres  o^séruûtùms  xfM  t*apporte  Hat- 
chinson;  {kt'ésehtent  aossi  des  exemples  de  goérison 
parfiiite,  toutes  obtenues  par  le  même  moyen ,  et 
auxquelles  l'auteur  aurait  pu,  dit-il,  en  joindre 
beaucoup'  d'autres  s'il  ïi'avait  craint  de  donner  trop 
d'étendue  à  son  liiémbire.  INons  regrettons  beaucoup 
qu'il  ait  été  retenu  par  une  pareille  drainte,  et  qull 
Â^tt  paff^att  Moins  dpnAé  tm  relevé  jgénètal  de  tous 
ké  <{a§  Observés  par  Idi;  Nôtfs  déstrei^ir  aussi  qu'il 
édt  fait  <iënMStre  ceUi^  oà  il  a  échoué.  Au  reste  nous 
ne  voudrions  pas  assnrér  d^une  manière  ttop  alfir- 
aaatite  que  le  mémoire  d'Hutchinson  mérite  ces 
deux  i^rocbes,  attendu  que  n'ayant  pu  nous  le 
pkHâùufer,'  nous  ne  le  connaissons  qui»  par  une  no- 
fiée  tfès^^^cdtfcfe  du  Journal  unitiersçi    * 

Depuis  1820,  époqiie  où  Hutebinson  publia  les 
observàirums  d^cmt  où  Tient  de  lire  un  «court  eittrâit, 
il  en  inséra  tM^â' autres  dans  te  numéro- d'octobre  da 
LofuMi  medùntùnd  pkysicàl  Journal {i&2^)»  En 
turtct  le  Sommaire. 

MadeMclisètté  Rebeccâ  Holme,  jeûne  personne  de 
ao  ans,  d^^nie  cefnstitution  très-délicalé  ^  était  tour* 
mentéé  depuis tréis  ans,  pafr  des  élancements  dou- 
loureux dans  le  côté  droit  de  la  face.  Bornés  d'a- 
bord à  la  joue ,  i\»  s'étaient  bientôt  étendus; àla  tem- 
pe, au  front,  et  finalement. à  toute  la  pwâe  dix»ite 


de  la  télé;  la  malade éproutrttt  chaque  jonfplbsieiirs 
paroxysmes  maupportables,  et  la*  nuit  son  somtneil 
était  en  général  troublé  par  une  cause  semblable  oa 
par  uli  battement  ooniiniiel  des  artères  temporales. 
Ennuyée  de  ses  ^uffranees ,  de  ses  médecins  et  'dé 
ses  remèdes  9  elle  prit  le  parti  de  consulter  hL  flut^ 
chioson ,  connu  par  des  succès  multipliés  dans  le 
tnàlem^t  des  maladies  dé  ce  genre.  Ce  dernier^  la 
trouva  en  proie  à  des  «douleurs  tellement  violentes , 
que,  ncm  seulement  le  moindre attouchenient,Rlaft 
Id  plus  léj^àw  insuffiaitioll'.siiir  la  joue  était  tout^i 
Élit  ijasupporiable.  M*  HotchinsoA  voyant  qu'il  i|vaH 
aifidre  à  un  véritable  tie  douloureux,  résolut* de  le 
oombattreàraidedu  sous«>carbonate  de  ^r  Jl  débuts 
par  l'emploi  de  deux  purgatifs  composés  de  carbonate 
de  magnésie  et  de  jalap,  pour  opérer  une  détente , 
faire  disparaître  rirritation  générale  et  la  constipa- 
tien  ;  puis  il  administra  le  carbonate  à  la  dose  d'un 
gros, trois  fois  par  jour. La  guérison  fut  complète  au 
bout  de  six  semaines. 

Un  autre  malade  âgé  de  56  ans,  d'une  constitution 
très-robuste^  était  atteint  d'une  névralgie  daractéri- 
séepar  des  douleurs  aiguës  dans  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse  droite,  qui  s'étendait  souvent  à  l'iine, 
vers  le  pubis  et  dans  toute  l'étendue  du  membre.' 
Les  efforts  que  firent  deux  médecins  du  premier 
mérite  auxquels  le  malade s^était  confié, échouèrent 
complètement.  Ils  avaient  eu  successivement  recours 
aux  saignées ,  aux  vésicatoires  \  au  quinquina  ^  à  l'o*-. 
pium ,  au  colcbiqùe ,  au  gayac ,-  et  à  quelques  autres, 
niédicaments.  M.  Hutchinson,  auquel  ou  s'adressa 
ensuite  ^  lui  adminktra  liu  gros  «de  carbonate  de  fer 


^94  TRAVAUX   THiRAPStTTIQIJES 

trois  fdU.  par  jour ,  auquel  il  ajouté  Remploi  ^e»  [h- 
lùIes  de  calomel  et  des  frictioiis  su  ri  la  cuisse  avec  U 
poiBitaiEide  d'Autenrich;  Due  très-gradde  améliora- 
tioa  se  naanifestai  dès  les  premiers  jours  du  traitement. 
Les  '  douleurs  disparurent  .ensuite  poniplètement  et 
le  mulade  fut  bientôt  en  état  dé  reprendre  les  tra- 
vaux pénil>les  de  l'agriculture; 

Jje  tneme  numéro  du  Joiirfial  ^tâédical  de  Londres 
contientrllsstoin!  d*tm  autre  fait  du  même  geni;e^m 
se  trouve  consigné  dans  une  iettre  adressée  par  M. 
William  Lacey  à  M«  Hutdbinson.  Il  s'agit  d^une  né* 
vralgiè  susf-maxlllaire  qui  avait  été  pendant  plusieurs 
années  aussi  violente  qu  opiniâtréi  et  qui  céda  très- 
promptem^it  à  TemplcH  du  sonS'*^rbonale  de  fer. 


Observations  de  M.  Duparque  (i).  —  Sous^carbo- 
nàte  de  fer  contre  les  néçraljgies. 

1**  Observ.  Madame  Bonh. ,  âgée  de  28  ^ans,  ayant 
eu  plusieurs  avortements ,  fait  encore  une. faïusse 
couche  ^de  six  mois,  au  commeDcement  de  jan- 
vier 1825.  £lle  se  rétablit  protnptemen  t.  Quinze  jours 
après,  et  sans  cause  îippréciable,  elle  est  prise  de 
douleurs  de  tête ,  augmentant  le  soir  et  devenant 
intoléi*ablë  pendant  toute  la  nuit;  il  y  avait  alors 
augmentation  générale  de  chaleur,  principalement 
à  la  tête,  coloration  des  joues,  battements  des  ar- 
tères  temporales,  rougeur  et  larmoiement  des  yeux, 

bruissement  incommode  dans  les  oreilles,  sensibilité 

*     .  .-  • 

(I)  N^àrelle  .biblkkliéqatf  médleato ,  t.  lll/ 1  tm,  ^  8. 


S.Uft  LE  FEB.  295 

do  cuir  chevelu  telle  que  le  ncipiudre  attouekenient 
ou  le  déplacement  des  cheveux  Causait  pousser,  des 
cris  aigus.  Ces  phénomènes  occupaient  spécialeinent 
la  partie  droite  de  la  tête.  Toute  cette  partie  étant  si* 
mult^némeni  affectée ,  il  eût  été  difficile  de  recan* 
uaitre  le  poiiit  de  départ  des  douleurs.  Elles  déter** 
minaient  de  l'insoronie»  de  l'agitation  ,  du-  délire  ; 
vers  le  matin  ^  elles  se  caknaient^  et  même  cessaient 
entièrenlent,  mais  pour  si.  peu  de  temp39  que  la 
malwle  ne  pouvait  prendre  de  repos  que  quand 
elle  était  accablée  pai^  plusieurs  jours  de  fatigue  et 
de  souffrances.  .  '    ^ 

Les  saignées 9  les  sangsueà  f  les,  sipapisiDes  yleê 
calmants ,  ne  procurèrent  qu'un  soulagement  mo^ 
mentané.  Yers  la  mi-février ,  les  mienstrues  eurent 
Ueu^  et  elles  continuèrent  à  venir  régulièrement  « 
sans  déranger  le  cours  de  la  maladie.  Dans  leur  in* 
tervalle  ^  je  fis  prendre  les  pilules  du  docteur 
Méglin,  qui  occasionnèrent  des  nausées ,  des  ver- 
tiges ,  uQ  malaise  insupportable-,  quoique  prises  k 
doses  modérées.  La  malade  ne  voulut  pas  continuer 
l'usage  d'un  médicamenM]ui,loinde  L'avoifr  souU* 
gée,  avait  ajouté  à  ses  souffrances.  Je  la  laissai  se  re- 
poser quelques  jours,  et  je  hii  administrai  le  sul£ate 
de  quinine  à  la  dose  de  quinze  grains .,  pris  en  deux 
fois,  dépuis  le  moment  du  déclin  de  l'accès ,  jusqu'à 
son  retour.  Dès  le.  troisième  jour  de  son  traitement, 
il  survint  de  la  diarrhée,  des  chaleurs  abdominales, 
et  un  sentiment  géâé^l  dlâquiétude  et  d'agitation. 
La  langue  était  blanche  au  centre  et  légèrement  rou* 
geàtre  à  sa  pointé.  Je  fis  suspendre  l'usage  du  sulfate 
de  quinine,  et  je  mis  la  malade  aux.  adoucissants  et 


296  TRAVAUX   THÉAAPBUTIQUBS 

'  h  la  diète  lactée.  Cependant  la  névralgie  présentait 
toujoars  la  même  intensité  ;  l'embonpoint  avait  bit 
place  k  un  amaigrisseoMn t. extrême;  la  peau  était 
jauner  et  cottttne  terreuse:  Dans  le  covtrt  intervalle 
des  douleurs,  les  parties  qui  en  étaient  le  siège*  ms- 
taient  migourdies ,  et  ces  engourdissements  se  pro- 
pageaient au  roi,  k  l'épaule  et  jusqu'au  bras.  La 
malade;  concevant  de  graves  inquiétudes  sur  sapo^ 
sition 9  s'abandonnait  4u -désespoir.  Je  iHe  détermi-- 
nai  à  easiiyer  du  sous«carbonfite  de  fejr^  C'étsit  k 
4  avril  I  deux  mois  èt^denn  après  l'invasiioii  de  la  né* 
vrsllgie.  Un  gros  de  cette  substance  incorporée  dans 
trois  gros  de  miel  fut  pris  en  trois  doses  ^ales. 
La  nuit  fut  un  peu  meilleure  que  les  précédentes. 

Le  5,  la  tête  était  lourde,  embarrassée,  dou- 
loureuse; mais  l'accès  du  soir  fut  presque  nul,  et 
la  malade  put  dormir.Leb,  mieux*€tre  plus  marqoéi 
accès  nul;  sommeil  toute  la  nuit;  retour  de  Tap- 
petit.  Le  7,  il  ne  reste  de  tous  les  symptômes  précé' 
dents  qu'un  pefi  de  sensibilité  dans  le  cuir  cbs* 
velu  du  côté  droit.  Le  8,  même  état.  Le  9,  la 
guérison  est  complète.  .Cependant  j'apprends  de 
la  malade  qu'elle  n'a  pris  du  médicament, que  pen*- 
dànt  trois  jours,  efn  tout  trois  gros.  Depuis^oe  temps 
sa  santé  n'a  nullement  été  altérée ,  et  elle  a  repris  s«i 
première  fraic&eur  et  son  embonpoint. 

a*  Obsxrv.  Cette  seconde  observation  a  ponr 
sujet  M.  V...9  notaire  à  Abbevilie;  il  est  âgé  de 
57  ans,  et  d'une  constitution  apoplectique*  Vers 
la  fin  de  février  de  cette  année ,  étant  échau£Fé  par 
un.  exerdce^fatigant ,  au  milieu  d'une  tenipéFature 
alors  plus  élevée  que  ne  le  comporte  ordinairénieDt 
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la  smoiif  M.  Y.  tombe  dans  un  fossé  rempU  d'eau, 
il  aégfi^- de  changer  immédiatement  ses  Tétements, 
et  bientôt  il  est  plis  de  m^biise,  de  frisson  ,  et 
d'une  douleiir  Tîolente  à  la  tète. 

Gelle^.  dure  toute  k  nuit ,  occasions  de  Tin- 
smnnie,  s'aftttbtft  et  disparaît  le  matin  y  pour  1^ 
▼enir  le  soir.  Ces  aceès  se  renouvellent  aibsi  tpote^ 
les  noils  ;  c'est  en  vain  qu'on  cherdie  à  en  pré*- 
venir  les  retours  par  les  sangsues  ,  les  dérivatifs , 
les  bains  chauds,  les  boissons  diaphorétiques ,  les 
préparations  opiacées ,  le  sulfate  de  quinine.  La 
maladie  persévère,  ou  plutôt  çUe  augmente  d'inten- 
sité. L'appétit  se  perd,  les  forces  s'épuisent.  Le  ma- 
lade ne  peut  plus  se  livrer  aux  occupations  de  sa 
profession;  l'inquiétude  la  plus  vive  s'empare  de  lui, 
et  après  six  semaines  de  cet  état  de  souffrances 
cruelles,  il  se  décide  à  venir  cSiercher  à  Parb  quel- 
que soulagement. 

A  son  arrivée,  le  ,17  avril,  il  éprouve  un  frisson 
suivi  de  cbâleur  et  le  retour  accoutumé  dé  ses 
doideurs. 

}e  le  vois  le  1 8  au  matin  ;  il  avait  les  yeux  abattus; 
les  traits  altérée ,  le  teint  jaun&tre  ;  tout  le  coté 
droit  de  la  tête-  était  sensiblement  plus  chaud  que' 
le  cété  oppqsé  ;  les  artères  temporales  battaient 
aussi  plus  fortement.  Les  douleurs  commençaient 
à  se  cahner;  elles  étaient  lancinantes,  ou  détér- 
miiiai^it  par  intervalles  la  contraction  des  muscles 
de  la  fiice ,  arrachaient  des  cris  plaintif  et  invo- 
lontaires- Tantôt  elles  envahissaient  en  même  temps 
toute  la  moitié  de  la  tête  >  jusqu'au  cdl  et  à  l'é- 
patile;  d'autrefois,  elles  affectaient,  un  peint  très- 
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liipîté  du  ii'ont,  coia^me.  si  uue  balle  de  fusil  Timt 
frappé.  L'oreille  était  aussi  le  st^e  de  douleurs^ 
d'un  JbpurdounenieQt  fort  iiiqomiaode.  C'était  oi*- 
dinairementpar  le  nerf  sus-orbitaire  que  l'acci3  dé- 
butait. Le  moral  éls^it  tellement  frappé  •  que  je  dus 
d'abord  le  tranquilliser;  j'y  parvUis  aisément  en  <^lai- 
r^nt  le  malade  sor  1^  nature  et  le  siège,  de  aaioa- 
ladie^  qu'il  avait  crue  jusque*la  étitedaus  le^cQrveau, 
et  lui  faisant  entrevoir  v<ae  guénson  assurées  et 
prompte.  Je  lui  citar  les  cas  analogp^  de  guérison 
obtenues  par  le  sous-rcarbonate  de  fer  .et  a^utres 
moyens  ;  mais  31.  V^.  étak  allié  à  un  médecin  jii$-t 
tement  célèbi?^ ^  attaché  à. L'un  des  premiers  hô- 
pitauac  de  Paris  ;  il  lui  était  recommandé  spéciale- 
ment, et  je  cédai  au  désir  qu'il  avait  de  le  con- 
sul|:er.  Une  potion  calmante  et  des  bains  tièdes  de 
deux  heures  furent  prescrits.  Accès  la  nuit  suivante. 
Le  j 9 y. bain  de  deux  heures.  L'accès  commence 
plus  tôt;  il  est  plus  violent,  et  ne  se  termine  que 
bien  avant  dans  la  matinée  du  lendemain.  Le  %o,  bain 
de  deux  heures  ;  même  accès  que  Ja  veille.  L§  21 ,  le 
ma^d[e,  plus  désespéré  que  jamais,  me.,  presse  de 
mettre  en  usage  l'un  des  moyens  4bnt  je  lui  avais 
assuré  l'effîcacité.  Un.  gros  de  SQus-carbonate  de  fer 
est  pris  en  trois  doses.  Le  malade  se  couche  à  neuf 
heures,  après  Ja  troiisième  dose,  n'ayant  que  quel- 
ques ressentiments  *  de  ses  douleurs.,  et  il  s'endorL 
Il  est  réveillé  par  du  bruit  ver$  une  heure  de  la  noit 
époque  de  ses  accès  antérieurs/  mais  péanmoips  le 
malade  ne  tarde  pas  à  se  rendormir.  Le  aa,  même 
prescription,  Xers  cinq  heures  du  soir,  une  douleoi* 
pins  inçojnmode  que  forte  se  fait  sentir  dans  le 
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côté  droit  da  cor'ohûl,  et  dure  jusqu'à  Deitf  heures. 
Cependant  la  nuit  est  très- bonne.  * 

Le  ^3,  M.  y.  a  repris  sa  gaité  ordinaire,  il  s'est 
opéré  dans  son  physique  et  son  moral  un  cbange- 
gement  favorable  qu'il  n'eut  guère  été  permis  d'es- 
pérer en  aussi  peu  de  temps.  Mais  le  soir ,  étant  au 
spectacle,  un  courant  d'air  froid  le  frappe  k  la  tête, 
et  occasione  de  vives  douleurs  dans  le  côté 'droit 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il  se  hâte  de  rentrer  à 
son  hôtel,  prend  sa  troisième  dose  de  sous  carbonate 
de  fer ,  et ,  par-dessus ,  une  tasse  ,  d'ibfusion  dé 
tilleul  bien  chaude,  et  il  ne  tarde  pas  à  s'endormir. 

Du  24  au  !29,  les  douleurs  ont  fait  place  à  un  sen- 
timent  d'engourdissement  supportable  aux  heures 
ou  el)es  avaient  coutume  de  se  réveiller.  Ce  phéno^ 
mené  cesse  lui-même  entièrement,  et  Af.  V.,  de  re- 
tour  à  ses  occupations,  n'a  plus  que  le  souvenir  de 
ses  douleurs  passées.  Il  a  continué  l'usage  du  mé* 
dicament  pendant  une  quinzaine  de  jours ,  autant 
par  précaution  que  parce  qu'il  s'aperéevait  quli 
rendait  ses  digestions  plus  promptes  et  plus  faciles. 

nt*  Obsekv.  Madame  Xi.,  âgée  de  a8  ans,  modiste^ 
bien  réglée ,  'éprouve  sifns  cause  cpnnue  des  dou- 
leurs dans  tout  le  côté  droit  de  la  tête,  douleurs 
qui  durent  une  grande  partie  de  la  journée  et  toute 
ia  nuit,  et  ne  se  calment  que  dans  la  matinée.  Du^ 
rant  les  accès ,  elles  sont  supportables  par  Instant , 
mais  dans  d'autres,  elles  se  raniment  avec  tant  de 
vivacité  et  de  violence^  qu'elles  obligent  la  malade  à 
oourir  dans  sa  chambre,  en  poussant  des  cris  aigus. 
C  est  dans  le  trajet  du  nerf  sus-orbitaire  qu'elles  se 
font  primitivement    et  spécialement  sentir.,  in- 
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somnie ,  pertç  d'appétit;  la  malade  n^  pieut  5é  lif fer 
aux  travaux  de  sa  profe^iOD ,  ^t  etl^  tppihe  dn&s  la 
tristesse  et  dans  uo  état'd'aaiaigi*i$9eiAfqt  rapide. 

Il  y  avait  près  de  deux  moisi  <]iie  midvm^  I»  était 
en  proie  À  ce$  accès^  lorsqa'ette  me  ct>|isiUj^.  Sa  phy- 
siooômîe  abattue  exprimait  la  s^ufffaooef^tetdot 
étaii  jaunâtre.  La  malade  se  plaigoait»  e^  outre, 
de  tension  dan^L  Tabdomen ,  de  coliques,  de  borbo- 
rygmes  incommodes ,  alteriis(tiv«is  de  constipation 
et  de  diarrhée*  Ces*  symptômes  me  parure^Eit  iâoîds 
dépen^lre  d'une  phl^masie  essentieUf  des  muqueuses 
digestives ,  que  du  trouble  des  digestions  occasioné 
par  les  douleurs  névralgiques.*  ^e  mis-  de  suite  la 
malade  à  Tusage  du  sous-carbobat^  de  ftr.  Dès  le 
premier  jour  de  radministration  de  ce  médicameat, 
l'accès  fut  moins,  iptease;  il  diminua  ^cicore  le  se- 
cond jour ,  et  fut  presque  nul  le  troisième.  Mais 
madaoseL.  9  ayant -cessé  4^  prendre  du  soaâ*ca^ 
bona^e,  parce  qu'elle  se  croyait  en^r^naent  guérie, 
éprouvs^  de  nouvelle^  douleurs  le  oinqq^me  joar. 
£Ue  nsvipt  d'elle-même  au  médicarment ,  qui  opéra 
les  mêmes  botis  effets  que  la  première  foia  ;  elle  le 
continua  pendant  huit  jours,  et  di^uis  six  sem^nes 
$a  santé  n'a  plu$  été  troublée. 

lV•0^sEltv.  .M.  G.,  m^rcbatid  de  meubles,  âgé  de 
64  ans  y  est  sujet  i  dt^puii  sa  plus  tendrer  en^smce,  à 
ime  fyémiçvAum  qui  revient  tous  les  jours  ,  de  nndi 
à  quatre  heures ,  et .  ne  s'apaise  que  vers  le  milieu 
de  la  nuit  Ces  accès  soiat  plufrsouvjejst.viajcailsqu^ 
légers  fies  contrariétés,  les  ebungeûidiii^de  .tctops, 
les  petits  écarts  de  régime  les  exaâpèreiit.  Us  ont  de 
tout  temps  empêché  le  malade  d6  pr  ofiterdésdis- 
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tractioDs  des  spectacles  ou  des  plaisirs  de  société. 
Paryenu  à  l'âge  de  5o  aas ,  sa  figure  se  couvre  de 
couperose,  sans  que  cette  éruption  exerce  d'io- 
fluence  sur  la  marche  accoutumée  de  l'hémicrânie. 
Au  mois  de  mars  dernier  AL  C,  afFaibU  par  lès  dpur^ 
leurs  autant  qtie  par  Tâge ,  après  avoir  usé  d'un  ré» 
gioie  plus  éc^haufiEsmt  que  d'habitude ,  dans  Tespoir 
deramoier  ses  forces,  éprouve  des  vertiges  «  une 
céphàlaig^  continue,  dos   redoublements  violents 
d'hémicrànie  avec  délire,  fièvre,  soif  et  perte  d'à pn 
petit;  sa  couperose  .prend  •  le  caractère  érysipéla- 
taix.  Le  traitement   antiphlogistique  £siit  dispa-^ 
raitre  ces  nouveaux  accidents;  l'hémicrânie  seule 
persiste.   J'administtie  alors  le  sous^carbonate  de 
fer  ;  les  accès  diminuent  ^n  intensité  et  en  durée., 
et  cessent  complètement   le  quatrième  jour.  £lle 
est  remplacée  par  une  doult^ur  fixe  entre  les   deum 
épaalés,  s'irridbnt  de  là  dans  les  parois  de  la  pqi-r 
trinèet  de  l'abdomen  ,  et  déterminant  f  au  iiîre  du 
naïade,  des   élancements  analogues   à  ceux  '  qui 
avaient^lieu  à  la  tête  dans  la  force  des  accès  de  mi« 
gi^ne*  Ces  douleurs  s'affaiblissent  elles-mêmes ,  ^ 
finissent  par  disparaître  entièriement  Pendent. huit 
jours  M.  C,  est  dans  un  bien-être  qu'il  ne  se  rap- 
p^  pas  avoir  jamais  éprouvé;  il  peut  dormir  toute 
laouit  sàta  interruption.  L'appétit  est.  très-» vif  ;  les 
gestions,  ordinairement  pénibles  et  lentes,  se  font 
^^  Êtcilité  ;  mais  le  huitième  jour  l'hémicrânie  re« 
pa>^t,  bien  mtans  intense  i  la  vérité  qu'autrefois. 
I^epins,  «Ue  a  reparu  à  des  intervalles  de  quatre  à 
huit  jours;  et,  quoique  la  guérison  ne  sait    pds 
complète,  le  malade  se  trouve  très-heureux  des 
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changements  avantageux  que  le  aoua-carbonate  de 
fer  a  produits. 

y  Ob3ebv.  Madame  P.,  âgée  de  68,  ans,  est,  depuis 
i6^  ans,  affectée  d'une  névralgie  sous-orbitaire  du 
côté  droit.  Les  -  douleurs  reviennent  par  redouble- 
ments irrégnliers,  dont  les  intervalles,  ordinaire- 
ment de  huit  à  dix  minutes,  n'ont  jamais  dépassé 
Une  heure.  Leur  durée  est  de  huit  à  douze  roioates. 
Ils  sont  caractérises  par  un  sentiment  de  déchirare, 
de  brûlure  dans  la  joue,  droite.  Picotements  dans  la 
narine  correspondante  ,«avec  éternuments  et  écou- 
lement abondant  de  sérosité;  injection  de  la  con- 
jonctive ,  et  larmoiement.  Les  mouvements  de  la 
mâchoire  ^  de  la  langue  et  du  pharynx  sont  momen- 
tanément impossibles  ,  pu  bien  ib  exii^pèrent  les 
douleurs  au  point  que  la  malade,  ne  peut  ou  n  ose 
mâcher,  avaler,  ni  parler.  En  même  temps,  les 
oreilles  bourdonnent  y  les  yeux  deviennent  fixes, 
le  col  se  raidit ,  tout  le  corps  reste  'dans  Tattitude 
d'une  immobilité  tétanique.  Les  doigts  seuls  se  con- 
tlractent  spàsmodiquement  avec  tant  de  Sovie ,  que 
des.  hommes  robustes   ne  peuvent  empêcher  ce 
phénomène  ,    extrêmement  douloureux  '  pour  la 
malade.  Pendant  la  nuit,  le  sommeil  est  à  chaque 
instant  interrompu  par  des  exacerbatiOns  cruelles. 
La  malade ,  autrefois  très-replètq,  est  tombée  dans 
un  .état  de  maigreur  approchant  du  marasme,  Sou- 
mise sans  succès  à  une  foule  de  traitements  différents, 
tour-â»tonr  conseillés  pâ  r  les  praticiens  les  plus  dis- 
tingués de  Pariis,  elle  était  sur  le  point  de  se  laisser 
diviser  le  nerf  çous-orbitaire,  opération  proposée 
comme  dernière  ressource  lorsqu'elle  vint  me  prier 


d'employer  ies  adoyens  qni  avaient  guéri  la  malade 
de  rôbaçrvation  première. 

Après  quatre  jp^rs  dé  Tusage  du  sous-carbonate 
de  fer  aua  doses  ordiiiaii!es>  les  accès  laissent  entre 
eux  des  intervalles  de  trois  à  six .  heures  ;  au  heu 
de  durer ^  cotnme  autrefois,  huit  à  douze  iniuuteai 
il  ne  font  que  passer  comme  Un  èclain  Le  sommai 
est  à  (ieine  interrompu  deux  à  trois  fois  dans  la  nuit; 
en  un  mot«  la  maladie  est  devenue  très^upportabte. 
Je  me  propose  de  faire  stispendre  Teraploi  du  soiis« 
carbonate  de  fer  pendant  plusieurs  jours ,  pour  y 
revenir  ensuite  à  des  doses  plus  élevées. 

VI  -  Qbseev.  Madame  B. ,  âgée  de  4B  ans ,  n'étant 
plu$  menstruée  depuis  quelques  années,  éprouve  des 
chagrins  domestiques  et  des  revers  dé  fortune ,  qui 
lobligent  à  venir  vivfe  misérahlement  k  Paris. 
Elle  passe  upe  partie  de  Thiver  de  1834  a  1825 ,  au 
milieu  des  .privations  de  toute  espèce^  dans  nne 
chambre  mal  close  et  sans  feu;  elle  ressentit bi^itot 
des  douleurs  vagues  dans  le  trajet  du.  nerf  sciatiquei 
et  des  en|;ourdisseiâents  daps  le  membre  abdominal 
gauche.  D'abors  rares  et  supportables^  ces  don-* 
leurs  deviennent  plus  rapprochées  eu  février  .ï8a5 , 
et  d^une  violence  telle  ^  que  ?a  •  malade  ne.  pouvait 
plus  quitter  la.  chambre  ni  même,  le  lit.  Cependant 
depuis  quelques  semaines  elle  était.mieux.  vêtue  et 
plus  sainement  logée.  Après  avoir  inutilement  em- 
ployé lapplication  réitérée  des  sangsues  ,  les  ca- 
taplasmes ,  les  frictions  calmantes ,  les  vésicatoires 
volans^.  je  fis  prendre  Thuile  essentielle  de  téré- 
benthine ,  k  la  dose  de  deux  gros  par  joiir  ^  en 

quatre  fois.  Malgré  Textrême  répugnance  avec  la- 
lY.  20 
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quelle  la  malade  prenait  pe  niédttanient^  elle  n'en 
continua  pas  moins  l'usage  pendant  quatre^  jour», 
mais  sans  le- moindre  soulagement.  Ayapt  laissé  b 
eh<)Ée  in  statu  qùo  pendant  près  d'un  mois,  et  ayaat 
eneore  sous  les  yenx  un  nouvel  exemple  de  guéiison 
de  ^névralgie  faciale  par  le  sous-carbonate  de  fer  ^ 
)e  résolus  d^en  faire  inapplication  an  cas  présent. 

T^  I  xavril  Je  prescrivis  un^ro^desùus-earbotiate 
répété  par  trois  fois  par  joun  La  nuit  suivante  isA  Un 
peu  meilleure  que  de  coutume,  et  les  dqnleuis^plus 
siipportabtes  ;  elles  allèrent  rapidement  en  dimi- 
nuant les  jours  suivans  ;  et  ^  depuis  le  lo  du  même 
mois,  elles  ne  se  sont  plus  fait  sentir*  Le  médicn- 
meut  fut  continué  ]usq%i'a.ir^5,  en -en  diminuant  pro* 
gressivement  la  dose.  , 

vn*  Obsekv.  La  portière  de  la  maison  n^  4  »  ^l^  I^ 
riié  (ioeffroy-FAngevin,  âgée  de  6q  ans ,  ^e  lève  et 
traverse  une  cour  étant  en  sueBr,  dati^  les  premières 
nuits  de  Iviti.  A  quelques  jours  de  là ,  eUe  est  prise 
de  douleurs  Vagues  ^  suivant  le  trajet  du  nerfseû^ 
tique  gauche^,  elles  augmentent  d'iniensité>^ arrivent 
au  point  d'otcr  tôot  repos  et  d'empêcher  la  malade 
dé  quitter  le  lit.  Le«ir  expp6rbati4>n  a  lieu  princi^ 
paiement  dans  l'après-midi,  et  durant  toute  la  miit. 
Le  nerf,  sciatique  était  à  son  origine  et  daiys  son 
tmjët  à  la  ellipse,  sensible  à  la  pression^^ui  excisait 
des  douleurs  àtroces.*i-^Trente  sangsues  le  t^i  juin, 
et  vingt-cinq  le  i4  né  produiieM  àuouti^.  <?hange- 
tftént.  ^ — Le  1 5,  administration  d'-uh  demi- gros  de 
sotis-carboTiate  de  fer ,  répété  trois  fois  par^  jour* 
Nuit  ineMleure.  En'  moins  de  trois  jours  ,.  pendant 
lesquels  le   médicattient  fui  €ontini>é  aux  mêmes 


(bses  9  b  diHilèur  a  oédé  y  cl  v'fl  laissé. d'*aprg  ti^Mei 
qu'un  peu  d'engouidlssèratat  dans  .  Inpef&bMTftiv 
doroinaL  Dû  reste ,  la  malade  a  repris  ses  travaux 
habituels  ;  elle  peut  roarc^hêi*  et  dormir.  . 

Conclusions.  Quoique  les  névralgies  ne  soieqf  toiir 

tesqu^une  même  maladie  ^jl  est  digue  de  remarque 

que,  jusqu'à  présent  du  moins,  leur  seule  diffé^ 

rence  de  siège  ait  suffi  poqr  fevori^er  ou  an;>iUer 

les  effets   des  spécifiques  employés  pour  les  çorô* 

battre.  Ainsi  Tbuile  de  térébenthioé,  qtii  ^.  tant 

de  fois  guéri  les  névralgies  des  membres ,  a  presque 

constamment  échoue  contre  les  névralgies  ^cialesc 

tandis  que  les  pilules  de  Méglin  ,  souven.t  efl^cs^;^^* 

dans  celles-ci,  3ont  de  nul  effet  contre  les  ^névr^gic^ 

des  membres.  Si  un  plus  grand  nombre  créxpéri^ces 

venaient   confirmer  '  et    généraliser  lès    effets  du 

sous^carbooate  de  fer,  ce  médiçaniept.  ferajt  corser 

cette  espèce  de  contradiction  des  tr^iteiçents  des 

névralgies,  il  a,    sur  les  autrc's  moyens  connus, 

des  avantages  qui  devraient  alors  lui  faire  donner^ 

la  préférence,  j**  Il  n'a   aucune  saveur,  désagréable  > 

et  peut   éti^e  pris  à  des .  dosçs  .  élevées ,  sans  repu*» 

gnance  ;   aô  H   n'est  pas  susceptible  de  provoquée 

des  accidents  locavix  ni  des.  t;roubl^s  généraux,  qu'on 

ne  peut  pas  toujours  éviter  par  tusage  àjes  pilules 

de  Méfi:lin  et  de^huife  de  térébenthine. 

Quant  aux  phénomènes  signalés  par  les  médecins 
anglais^  cororbe  effet  de  , son  administration  ,  je  ne 
les  ai.  pas  observés  une  seule  fois.  Aucun  des  ma- 
lades dont  j'ai  rapporté  l'hi^stoire  n'a  présente  cette 
augmentation  de  rougeuir  Qt*  de  chaleur  de  la  face , 
cette  accélération  de  la  circulation  ,  ni  cet  assoupis- 
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S9iBtiit  que  Tdo  dit  sncûéder  munédiatement  à  Tin^ 
gentKKl  du  itotts-eârbotale  de  fcr% 
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OÎBisEiiVAtion  DE  LiFF  (  i  ). — Névralgies  guéries  par 

ie  SOUS' carbonate  de  fer* 

i^Obscnv»  Là  malade  qui  en  Hait  le  sujet,  était 
lig^e  de  38  ans,  et  tourmentée  par  une  névralgie 
susi-orbitaire/Le  (:àrbopate  de  fer  fut  adraiuîstrèà 
la  dbsed^in  scrUpciLle  trois  fois  par  jour;'  la  maladie 
disparut  eu  une  semaine  quoiqu'elle  eût  auparavant 
résisté  à  une  foute  de  nioyens  puissants;  elle  reparut 
un  mois  ^près  ;  le  même  moyen  la  fit  de  nouveau 
cesser!  et' depuis  la  malade  n%  plus  éprouve  aiièune 
atteinte. 

d*  ObseiIv.  Le  sujet  de  pette  observation  est  un 
homme  de  55  ans,  qui  éprouvait  depuis  trois  semai- 
nes, des  douleurs  lancinantes  dans  l'épaule  droite 
et  sur  le  trajet  des  principaux  troncs  nerveux  du 
membre  thoraciqqe  droit  Les  diaphoretiques,  le 
colchique,  la  liqueur  arsenicale,  et  une  foule  dW- 
tres  médicaments,  avaient  été  employés  satis  le  moin- 
dre avantagé.  M.  Liff  ^dihinistrà  1^  sous-carbonate 
de  fer  ^  à  là  dose  d^  vingt-cinq  grains ,  trois  fois  par 
jour;  le  cinquième  jour ,  il  y  avait  une  diminution 
Sensible  dans  les  douleurs  ;  la  dose  fi^t  alors  portée 
à  deux  scrupules  chaque  f  ois  ^  et  la  cure  fut  com- 
plète eh  dix-sept  JQurs. 

fOtoBdt  inM.  and.  pliyt.  Jdiirii.,  IU4« 
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QfisnvAtioNs  DE  M^  Deeteus  (^\).—4fous*car]!^fhat€ 
dejer  contre  les,  riéi^ijalgies. 

!*•  Obsebv,  Mai.e,  C  B.  ma  ti|pte|  $gée  de'  55  ans , 
d'un  tempérament  très-nerveux,  était  sujette  depuis 
quelques  années  ^  à  une  sciatique  des  plus  vives  du 
côté  droit,  qui  revenait  vers  l'automne.  En  i8a3  , 
}  eus  Toccasion  de  la  voir  ;  il  y  avait  six  semiMJQes 
qu'elle  éprouvait  les  douleurs  les  plus  .violentes  dans 
le  trajet  du  nerf  sciatique  :  les  adoucissants  et  les 
narcotiques  avaient  été  inutilement  employés  ;  je 
lui  conseillai  de  prendre  le  soiis<:arbonatQ  d^  Xer^ 
en  commençant  par  douse, grains  trois  fcâs  pfirjour; 
les  douleur$  diminuèrent,  et  au  bout  de  douze  jours, 
la  maladie  fut  entièrement  guérie/ 

s*  QBSEav.  Madame  W.  âgée  de  5a  ans,  trèsrneiv 
veuse  ^  avait  depuis  uu  an ,  une^  double  névralgie , 
une  cubitO' digitale  et  une  temporale*  l^cs  dpi^leurs 
étaient  lancinantes  et  si  vives^  qu  elles  occiasipnnaient 
souvent  du  délire.  Il  ^'y  a^çait  que  huit  jours  d'in* 
tervalle  entre  les  accès.  Les  antipa^modiques,  les 
narcotiques,  ètc<,  furent  employés  sous  t(>utçs  les 
formes ,  ipais  en  vain.  En  avril  L&â5.,  j'administre 
le  sous^çarbonate  de  fer  en  pilules,  depuis  douïe 
grains^  jusqu'à  un  demi-^gros  par  jpur.  Au  bout  d'un 
mois  les  douleurs  dimimièreut  progressivement ,  et 
les  accès  furx^nt  bien  moins  fréquents;  j'envoyai  alors 
la  maladeÀja  campagne^  elle  suspendit  l'usage  de  ses 

(0  Thètet  de  S4rMb««rf ,  If», 
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pilales,  et  après  stx  semaines,  elle  revint  en  TiUe; 
$A  névxalgie  était  devenue  aussi  intense  qae  jamais; 
je  repris  le  sous-carbonate,  qui  i^lôrs  futiong4einpfi 
continué.  Les  douleurs  diminuèrent  insensiblement, 
et  au  bout  de  deux  mois ,  ta  maladie  était  complè- 
tement guérie.  Depuis  cette  époque  (fin  octobre 
1825 ,)  là  névralgie  n*a  pas  reparu. 


OBSBAVi^TioN  nE  M.  MiiLiER  {x)^^NéçralgU  jMide 
guette  par  le  svusr^arboTUite' de  fer. 

Une  femme  de  38  ans ,  bien  réglée ,  d'un  tempé- 
rament sanguin ,  exempte  dé  rhumattisme ,  fut  on 
jour  prHe  toul^à«coùp  sans  cause  appréciable,  dans 
lé  commencement  dtr  mois  d  octobre  i  8a6 ,  d'une 
douleur  vive  qui ,  le  premier  jour  étaît'bornée  à  h 
brancbd  droite  de  l'os  maxillaire  et  aux  dents  cor- 
respondantes,  de  là  êlie  se  propagea  Rapidement  aa 
menton  et  à  la  lèVré  inférieure,  puis  à  la  joue,  à  h 
tempe;  a  Tonie  du  m^è  côté,  et  jusques;  vers  l'oc- 
ciput ;  l^^tnalade  éprouvait  dans  tôtïtes  ces  parties, 
des  élancements  violents  et  très  répétés,  des  sacca- 
des  doulôli reuses  qui  parfois  lui  arrachaient  Aes  cris; 
ces  douleurs  beaucoup  plusfortes  la  nuit  que  lejoar, 
se  manifestaient  par  petits  accès  d'iintj  demi-heure, 
ou  d'un  quart  d'heure ,  puis  elles(  se  calmaient  un 
moment,  pour,  reprendre  ensuite  touteîeur  vîolen- 
ce*  Le  simple  contact  dé  quelques  aliments  sur  les 
dents  )  et  surtout  le  mouvement  de  la  miàstication, 

^1)  Joornal  gtoéral  de  médecine,  t.  IC,  p.  t.     ' 


rértBlaimt  lesfOufiGraocesj.la.  ehal^iir  punusMÎ! 
aussi  les  augmenta  daos  le  moment  de  ces  em» 
douloiireuaes }  Aes  muscles  de  la  &ce  en! raient  dans 
unéistt  coiivuiaift  il  y  ^^^At  dîsftvNrsiou  da.vîa«ge.  IH- 
malade  éproiwâit  des  maox  de  cœor  et  vue  sortu  d^ 
défaUbmpetant  ks  douleurs -ëtaîent  aiguM.;  cel^éCai 
durait  depuis  boit  jours^  lorscjue  je  fus  oonsolté.  Let 
parties;soaffrantes  n'étaieot  ni  rouges,  ni  imcnéfiées., 
il  n'y  uvait  pas  de  fièvre.  Je  considérai  celte  affeoCîoa 
comme  une  névralgio  masitlo^deniaire  ;  la  nialada 
me  dit  qu'elle  avait  eu  un  an  auparavant  ujae.dou*- 
leur  semblable  à  l'iuitre  joue.  Une  application  -de  dix 
sangsue^  ^t  des  pilules  *  d'opium  ne  produisUeot 
qu'un  £ttble soulagement;  je  pi'escfivis  alors. ie  soil»«- 
carbonate  de  fer^un  scrupule  matiii^et  soir4Qi^or.poré 
dansunpeii  de  miel;  41  y  eut  dès  les-preniières  doBes 
uonteux  ilenàiUe;  la  nuit  suivante  fut  plus  tranquil^ 
le,  et  là  malade  dormit  pluaieui^  heures;  au  bout  de 
WL  jours  le»  douleurs  avatenteftttèremeat  cesae;  •  ou 
continua  ie  traitement  pendant  quelques  jours  wk-^: 
core  par  précaution.  J'ai  ^revu  la  malade  plusieurs 
fois  ^  la  guérison  se  soutient. 


•  •  • 

Observations  pbRichai^d  Carmich^el  (i).—  Carbo- 
naie  et  phosphate  de  jtr  contre  h  cancer. 

N'ayant  pu  nous  procurer  le  mémoire  de  Carmi- 
chael,  nous  sohimes  obligés  de  nous  barm^r  A  Textrait 

très-succinôt  qù'nn  journal  (les  Annales  dellittéra- 

....  ,  . 

(1)  AoetsBjoalbe  eiTecIs  of  carboanlv  of  iroa  upi>n  cancer.  LSQG.  Voyes 
AnualM  de.  liitéreture  médicale  6imrgèr«,  t.  \II,  p.  277  et  431  : 
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iiiFe:élraDgère)âdontiédes  obeervations  qufilren* 
ferme. 

Le  premier  cas  est  eelui  4'une  femme  qui  avait  uq 
ulêère  sor<Ude  de  chaque  côté  du  nèz ,  répondant  à 
hn  description  que  l'on  donne  ordinairement  du  noU 
meiangere\  on  lés  guérit  au-  moyen  de  Tusage  inté< 
rieiir  de  ciguë  et  du  calomel  et  en  saupoudrant  la 
partie  a^c  le  précipité  rouge.  Mais  environ  deux 
mois  après,  il  survint  un  autre  ulcère  à. la  lèvre,  que 
les  mêmes  moyens  ne  furent  pluseàpables  de  faire 
disparaître.  Cette  circonstance  porta  l'auteur  à  coi^ 
sulter  les  écrivains  modernes  sur  ce  sujet ,  «t  le  ha- 
sard lui  fit  rencoQ  trer  l'ouvrage  du  docteur  Adams, 
qui ,  <orame  on  le  sait ,  est  écrit  ex«professo  sur  le 
cancer  des  mamelles. 

L'idée  sûr  laquelle  le  docteur  Adams  appcue  ses 
argpmetits.y  en  faveur  de  la  vie  indépendante 
dit  cancer ,. me  parait  asséa  raisonnable,  quoique  je 
ne  trouvé  pas  de  grandes  analogies  entre  cette  suh 
ladie  et  les  hydatides.^  Mais  je  dois  présumer  que  si 
l'on  parvenait  à  tuer  ces  animaux  supposés ,  la  sup- 
puration les  expulserait  bientôt ,  et  conime  le  fer  est 
reconnu  efficace  pour  détruire  les  vers  intestinaux, 
j'espérai  qu'il  pourrait  également  réussir  à  détruire 
d'autres  animaux  parasites.  Je  me  crus  donc  autorisé 
k  faire  lessai  d'un  remède  innocent  par  lui-même, 
et  tes  effets  sarpassèrent  de  beaucoup  mes  espéran- 
ces, .  , 
\  D'après  l'exposé  du  pas,  il  paraît  non  seulemeat 

que  le  carbonate  de  fer  réussit ,  mais  enco]:e  que 
chaque  fois  q&e  par  accident ,  on  le  négligeait  avaut 
1^  cicatrisation  complète,  l'ulcère  s'^gr^indissait  cons- 
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tammeut  et  prenait  un  mauvais  aspect.  Pendant  le 
traitement  il  sortit  de'  temps  en  temps  de  l'ulcère 
des  morceaux  ronds  de  la  grosseur  d^lin  petit  pois. 

Le  deuxième  cas  était  un  ulcère  cancéreux  à  Fanglè 
externe  de  l'œil  ;  il  fut  guéri  au  moyen  du  carfaoïtate 
de  fer  :  et  Tauleur  remarqua  dans  le  cours  du  trai- 
fement  de  petites  cavités  resseiùblant  à  cellea  que 
Ton  observe  dans  un  cautère  quand  on  vient  d'en 
iter  le  pois.  If  pense  que  cette  apparence  était  due  à 
révacuation  de  petits  corps ,  semblables  à  ceux  doiit 
il  est  parlé  djsitis  le  cas  précédent. 

Le  troisième  était  un  ulcère  de  ceux  que  l'on 
nomme  noli  me  langere^  dont  était  attaquée  une 
très'feune  demoîsAle.Mais  avant  de  poursuivre,  nous 
avouons  qije  jamais  nous  n'avons  rencontré  cette 
affection  cbez  un  jeune  sujet.  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
carbonate  de  fer  guérit  eu  six  jours,  un  mal  qui, 
pendant  des*  années,  avait  résisté  aux  remèdes  les 
plus  puissants.  Il  ne  dit  pas  si  cet  ulcère  laissa  échap- 
per de  ces  corpis  ronds  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

La  quatrième  observation  est  celle  d'un  bomme 
âgé  de  4oans ,  qui  avait  des  ulcères  cancéreux  sur  le 
scrotum  et  au  gras  de  la  jambe,  le  dernier  recouvèr-t 
d'excroissances  comme  des  verrues.  Le  carbonate  de 
fer  les  fit  toniber  toutes ,  et  les  deux  ulcères  cédèrent 
à  l'usage  de  ce  remède  appliqué  de  diverses  manières. 

Enfin,  la  cinquième  est  relative  à  un  soldat  âgé  de 
près  dé  80  aiis.  Le  carbonate  de  fer  réussit  égale- 
ment ;  mais  on  conçoit  fecilement  que  le  malade  ne 
survécut  pas  long-temps  à  la  guérison  de  cette  ma- 
ladie locale. 

Au  mois  d'avril  dernier,  je  fus  appelé  près  de  ma* 
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4eiB0kfeUfr  A<^^f  Agée  46  4a  A  5o  ans ,  4tf  ayant  cette, 
pâleur  par ticuli^a  de  la  fiatc^  qui  caractéme  le  câooer. 
La  inaladieélatt  alors  à  son^plu^  haul  degré  :  un  uU 
cère  profopd  et  tiidauz;  ayant  des  bords  U&aés  el 
reQverséSfS'éteqdait  de  Taisselleau  sternum  ^  et  four- 
nissait tiue  matière  fëtide  et.  claire  en  abondance  \ 
l'iiulu/'atian  allait  jusqu'à  la  clavicule ,  et  inférieure- 
ment  juiqu'auY  dusses  càt^t  elle  remplissait  égale- 
ment toute  l'aisseUe,  Les  forces  de  la  malade.étaient 
tellement  abattues  qu'elle  ne  pouvait  sans  aide  se 
soulever  de  son  fauteuil ,  et  elle,  se  plaignait  partico- 
lîèreroent  de  donleurs  lancinantes,  que  cependant 
elle  éijait  habitué^  k  soyffrir  en  sîkuce.;  mais  ceux 
qui  la  fréquentaient  s'apercevaient Inen  des  attaques 
par.les  tressaillements  que  leur  présence  excitait. 

AL  M^Mùtten  apothicaire  (Chapel*Sireet) .  la  vît 
plusieurs:  fois  et  lui  prescrivit. des- remèdes'  anodins 
à  doses  suffisantes  pour  lui  procurer  quelque  sou» 
lagement ,  ear  plusieurs  cbirctrgiens  instruits  qu'elle 
avait  consultés  long* temps  ayant  que  je  la  visse, 
avaient  informé  ses  parents  du  peu  d*espoir  qu'offrait 
la  i^alstdie.  Je  ne  pouviiis  qu'être  de  leu  avis;  mais 
quoique  ^ans  espoir  de  la  guérir ,  je  n'hésitai  pas 
d'affirmer  qu^  ses  donleurs  .seraient  beaucoup  allé* 
gées  en  lavant  journellement  l'ulcère  avec  une  pré* 
paration  de.  fer. 

Ije  7  août  i8o6,  Ja  cavité  de  l'ulcère  fut  presque 
remplie  de  phosphate  de  fer;  je  mis  de  la  charpie 
par  dessus  et  le  tout  fut  recouvert  d'un  pLumaceau 
enduit  d'un  onguent  doux:.Beux  jours  après  elle  dé* 
clara  que  la  poudre  bleue  l'avait  soulagée  au  peiot 
qu'elle  i^e  souffrait  presqueplus/et  que  la  sensation 
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£lte.ibt  p»teéetousiies.)oiitidè'Uméin€  mA^iér^ 
jttsqti'aii  1*^  scpMHibce'^Baoè  cfijke 'la.  douleur  repa<i 
rik^  etavéC'uiLntteuxévicfeiit  dads  Félat  de  l'oléère» 
de  softe  que  ses  parehu  câmmeriçaientà  és|>épeif 
qii''èlle  péwrrair^  en  ^éjrir,  mais  les  fMCes  ^oliiilffiép  t 
visibleaieDl  à  Mison  de^rabovulaocè  de  la  aupfir^trà- 
tioittdel'uJcère «dont  toute  lasurface  oe manifestait 
auocme  sèàs&Uité  larsqu'oo  y  portait  iWirunteOt 
tr^aneiiant,  ; 

A  cette  époqtie  je  mHmaginaî  que  là  suppuration 
pcftivatt  avoir >  été  aa|^Dtée  par  Tapplication  du 
pliosphat^  de  '  fer  ;-  et  j'otpis  par  codséqôent  d'en 
faire  usage  pendant  trois  oa^^atre  jours ,  maî»^k( 
mâkcle  me  pria  èlle-^mémé  dé  le  réappliquer ,  parce 
que  ses  doiilêurs  recommençaient  à  paraître  avec, 
autant  de,  \iôiénce  qu^auparavaht ,  et  que  l'ulcère 
prenait  un  aspeet  plus  «mauvais  et  ^lus  pâle. 

Le  pbospfaate  de  fer  fut  elièore  employé^  pai^oe 
que  je  ne  troutai  pas  ^ue  la  suppuration  eut  <&mi^ 
niié^leitsciue  je  l-ORÛs-^et  dm  que  je  Feus  inappliquée 
les  douleurs  cessèrent  unesecoode  fois;  mais  les 
foroôs  aUant  toujours  en  déclinant  -,  le  bras  du  c6té 
affecté  deviiMt  œdémateux  y  et  enfla  jusqu'ati-bout 
de»  doigts ,  af mplôme  que  j'ai  toujours  vu  survenir 
plus  tôt  oii  plus  tard  dans  tous  les  cancei^s  du  sein. 
qui  se  sent  terminés  par  la  mort;  et  le  i3.de sep^ 
tem^re^^a  malade  mourut  sans  avoir  éprouvé  de 
retour  des  douleurs.  ;   '    .     »         . 

Je  ne  gromrai  point  ce  méoEipire  en  détaillant 
rhiè»toire  de  l'autra  cas  ;  qu'il  me  suffise  de  dire  vfiB 
ç  était  un  cancer  ulcéré  chez  une  femme  de  4o  ausu 
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et  qite  rinduration  s^élendait  jusqa'à  i'aisselle,  la 
suppAratioD  étant  abondante,. arec  des  faémorrfaa- 
gies  fréquentes,  et  des  douleurs  lasciiiantes  si  ibrtes 
qu'elle  ne  pouvait  s'empêcher  dé  crier  toutes  ks 
fois  qu'elles  se  faisaient  sentir. 

Ckunioe  c'était  le  mois  de  service  du  docteur  Gœ-> 
gbegan  au  dispensaire ,  je  le  priai  d'observer  avec 
moi  les  effetk  du  phosphate  de  ..fer  qui -fut  mis  eo 
tisage  le  premier  septembre,  d^  manière  à  remplir 
complètement  là  cavité  de  l'ulcère.  Le  jour  suivant, 
la  malade  déclara  que  ses  d.>uieui^  étaient  tellement 
allégées  depuis  son  appUcation^,  qu'elle,  avait  passé 
une  nuit  plus  tranquille  qu'elle  ne  l'avait  fait  depuis 
plusieurs  mois,  et  qu'elle  avait  bien  dormi  ;  soula-* 
gemeu.t  qu'elle  ne  connaissait  plus  depuis  long* 
temps. 

Le  lendemain  elle  fut  pansée  avec  de. la  charpie, 
parce  que  mon  collègue  voulut  s'assurer  d'une  ma-* 
nière  irrécusable ,  si  le  soulagement  de  la  douleur 
était*  du  au  hasard  ou  aux  effets  du  fer ,  mais  le.len-* 
demain  elle  se  plaignit  que  ses  douleurs  étaient  re- 
venuies  avec  leur  première  violence.  Ce  serait  dépas^ 
ser  les'  bornes  d'un  mémoire  que  de  transcrire  ici 
les  notes .  journalières  que  je  pris  de  ce'  cas  ;  je  me 
contente  d'obseryer  que  pour  déterminer  les  effets 
du  remède^  elle  fut  pansée  pendaot  trois  jours,  sans 
interruption ,  avec  le  phosphate  de  fer  ^  et  les  trois 
jours  suivants,  avec  de  ia4:harpie  sèche;  que  les  jours 
où  Ton  appliauait  la  poudre,  les  douleurs  disparais- 
saient^ et  que  les.  jours  suivants,  elles  revenaient  gra- 
duellement jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  repris  leur 
première  violence. 
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Cette  expérience' fut  faite  ploaienrs  (dis  et  ton  jottrs 
avec  le  même'  nésultaè.  Pendant  ce  traitement,  la 
supporatioh  continua  d*étre  très-abondante;  l'a^peift 
de  raicère  variait  eonsidérablement ,  car  la  couleur 
pàie-cendréedu  fongus  qui  s'élevait  de  la  surface  de 
Fuloère  de^rintd^iin  rouge  vif,  et  se  détacba  de  temps 
en  temps  par^  iescarres ,  après  SToir  pris  une  teinté 
plus  foRcée«  Lorsque  je  vis  que  Tulcère  s'approchait 
dé' cet  état  I  j*êihporlâi  avec  rinstrumcnt  tranchant 
tout  ce  qiie  jepiis  côupet*  sans  foire  saigner,  et  à 
chaque s€btiota  oniw^ait  distiuctementdes  rameauk 
de  larsubslânce.  cancéreuse  blansl»  â  travers  le  fbA« 
gus  doDt|a  cotiiéup  pétait  brune  et; qui  étant  mortifié^ 
comiDençaifl  â(. se  détacher.  Par  ce  moyen,  la  stib* 
stance  squirrfaéuse  était  diminuée  de  pins  de  nMiitié 
au  bout  dé  six  semaines;  mais  \^  malade  comntença  à 
s  affaiblir^  des  sueurs  nocturnes  et  une  suppuration 
abondainte^onf  ribuèrent  à  abattre  ses  forces  ;*b^eh^ 
dant,  cireoBstaucé  assez  extraordinaire,  son  appétit 
était  voraoe  «  et  jusqu'à,  son  demiar  montent  eUe  eqt 
an  désir  insatiable  de  manger  ;  mais  à  ta  fin  épuisée 
par  t'abondauée  de  la  suppuration ,  elle  taourut  le  6 
aovembre.  '    •' 

Quoique  ces  deux,  cas  se  soient  terminés  «maUieu^ 
reusemeni,  cependant  tout  homme  de  bonne  îGm  né 
▼oudrâ.  pas  rej<^ter  oe  remède  ^  pour  ne  pas  être  un 
elitir  de  vie*  Quand  il  oe  ferait  que  soulager  les  don-. 
leurs  cruelles  qui  accompagnent  œtté  maladie  >  il 
serait ;encore  précieux;  mais  heureusement  ses  effets 
Be  se  boralro^pas  Ui{  ejt  feu  ai  eu  la  preuve  la;  phis 
complète  dans  la  guérison  de.  madajooié  R.%*.  Gettè 
dame  vint  4^  comté  de  WestmontUy  pour  se  confier 
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k  m0%-  mnn^f  au- mins  »de  nriii  detnierV  «i-apra  les 
flOosoiU  et  iOD;  médetfiii  4  le  idodteilr  Barlow  ^  que  je 
n^ai  )>àfc  rtiénnettr  de-oonnaitre.^effsondëUenipot^ 
maia  i|ai  ^  en  publiant  lé  cai  da  CêW»  idame^lorequ'it 
la  traitait ,  €ft  abo  état  actufl  depuik  séo^Vcèottr  éih 
allai  oontiibuerait  poss^amaBant  kùArë  cfisparaiéré  le 
sceptioismequraecaqeipague  toujocnrainévîtal^eedeiit 
]es'6bser¥ation&  dis  oes  qas  )extraor|dîiiaire&  -  < . 

Je  YÎa  cette  malade  pour  Upreqrièrf  (ù'miè  jmà 
1806;  .eUe  paraissait  fart  Agée^et  d'qne  oaiistitulioii 
déUlcate^  La  makdié^  dùnt  liavasion  dattdt^Nap  aii^ 
était  située  sur  la  tnamèUè  droite^;  «lie yfit  attention 
à  cafnseides  doulc«i^»Ianciiiantesqu*eUoyjéproiivaitj 
et  d'une  petHe^uniear\dela  grosseup:d*tliie  noiaette^ 
GeU«H:î  augmenta  çradueUement  «t:M  doajburs:de^ 
vinrentpluBforèèsetpiiis  fréqaefi()è8<^enfirf.àtinwi« 
a*uinéra>  et:tin  fongua  trèstgrce  a'élcfta  iiieo  aoâertsus 
dtt  itîjpeaiiydé  la  peaUé  Ayàat  dé  vèhirà.iBi<>blin\  \ê 
docteur  fiar|ow  lui  '  arait' fait  £sitr^  '  ttaage  penâaitl 
i]uelque.  teoips  du  carbonate  de^r  9.i*iDtérieiTr'«el4 
t*extérieur.y  ce  qutd'apr^aon  rapport-'avait  soulagé 
lesidouWors  ;  et  en  même  temps  rétabli  sa  santô  qui 
avait  considérablement  souffert.  G^'tte  damé  m^s 
troiàmnis  presde  mot ,  après  qnoi'f  die  mpiur^âà 
la^oampagne  tres**bieo  guérie  s€slbn  tootea  iestappa^ 
m&MS^  les  parties  «i^iadés:  étant  tsép^réés^v;  l^ubèref 
guéri,  des  douieurf  a}«nt  «easë^^et^uotm'é  indu- 
hat^oii né; ae&iBant sentir/  'u  --  ; 

lè  tien^:iie8  notes  èxaeter  des'pi'ogrèsdersa  gué* 
risnp/  que  je;  me  proposé,  de  putiUcjr'par.  In^^uite^^ 
mais  je  dihai  ici  que-pendant 'léiiiQiii^  Mriii^>ppe)iftè-' 
ves. Bcmaiiiea  Yv^hmitaÊ  pérnséf^a^nfc  te  ttJPrbdlf atê de 
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fer  précipilé,  et  quen  même  temps  eUe  éii  prit  de 
fortes  .doses  k  "  Tintérieur  ;  qne  pendant  le*  reste  du 
temps  quetnadame  B...  ,festa  près  de  m6î>  Uolcère 
fut  en  général  pansé  avec  du  phosphate  oxigéné  de 
fer  de  couleur  blanche.  Je  fais,  mention  de  cette  par- 
ticularité parce  que  je  n'avais  pas  toujours  cette  pré- 
paration sous  la  main  ;  et  qu'à  Dublin  il  n'y  avait 
personne  qui  pùtin-en  fournir.  Pendant  tout  letrai*^ 
lement  je  n'hésitai  pas  d'emporter ,  avec  le  bistouri 
ou  les  ciseaux,  les  parties  de  la  masse  cancéreuse  qui 
Di^  saignaient  paS|  ou  .qui  ne  manifestaient  aucune 
sensibilité,  étant  coupées,  t^ar  re  moyei)^  le  remède 
était  toujours  en  contact  fivfsc  la  partie  stir  laquelle 
il  devait  .^|;ir^  et  la  guérison  fut  d'autant  plus  açcé* 
lérée c|iie|e. n'attendis jpai^ que  la  séparation  despar« 
ties  D^ortee  se  fît  par  le  moyen  du  remède  seul. 

Depqis  lors ,  j'ai  eu  plusieurs  fois  des, nouvelles  de 
cette  dame,  et  fal  eu  ta  satisfaction  d'apprendre 
qu'elle  cojiti.Tiue  k  6e  bien  porter  ^  spus  éffrouyer 
aucun  syipptônoe  de  sa  maladie.   . 

)e  ppurrais  citer  encore  plusietirs  autres  cas  d'ul- 
cères cancéreux  du  visage ,  du  nez  et  d'autres  part iês, 
quignt  ét^  complètement  guéris  au  moyen  du.  re- 
cède que  je  viens,  de  citer;  mais  comme  on  est  Sou- 
vent, et  avec  raison  )  en  garde  dans  des  matières  si 
neuves,  j'ai  choisi  seulement  eetiie  qui  m^dnt  paru 
les  plus  évidents ,  et  qui  n'admettaient  aucun  dou^e; 
et  ils  me  justifieront  en  outre  du  dessein  d'insinuer 
que  le  phosphate  oxigéné  de  fer  soit  infaillible  dans, 
tous  les  cas.  Ce  aérait  folie  que  de  prétendre  qu'il 
est  spécifique ,  on  n'en  peut  espérer  guérison  qqé 
lorsque  la  maladie  n'a  pas  porté  ses  ravages  trop  loin. 
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Le  mercure,  quoiqu'on  iie  puisse  le  compajrer  atec 
ie  $el  àfi  feiff  échoué  quelquefois  coptr^  la  syplûlis, 
les  autres  reinèdes  sont  dans  le  même  cas. 
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.  Observatioit  de  ycBLitER  {i).-^tJtilîié  du  pioS' 
phate  de  fer  contre  un  cancer  du  sein, 

•  •  •  • 

Une  petite  tqmçur  9é  développe  au  sein  droit ,  a 
la  suite*  d*un  coup;  la'mameUe  s'endurcit,  devient 
immobile  et  semble  faire  corps  avec  lés  cptes  ;  ud 
ulcère  de  la  largeur  d^une  pièce  de  tHute  sous  se 
voyait  dans  réndrôit  où  le  coup  avait  été  porté; il 
saignait  au  moindre  attouchement,  exhalait  une 
odeur  putride  et  causait  de  vives  douleurs;  LWge 
du  phosphate  de  fer  est  commencé  à  la  (|osç  de  six 
grains  «trois' {bis  par  jôiir;  on  le  discontlmie  parce 
qu'H  paraissait  incommoder ,  on  le  réptend  à'ia  dose 
de  quatre  grains,  quatre  Fois  par  jour ,  et  on  aug- 
mente progressivement  jusqu'à  un  Scrupule  et  demi, 
également  quatre  fois  par  jour  $  réduite  ^n  bonrilie 
avec  de  l'eau  ,"cette  substance  est  appliquée  sur  rol- 
cèrç  et  ie'tout  avec  tant  de  succès,  qu'au  bout  de 
quatre  mois  ^  on  a  l'espérance  d'une  guérison.  réelic 

.  (1)  ABMk  eiiilq.  d0lCi»BlfMlliiir,t.  XVI,p.:Stf. 
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OBSBRVATlOirS  DE  M.  FlJZET-DuPOUJBJ  fils  (1). — ^  Oxi^ 

phosphate  de  fer  contre  le  cancer. 

\^  Observ.  Gandiol,  boulanger ,  âgé  de  trente-un 
ans ,  de  la  ville  de  Joyeuse ,  arrondissement  de  Lar» 
gentière,  d^un  tempérament  sanguin  bilieux.,  d'une 
forte  constitution,  avait  johi  d'une  bonne  santé 
jusqu'au  mois  de  juin  lâsB.  A  cette  époque,  il  res- 
sentit à  la  lèvre  inférieure,  vers  la  partie  moyenne  du 
bord  libre,  une  assez  vive  douleur ,  avec  un  senti- 
ment de  chaleur  qui  diminuait  par  intervalle;  les.  lo- 
tions ou  applications  d'eau  froide  calmaient  presque 
subitement  cette  douieuf  les  premiers  jours ,  mais 
peu  à  peu  elle  devint  lancinante;  il  se  forma  au  bout 
dedeux  mois  im  engorgement  dur  de  la  grosseur  d'un 
pois,  qui  devint  douloureux  à  la  moindre  pression, 
la  couleur  de  la  peau  changea  et  se  colora  en  rouge 
violet ,  quelques  jours  après  la  lèvre  se  gerça  et  il  se 
forma  un  petit  ulcère  qui  fit'  beaucoup  souffrir  le 
malade.  Alors  ,  pour  la  première  fois,  Gandiol  con- 
sulta M.  Pavin,  doyen  des  médecins  du  département  « 
praticien  très-disfingué,  qui  déclara  la  maladie  can- 
céreuse f  et  que  l'opération  était  le  seul  remède  ;  le 
malade  me  fut  adressé  par  M.  le  docteur  Pavin,  mais 
il  se  livra  à  un  charlatan,  qui  cautérisa  plusieurs  ifois 
la  partie  affectée,  avec  le  sulfate  de  fer  ou  celui  de 
cuivre^  l'ulcère  augmenta  beaucoup  et  les  douleurs 
devinrent  très-vives  sous  l'influence  du  caustique. 

<«)  RMae  nMictte,  l»M,  t.  ly,  p- Mt. 
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lie  d  octobre  iS^S,  je  ^is  pour  la  première  fois 
Gandiol  ;  Tulcère  de  la  lèvre  fnfériaure  avait  l'éten- 
due d'upe pièce  d'un  franc,  de  couleur  grisâtre;  les 
bords  en  étaient  renversés  et  durs;  la  suppuration 
était  échoreuse  et  roussâtre>  répandant  une  odeur 
fétide;  on  observait  de,  la  dureté  dans  l'étendue  d'un 
demi-pouce  autour  de  Tulcère»  et  la  peau  était 
légèrement  violacée;  il  n'y  avait  que  peu  de  fièvre, 
les  douleurs  étaient  doyennes  insupportables;  aussi 
j'eus  peu  de  peine  à  décider  le  malade  à  se  laisser 
opérer ,  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  :  m^b  je  ne 
pus  enlever  la  dernière  aiguille  qui  servait  à  la 
suture  que  le  huitième  jour,  attendu  que  la  réunion 
se  fit  difficilement;  cependant  Gandiol  était  remis 
vers  le  quinzième  jour. 

La  porticm  de  la  lèvre  enlevée  était  dure ,  de  con- 
sistance làrdacée  et  avait  une  couleur  grisâtre  ;  elle 
éllEiit  composée  de  petites  granulations  tuberculeuses, 
toujours  de  la  même  couleur.  Je  cpnseillai  au  mala- 
de un  cautère.,  l'usage  interne  de  l'extrait  de  cigué 
et  la  cessation  de  son  jné^ier  de  boulanger,  présu- 
mant que  l'ardeur  du  feu  du  four  pourrait  faire  re- 
paraître la  maladie;  mais  rien  ne  fut  exécuté,  et 
Gandiol  jouit  pendant  un  an  d'une  bonne  santé.  £n 
octobre  1 8^4  \  îl  éprouva  une  suppression  de  trans- 
piration, les  glandes  maxillaires  et  cervicales  du'côté 
gauche  s^engorgèrent  considérablement  et  devinrent 
le  siège  de  douleurs  supportables  dèa  le  principe, 
mais  qui  augmentèrent  avec  intei^sité  ;  on  appliqua 
des  sangsues ,  des  cataplasmes  émolliènts  et  narooti- 
<[ues,  rien  ne  put  les  calmer;  la  peau  devint  violette, 
Vaminçit  et  finit  par  s'uloérer  ;  je  fus  appelé  à  cette 
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époque^  6t  je  tronvâi  le  inalaîdè  rédàll  aci  désespoir 
par  les  douleurs  coûtintielies  qû*il  éprouvait.:  les 
glandes  du  c6u  toutes  agglomérées  préseûtaiènt  une 
tumeur  bosselée ,  parsemée  de  veines  bleuâtres  et 
étant  du  volume  de  la  tête  d^un  jeune  enfant.  Trois 
ulcères  profonds  à  ' bords  renversés,  grisâtres,  et 
donnant  issue  àtme  matière  purulente  infecte  d'un 
jaune  vert  et  peuconsistant ,  ne  me  laissèrent  aucun 
doute  sur  l'existence  d'un  nouveau  cancer  ;  la  fièvre 
existait,  le  teint  était  terrent  et  jaunâtre,  la  langue 
sale,  la  déglutition  se  faisait  avec  difficulté,  il  y  avait 
une  constipation  opiniâtre. 

Le  cas  était  trop  grave  pouir  penser  k  l'opération; 
j'en  parlai  â  mon  père,  qui  m'engagea  à  employer 
à  Tintérieur  et  à  Textérieur  l'oxi-phospliate  de  fer, 
dont  il  avait  eu  à  se  louer  dans  lé  traitement  d'un 
cancer  au  sein  chez  une  dame  de  Largentière  ;  il 
était  parvenu  à  faire  cesser  entièrement  les  douleurs,, 
et  à  détruire  ou  neutraliser  Ta  mauvaise  odeur  que 
répandait  la  suppuration  provenant  de  fuleère  can^ 
céreux.  Je  suivis  Tavis  de  mon  père ,  et  je  mis  mon 
malade  &  l'usage  de  l'oxi-^hosphate  de  fer,  à  ta  dose 
de  trois  grains ,  trois  fois'  par  jour  ;  je  fis  faire  siir 
luicère  dés  lotions  et  des  applications  aveic  Teaii  qui 
a^ait  servi  à  laver  l'oti^pfaosphate.  Au  bout  ^^  ^^<^^^ 
jours  il  y  avak  une  grande  dimiiÂution  dans  les  dou^ 
ieurs;  Taspect  de  l'ulcère  avait  cbangé  :  il  était  rougè 
et  détergé;  l'odeur  qu'il  répandait  était  nulle;  le 
malade  avait  reposé  deux  ou  trois  heures,  ce  qui  ne 
lui  était  pas  arrivé  depuis  plusieurs  jours  ;  la  fièvre 
avait  un  peu  diminué  j  ladèsede  roxi^^phosphatè  dé 
fer  (ut  augmentée  graduellement  jusqu'à  dix  grains' 
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trois  fois  par  jour.  L'ajnélioration  se  |>ronojQça  d'une 
manière  si  rs^pide,  que  j'eus  TeifKiir  de  sauver  mon 
malade;  il  dormait  bien ,  ne  souffrait  plus  que  de  la 
gène  que  .lui  oecasionait  le. volume  de  la  tumeur, 
qui  elle-même  diminua  d'un  tiers^  Pendant  deux 
jours  il  ne.  prit  pas  l'oxi-phosphate ,  et  les  douleurs 
reqommencèrejit;  mais  ayant  continué  son  usage, 
elles. disparurent  de  noaveau;  l'ulcère  s'agrandit, 
la  .  suppuration  devint  plus^  abondante^  et  finit  par 
épuiser  le  malade,  qui  périt  dans  un  état  de  maras- 
me; mais  il  ne  ressentit  plus  ses  douleurs.  Tous  les 
accidents  qui  se  présentèrent  furent  combattus  par 
les  moyena  appropriés ,  sans  cesser  l'usage  de  I  oxi- 
phosphate;  car  que  nous  les  suspendions  ou  que  nous 
en  diminuions  les  doses ,  dès-lors  les.  douleurs  se  ré- 
veillaient. Pour  compléter  mon  observationi  ^  il  au- 
rait fkllu  faire  l'examen  de  la  tumeur  et  Touverture 
•  •  • 

du  cadavre  ;  mais  on  .obtient ,  dans  la  pratique  de  ce 
pays-ci,  rarement  cet  avantage  ;  au  reste  ,  je  pense 
qu'il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la  nature  de 
çettfs  maladie ,  qui  a  présent<^  tous  tes  caractères 
d'unç  affection  cancéreuse. 

.  a*  Obsbrv.  La  femme  Sévénîer,  de  Labaume,  can- 
ton de  Joyeuse,  issue  de  parents  sains  et  robustes, 
d'un  tempérament  sàfiguin  et  nerveux,  d'uq  embon- 
point ordinaire,  réglée  à  18  ou  19  ans,  çnariée  a  26, 
n'ayant  jamais  eu  d'enfants,  n'avait  éprouvé  aucun 
dérangement  dans  le  flux  menstruel  jusqu'à  l'âge  de 
45  ans,  époque  où  elle  a  cessé  d'étre^réglée  sans  au- 
cun accident. 

L^ ierameSévénier  a  éprouvé  de  vives  peines  mo- 
rales^ d^  frayeurs  surtout  qui  ont  siqgulièremeot 
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krîïé  le  système  nerveux.  Quatre  mois  après  la  ces-!' 
sation  des  règles ,  la  malade's'apérçùt  d'un  engorge-' 
ment  légèrement  doulour^z ,  de  la  grosseuir  d'une 
petite  noisette ,  situé  dans  le  sein  gailche,*  un.  peu 
au-dessus  du  mamelon.  Ce  petit  corps  glabduletix 
sembla  rester  stationnàire  pendant  deux  ans;  k  cette 
époque,ir  acquit  graduellement  la  grosseur  d'un  œuf 
de  poule  ;  il  devint,  doflloureux,  mais  seulement  k 
la  pression;  enfin /le  volume  et  la  douleur  aug- 
mentant progressivement ,  Tappétit  disparut,  la  fié* 
vre  s'alluma,  la  tumeur  devint  (fuu  rouge  vicJet, 
la  peau  s'amincit  ;  il  existait  une  constipation  opi* 
niâtre,  et  pour  la  première  fôi^oti  réclama  tes  secours 
(le  l'art  :  on  prescrivit  des  moyens  internes  qui  rè^ 
tablirent  un  peu  les  fonctions  digestives.  Des  fric- 
tions avec  rhuile  de  jusquiame  furent  faites  sur  la 
tumeur  du  sein  ;  elle  calmèrent  un  peu  les  douleurs, 
mais  elles  se  réveillèrent  bientôt  avec  plus  de  force  : 
il  se  forma  deux  petits  boutons  sur  l'engorgement 
du  sein,  qui  s'ouvrirent  et  formèrenrpar  leur  réu- 
nion un  ulcère  qui  s'accrut  bientôt  et  qui  fut  com- 
battu par  l'application  de  la  pulpe  dé  racine  jaune 
de  carotte  (daucus)  et  par  l'emploi  intérieurement 
des  pilules  d'extrait  de  ciguë.  Un  mois  après  on  me 
pria  de  voir  la  malade  pour  la  première  fois;  je  la 
trouvai  très-maigre,  le  teint  jaune-paillé,  la  fièvre 
assez  intense,  l'engorgenieût  du  sein  de  la  grosseur 
d'un  œuf  d'oie,  tout  le  sein  et  la  tumeur  recouverts 
de  veines  bleuâtres,  et  offrant  à  l'exploration  ime 
dureté  excessive;  il  existait  lïn  ulcère  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  deux  francs,  dont  le  fond  était  d'un 
gris  cendré,  à  bords  renversés  et  dontiant  un  peu 
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çle  ftiipp^rMioii  d^nu  ront  jniinâtre ,  ayaot  une  trèi' 
IDauvai3e  odeur»  les  doulewf  étaient  iotolérabies; 
iln'y  avait  pas  eu  do  sommeil  depuis  douze  ou  quilize 
jours,  malgpé  Temploi  de   ropiuin.  Je  prescrivis 
l'oxi-phosphate  de  fer  trois  |i^  par  jour ,  à  la  dose 
de  trois  grains  chaque  fois,  Qo  jsippHqua  coostam* 
mea^  sur  rùlcère  de«  compresses  ipibibées  avee  l'eau 
d'pxt-pbosphate  de  fer.}  ott  dauiia  des  lavements  ^ 
uoe  tisane  calmante,  et  trpis  jours  après,  TapiéliQ- 
ration  avah  commencé,  le5  douleurs  àvaieat  presque 
disparu;  il  y  avait  en  un  peu  de  sommeil ,  Tulcère 
s'était  détergé  et  ne  répandait  plus  aucune  mauvaise 
çdeur;  j'augmentai  la  duse  d'ovî-phosphate  de  fer  et 
je  Tai  porté)?  graduellement  à  dix  grains  trois  fois 
par  jour.  Le  sommeil  reyiat  trèsrbien,  la  fièvre  dis- 
parut ,  Tappétit  se  fit  sentir,  Tplcère  resta  statioo- 
naire,  mais  il  présenta  toujours  un  aspect  satis&i- 
sant;  cet  état  dura  dix  mois,  au  bout.desquels  la  ma- 
ladie s'éteignit  sans  aucune*  souftrapçe,  continuant 
toujours  Tusage  de  l'oxirphosphate  intérieuresieDt 
et  à  l'extérieur/  elle  en  diminuait  ou  en  augmeûtait 
la  dose^  mai  Aie  passait  pas  de  jours  sans  en  prendre. 

3*  Obsxev.  Madame  P , .  commune  de  Berias, 

canton  des  Vans* âgée. environ  de  43  ans,  bien  réglée, 
d'un  tempérament  bilioso-sangtiin,  d'une  bonne 
constitution,  mère  de  dix  enfants  qu'elle  a  nourris^ 
s'aperçut,  il  y  a  1 4  9ns,  en  allaitant  son  septième  en^ 
iant,  qu'il  existait,  à  la  partie  supérieure  du  sao 
gauche  une  glande  dpire  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette; mais  n*étantpas  douloureuse,  $lle  négli|[ea 
d'y  rien  faire.  Elle  eut  trois  autres  ^nfants  depuis. 
et  s'aperçût  toujours,  durant  ses  grossesses,,  qae  la 
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glande  augmentait  de  tolume  pour  difiMiRMir^QOMittt 
un  peu  pendant  Tallailement  ;  mais  cependant  alla 
ne  reveoi^t  jamais  à  son  éttt  priavtif ,  et  après  aveîr 
sevré  ses  enfrnts  elle  av«t  acqnié  toujours  ni  pan 
pins  degrosseor,  poisqu^après  avoir^vré  son  dixiè* 
me  enfant  elle  avait  acquis  le  volume  d'une  .pomme 
^  api.  Elle  se  contenta  d'y  tenir  du  coton  cardé  ;  tin* 
reste  elle  ne  souffrait  nullement  jusqu'au  aS  octo^ 
bre  iSoA ,  époque  k  la  quelle  la  malade  éprouva  f 
sans  cause  apprédsible  *  une  suppression  des  réglas 
qui  dura  trois  mois  ;  alors  il  se  manifesta  une 
douleur  légère  dans  la  glande,  qui  ne  tarda  pas  à 
devenir  plus  forte;  la  glande  -se  tumé6a ,  la  peau 
devint  vioiàeée^  les  veines  s'engorgèrent  et  se  dessiné* 
rent  sous  la  peau«  la  dureté  augmenta^  il  y  eut  in** 
somnie^  perte  d'aj^tit;  la  malade  combattit  œs 
accidents  par  d/es  demi^bidns,  un  régime  rafraîchis^- 
sant,  des  applications  émoUientes  sur.  le  stin  ,oe  qtà 
calma,  un  peu  les  douleurs,  mais  lie  les  fit  pas  en^ 
tiéremerit  disparaître.  Je  fus  consulté  à  cette  époq^ie 
pour  l'aménorrhée  seulement,  car  on  ne  me  dit  rien 
de  l'engorgement  glanduleux;  je  pn^rivis  les  bains 
dejambes,el  l'appUcation  de  sangsues  i  la  partie  wpé- 
rieure  et  interne  des  cuisses,  ce  qui  filt  reparaître-  la^ 
menstrues^  et  dès4ors  la  malade  se  trouva  beancpiifi 
mieux.  A  icette  époque  Tengorgemènt  glàiadfuleuK 
avait  tMiqtiis  le  volume  d'un  œiif  de  dinde  et  paraiàMit 
divisé  en  trois  bosselures ,  la  peau  qut  le  recotivmtt 
était  bleuâtre  et  jbrès<<imincie.  En  septembre  i8s^ 
nouvelle  .suppression  dés  menstrues^  raMHlveHe-- 
ment  des  douleurs  ^  qui  n'avaient  pas  entièrement 
cessé.  Le  4  octobre  il  se  manifesta  spontanément  une 


3a6  TfiAVÂUX  7HfiRÂP£ÛTlQL'£S 

« 

otétrorrlmgie  aboodaptiB  qui  soulagea  la  malade 
pour  'hiiit  ou  diK  jours;  mais  aiï  bout  de  ce  temps 
iéa  éUmceiuenta  9e  fnaoifestèrent  avec  force  dans. 
lout  le  feio  gauche,,  nbàis  prindpiAeinent  dans  la 
glande  engorgfée.  Je  fut  appelé  à  cette  époque  et  je 
oonstiitai  l'état  que  j^ai  décrit  plus  haut  :  le  pouls 
était  fébrUe ,  un  peu  dur ,  ta  raétrorrhagie  n'avait 
duré  que  trois  jours;  je  fis  couvrir  tout  le  sein  d'un 
cataplasme  natootique  et  émoUient;  on  appliqua  des 
sangsues  autour  du  seto,  assez  éloignées  de  la'  glande 
engorgée,  craignant  que^  si  elles  inordàient  sur  cette 
partie,  il  de  se  formât  un  ulcère  à  chaque  morsure. 
Un  traitement  calmant  et  rafraîchissant  I\it  prescrit 
et  procura  un  peu  d'amendement.- Je  proposai  l'ex- 
tirpation de  la  glande,  mûis  la  malade  s'y  refusa; 
l'inflammation  n'existant  pas,  j'essayai  la  compressioa 
diaprés  fa  méthode  dç  Mk.  Récamier;  j'eus  soin  d*ap<- 
pliqoer  avec  toutes  les  précautions  possibles  les 
disques  où  rondelles  d'agaric,  ainsi  que  le  bandage 
qui  me  parut  réunir  toutes  les  conditions*  voulues 
p^r  son  auteur,  mais  la  nfialade  ne  put  le  supporter; 
je  &  une  nouvelle  application  de  la  compression , 
qui  ne  fut  pas  kiiieux  tolérée  :  je  l'abandonnai  et  j^en 
revint  pendant  cinq  où  six  jours  aux-  cataplasmes 
narcotiques.  Au  bout  de  ce  tetnps-là^  il  se  forma , 
an  MAintet  de  4a  glande^  un  petit  bouton  qirî  •  s'ab- 
eédft  et  dégénéra  en  ulcère  qui  s'étendit  bientôt,  et 
avait  acquis,  huit  jours  après,  la  grandeur  d'une 
piièce  deiieux:  francs  ;  les  bords  en  étaient  renversés> 
la*  surface  grisâtre  donnait  issue  à  une  matière  d'un 
jaune  brun  d'une  odeur  infecte.  C'est  à  cette' époque 
que  je  mis  la  malade  à  l'usage  de  Toxi-phosphate  de 
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fer  Ultérieurement  et  extérieurémcijt,  comme  dans 
les  deux  observations  précédentes;  le  «oùlagenient 
fut -prompt,  les  douU^urs,  qui  étaient  très-vives, 
disparurent  presqu'entièrement  dés  le  second  jour  ;, 
la  fièvre  disparut  aussi  au  bout  de  quatre  jours;  l'ap- 
pétit revint;  le  teint,  qui  était  terreux  et  jaunâtre, 
reprit  son  coloris;  Tulcère  sédétergea,  peu  à  peu  il 
devint  d'un  rouge  naturel,et  des  bourgeons  d'un  bon 
caractère  se  montrèrent  sur  toute  sa  surface  ;  mais 

pendant  un  mois  et  demi  Tétat  de  madame  ]P, , 

resta  stàtionnaire,  malgré  la  continuation  des  mêmes 
moyens  dont  j'avais  augmenté  la  dose,je  fis  ajouter  à 
Feau  d'oxi-phosphate  de  fer  un  peu  de  chlorure  dé 
calcium.  L'ulcère  sembla  se-  resserrer  un  peu  ;  les 
bords  mêmes  ne  présentèrent  plus  ce  renversement 
dès  le  quatrième  jour  que  nous  eûmes  associé  le 
chlorure  à  l'eau  d'oxi-pbosphate,  et  dix  jours  après 
là  glande  avait  considérablement  diminué,  l'ulcère 
n'avait  plus  l'étendue  que  d'une  pj^ce  de  cinquante 
centimes  ,  et  j'avais  Tespoir  de  guérir  cette  malade, 
mais  on  lui  conseilla  de  consulter  un  autre  médecin, 
qui  fit  suspendre  ce  traitement,  ordonna  l'applica- 
tion sur  le  sein,  dé  là  carotte  jaune  râpée,  l'usage 
dasue  de  cette  racine  intérieurement  et  un  régime 
doux.  Ce  traitement  fut  suivi  pendant  deux  mois,  et 
Tétat  de  madame  P«..—  empira.  Je  fus  rappelé  alors; 
l'ulcère  s'était  pro^igieusenient  accru  et  avait  envahi 
presque  toute  là  glande*^  il' avait  trois  pouces  de 
diamètre  et  avait  un  aspect  affreux;  il  répandait  une 
odéurinsupportable,non-seulemehtà  la  malade  mais 
même  aux  assistants;  la  fièvre  était  revenue;  le  teint 
terreux  ,   ramaigiissement  et  le   dégoût  ou  défaut 
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d'appétit  existaient  de  nouveau.  Je  remis  la  consul- 
tante à  Tusage  des  méme^  moyens  que  la  première 
fois  v.et  qui  me  réussirent  de  même.  Au  bout  de  huit 
jour^  la  principale  fiande  (car  il  en  était  survenu  cinq 
ou  six  depuis  deux  mois)  sembla  se  détactier  et  je  pus 
eu  faire  Ténucléation.avec  jbdlité  et  sans  beaucoup 
de  douleur^,  j*eii  fis  l'examen  et  je  la  trouvai  compo- 
sée d!une  substance  lardacée  gris&tre  et  dfiire;  le  fond 
de  l'ulcère,  qui  avait  près,  de  deux  pouces. de  profon- 
deur, se  détergea  et  prit  un  bon  aspect  ;<  cependant  la 
fièvre  n'avait  pas  entièrement  cessé,les  sueurs  noctur- 
nes se  déclarèrent  et  ne  purent  être  arrêtées,  la  sup- 
puration augmenta,  mais  les  douleurs  De  reparurent 
plus;  enfin ,  la  malade  succamba  quatre  mois  après, 
mais  sans  souffrances. 


Observàtioits  ns  MM,  GuiiRiif ,  Duptrr  et.GEUGBRis, 
mé4eciDS  de  hqrdieaux  (^î).'--^  Hjrdrocyanaie  de 
jer  contre  la  choréty  la  dysménorrhée ,  la  né- 
vralaie  faciale  et  Cépà^s^^ 

1^  ôBSEiLv»  Une  damci  âgée  de  a6  ans,  était  su- 
jette à  une  chorée,  qui  se  renouvelait  par  intervalles 
assez  rapprochés  depuis  six  ans  :  les  moyens  ordi- 
naires ayant  échoué,  on  donna  à  la  malade  1 5  gout- 
tas d'acide  hydrocyaniqi:|e  au  quart  dans  une  potion 
de  4  onGe$  de  véhicule  :  on  en  augmenta  la  dose 
graduellement  par  5  gouttes  |.  jusqu'à  75.  Dès-^lors, 

t 

(1)  Notice  dei  triTanx  de  la  sociélé  royale  de  Bordeauxi  par  M.  DopBcb- 
lapofirf»e.  1888. 
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il  y  eut  une  amélioration  tdlement  sensible ,  qu'on 
ooDçat  l'espoir  d'une  guérison  complète:  enfin,  la 
fDalade  en  prit  jusqu'à  go  gouttes  dan»  vingl*quatre 
heures.  Malgré  ce  résultat  &vorable,M.  Guérin  pré* 
Un  lui  donner  ensuite  Thydrocyanate  de  Uv.  Il  fit 
frire  des  pilules  contenant  un  demi«»grain  d'hydro- 
cyanate  d^  fer  et  5  grains  de  ^poudre  de  valériane* 
La  malade  en  prit  d'abord  m  par  jour  en  trois  do* 
ses  ^  puis  elles  fiirent  successivement  portées  jusqu'à 
dix-huit  Ces  pilules ,  cdkitinuées  pendant  un  certain 
temps,  ont  fait  cesser  la. ehorée  et  d'autres  souffran- 
ces que  la  malade  éprouvait. 

II*  esseav.  Une  demoiselle  ^  qui  d^Miis  quelque 
temps  était  très*^fatiguée  par  une  toux  fréquente  et 
sèche  provenant  d'une  menstruation  difficile,  attri- 
buée &  Féréthisme  de  l'utérus,  ayant^pris  tnfriictuey- 
sèment  raùide  hydrocyanique  au  quarts  fut  d'abord 
saigna  et  mise  ensuite  à  l'usage  de  i'hydnocyanate 
de  fer, à  la  dose  de  demi^grain,  trois  fois  par  jour, 

et  portée  graduellement  jusqu'à  4  gi^^î^^*  .P^i^<^a"^ 
un  mois  que  là  malade  a  pris  cemédicainent,  la  toux 
a  cesêé ,  eties'  règles  se  sont  rétablies. 

m*  OBSsav.  Une  femme ,  âgée  de  84  an^  9  était  su- 
jette à  une  névralgie  £aciate  qui  avait  résisté  à  diver- 
ses méthodes  de  traitement  On  hii  prescrivit  matin 
et  soir,  demi-grain  d'hydrocyanate  de  fer  mêlé  à  du 
sucre,  puis  on  doubla  la  dose,  et  en  peu  de  jours 
une  amélioration  sensible  eut  lieu. 

IV*  OBSxav,  Un  homme  âgé  de  36  ans  éprouvait 
depuis  six  ans  des  attaques  d'épilepsie  'se  renouve* 
lant  tous  les  six  à  huit  purs  ;  M.  Gergerès  lui  con- 
seilla rhydrocyariate  de  fer,  à  la  dose  de  demi-grain 


33o  TRAVAUX   THÉnAP^BUTIQCES 

matin  et  soir,  inéléà  du  sucre.  Ce  remède --fut  suo 
cessivemecil  porté' jusqu'à  4  grains  par  jo\ir,  et  dé- 
puis que  ie  malade  eist  soumis  à  ce  traitement,  i! 
n'a  plus  éprouvé  d'attaque.         ' 

v^  OBSERv.  ITiie  demoiselle,  que  des  attaques  de b 
niéme  maladie  frappaient  jusqu'à  trois  et  quatre  fois 
par  semaine,  a  été  également  mi^e  à  l'usage  de  ce  tùé- 
dicament  r  et  depuis  qu'elle  le  prend,  elle  n'éprouve 
plus  ces  attaques. 


Obsbevations  de  m,  Aitthont  (t). — HydrocT^^aw^ 

de  fer  contre  Tépilepsie. 

1^'  FAIT.  One  dame  fortement  constituée,  en  proie 
Â  des  chagrins  domestiqués ,  avait  éprouvé,  en  iB^S, 
un  trouble  nerveux  avec  fièvre,  qui  se.  dissipa.  Au 
mois  d'avril  1827VU9  ensenàble  dé  symptômes  ana- 
logues à  ceux  deTépilepsie  se  manifestèrent.  On  eut 
recours  aux  saignées ,  $iux  boissons  tempérantes  et  à 
un  régime  doux;  puis,  les  mêmes  phénomènes  s'é- 
tant  renouvelés ,  on  prescrivit  des  purgatif  <lra3ti- 
ques  et  des  bains^  sans  aucun-  succès.  Le  retour  de 
te^  aecidehs,  environ  tous  les  huit  jours^  ne  laissa 
plus  de  doute  que  la  malade  ne  fût»épiieptique;Ce 
fut  alors  que  M.  Anthony  conseilla  Tiisage  de  J'by* 
.drocyanate  de  fer.  La  malade  en  prit  d'abord  ^^vpi* 
grain  uni  à  deux  grains -de  4ucre  délayés  daiis.une 
cuillerée  d'eau.  La  quantité  de  ce  sel  fut  graduelle' 
ment. augmentée  jusqu'à  quatre  grains  et  demi<  Les 
•  •  •  '  .    .  •  > 

(0  Revue  médicale,  4838,  l.  IV,  p.  545. 
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premières  doses  fiirent  si  efficaces ,  que  la  malade 
resta  environ  deux  iikhs  sans  éprouver  d'attaque 
d'épilepsie.  Les  organes  digestif  ne  furent  point 
irrités  par  ce  médicament  ;  peu4-étre  que  la  rapidité 
de  sa  décomposition  dans  le  canal  alimentaire  en 
est  la  .cause.  Un  sentiment  de  stupeur  étdnt  survenu 
par  l'augmentation  brusque  de  l'a  dose  du  remède , 
la  malade  le  ^rit  en  aversion  et  ne  voulut  plus  en 
Élire  usage.  Quelque  temps  après,  les  attaques  d'épi« 
lepsie  se*  i:eproduisipent.  Notre  confrère  insista  au* 
près  de  la  malade,  et  la  décida  à  reprendre  ce  mé«* 
dicament.  Alors  la  dose  en  fut  portée  graduellement 
jusqu'à  quatorze  grains  par  jour,,  sept  grains  le  matin 
et  sept  grains  le  soir,  et  les  attaques  d'épilepsie  ont 
cessé. 

if  FAIT.  Un  jètlne  homme ,  âgé  de  23  ans ,  qui , 
depuis  rage  de  i5  àns,*à  Ln  suite  d'une  frayeur,  fut 
atteint  d'épilepsie ,  avait  inutilement  fait  usage  de 
plusieurs  remèdes  préconités  contre  cette  maladie  ; 
M  Anthony  lui  fit  prendre  Thydrocyanate  de  fer, 
d'aDord  à  la  dosé  d'un  demi-grain  ^  piûs  successive- 
ment jusqu'à  celle  de  douze  grains  par  jour.  Les  at- 
taques, qui  étaient  fréquentes  auparavant,  avaient 
cessé  depuis  cinq  mpis,  eu  février  «dernier.  Le  ma-? 
lade  se  plaignait  seulement  d'avoir  éprouvé  une  di<-^ 
miuution  ren^arqnable  dans  ses  facultés  viriles. 

]ii*FjiiT.  Un  jeune  homme,  qui  était  sujet  tous  les 
dix  à  quinze  jours  à  deé  attaques  d'épilepsie,  les  a 
vues  disparaître  après  avoir  fait  usage  de  i'hydrQ- 
cyanate  de  fer. pendant  plusieurs  mois. 

IV*  FAIT.  Une  femme  épileptiqne,  admise  depuis 
trente  ans  à  l'hospiee  des  Incurables  pour  cette 
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maladie I  fat  dPabord  saignée  att  bras,  puis  on  lai 
appliqua  des.  sangsues  aux  apophyses  mafttoîdes,  et 
on  la  mit  à  un  if  gime  doux.  Oit  lui  prescrivit  en- 
suite ll^drocyanate  de  fer;  les  premiers  qfutnze  joim 
de  remploi  de  ce  remède^  les  attaques  d^épilepsie, 
qiû  étaienftrèa-fréqiientesi  avaient  déjà  cessé. 

^  FArr.  Un  domestique  sujet  à  deis  convulsions 
et  à  d'autres  sjqipt6mes  propres  à  caractériseï^  Yif^ 
lepsie^  fut  saigné  du  bras  et  rois  à  Fusage  de  l'hy- 
drocyanate  de  fer,  porté  graduellement  jusqu'à  la 
dose  de.  quatre  grains  dans  la  journée ,  et  dès-lors 
lès  convulsions  cessèrent. 


Obsbavatiohs  ob  m.  foMUEM,  (i)*  •--- JBydrochhrfUe 
defçr  eonire  le  riunoUiâsar^nt  de  l'estomac  chêi 
les  enjans. 

Dans  une  épidémie  qui  régna  àHeilbron  en  iSaSi 
M.  le  docteur  Pommer  perdit  deux  enfans  ;  l'autop- 
sie cadavérique  lui' démontra- qu'ils  étaient  morts  de 
la  gastromalacie.  Ayant  à  traiter  à  quelque  temps 
de  là,  deux  autres  enfans,  il  employa  rhydrochlo- 
rate  de  fer,  déterminé  dans  ce  choix  par  l'efficacité 
dont  jouit  ce  médicament^  suivant  Autenriethy  pour 
arrêter  les  diarrhées  violentes  qui  accompagnent  si 
souvent  le  typhus  et  .les  fièvres  graves.  II  eut  '  le 
bonheui*  de  sauver  ces*deiix  malades^  dont  voici  les 
oi>servations. 

i'*  OBSERV.  Un  enfant  âgé  de  fi  mob^  élevé  au  bi* 

O)  Hè«4«lb«r|«r  Klhrifelw  ànulen  t  B.  t  H. 
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beroD  et  avec  de  là  lx>uiUie«  qui^avait  été  très-bien 

portttit  depuis  sa  naissance)  était  malade  depuis 

huit  jours.  Il  rejetait  alimens  ^boissons  quels  qu'ils 

fussent, et  avait  tous  les  jours,  de  six  à  huit  et  un 

plus  grand   nombre  de  selles ,  tantôt  ténues   et 

aqueuses',  tantôt  coagulées  et  pultacées,  d'un  jaune 

paie  et  d'une  horrible  fétidité.  li  était  de  mauvaise 

humeur,  gémissait ,  pleurait  et  se  montrait  rarement 

tranquille;  aa  face  était  très-pâle;  il  sortait sbu vent 

la  langue  entre  les  dents ^  même  quand  il  ne  vomis» 

liait  pas  ;  smi  regaid  avait  quelque  chose  de  hagard. 

L'état  de  l'abdomeii  paraissait  liattirel  à  la  vue  et 

au  toucher;  il  n'était  ni  spasmodiquetnent  contracté, 

ai  distendu  ^  ni  trop  mon ,'  ni  trop  dur,  n)  trop 

doulooreux.  14  soif  était  grande ,  la  peau  sèche  et 

chaude,  les  pieds  de  temps  en  temps  froids ,  la  res* 

piration  iSeunle,  le  pouls  plus  vite  que  de  coutume, 

mais  SUIS  dureté.  Le  sommeil  était  court ,  agité  , 

moitié  oonaateuzf  souvent  l'enfant  avait  des  tressait- 

lemena*^  cootoamait  les  yeux ,  gémissait  beaucoup 

et  ne  tronvjyit  te  repos  nulle  part.  Gomme  M.  Fom* 

anA*,  aimi  qu'il  a  été  dit ,  avait  perdu  dans  le  même 

mois  deux  enfans^qm  avaient  présenté  absolument 

es  mêmes  symptômes  et  dont  l'ouverture  cadavéri- 

)ue  fit  trouver  un  ramollissement  de*  l'estomac  et 

les  intestins,  il  eut  recours  cette  fois  au  muriate  de 

er  dans  ri^entîon  de  neutraliser  l'action  diimico* 

itale  qui  produit  le  ramollissement  et  la  décosApô- 

Ltion  des  toniques  gastro-entériqlies  chlz  les  eu- 

Emsi.  Il  commença  par  défendre  l'usage  de  toat  ali^^ 

oent  et  bcNsson ,  ne  permettant  que  deux  cuillerées 

«  bit  tiède, administrées  dei|x  fois  par  jour;  il  or« 
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dontia  d'appliquer  sur   l'épigastre  ub  catajdasme 
composé  de  quinquina  rouge,  de  marrons  sauvages, 
d'écorce  de  saule  et  d'espèces  aromatiques,  de  cha- 
cun une  once;  de  faire  des  applications  froides  à  la 
tête ,  de  mettre  des  sinapismes  aux  jatùbes  et  de 
dpnnf  r  à  rintéri<;ur  le  fer,  sous  la  forme  suivante: 
Pr •  Racine  de  guimauve ,  deux,  gros ,  faites  bouillie 
afiec  quantité  suffisante  d eau^  jusqu  à  réduction  de 
deux  onces;  filtrez ^^  et  ajoutez  poudre  de  gomme 
arabique  deux  gros,  hydrochlorate  de  fer  un  dem 
scrupule  y  Mwp.de  guimaui^e  six  gros;  à^irc  pren- 
dre deux  cuillerées  à  cîtfé   toutes  les*  heures,  en 
ayant  soin  chaque  fois  de  bien  agiter  le  mMange. 
L'enfant  ayant  bien  supporté  le  médicament ,  reçut 
le  lendemaiu  quinze  grains  de  sel  de  fer  dans  les 
métaies  véhicules.  Pendant  ces  deux  jours  il.n^y  eut 
qu'un  vomissement  et  trois  «elles  ténues  et  vertes. 
DansJa  matinée  du  troisième  jour,  l'^nfauteut^  pour 
la.  première  fois  depuis  onze  ]oui:s^  un  sommeil  de 
deux  heures;  tout  son  état  était  amélioré.:  mais  cet 
amendement  ne  fut.  pas  de!  longue  dujrée,  le  mal 
empira  de  nouveau  dans  raprès-midî  et  le  lende- 
main. Ce  n^est  que  le  cinquième  jour  que  les  vomis* 
semens  cessèreut ,  il  n'y  eut  plus  que .  deux  selles , 
l'enfant  montra  un  peu  d'appétit,  mais  on  ne  lui 
donna  rieii  au-delà  de  son  lait:  il  avait  encore  le 
sommeil  agité ,  poussait  de  temps  en  teqips  des  gé- 
missemens  et  faisait  rouler  les  yeux ^. mais  la  tempé- 
rature.de*  la  peau  était  devenue  plus. naturelle.  Le 
régime  et  le  traitement  'extèrnç  et  interne  furent 
continués;  mais  comme  bientôt  tous  les  symptômes 
allaient  en  décroissant  insensiblement,  on  diminua 


le  nombre  des  applications  froide^  à  la  tête;  lé  sel 
de  fer  ne  fut  plus  administré  que  toutes  les  deux 
heures,  et  le  huitième  jour  du  traitement,  seizième 
de  la  ^laIftdie  y  le  cataplasme  aromatique  et  astrin* 
gent  &  Fépigastre  fut  supprimé.  L'appétit  de  l'enfant 
ne  pouvant  plus  être  satisfait  par  le  lait  seul ,  on 
permit  trois  bouillies  très-légères  par  jour  ;  enfin  la 
convalescence  s'établit  de  plus  en  plus  et  l'enfant 
jouit  oicore  aujourd'hui  d'une  santé  parfaite.  |1  a 
pris  quarante  grains  d'hydrochlprate  de  fer  dans 
l'espace  de  sept  jours. 

II*  OBSSRT.  Un  autre  enfant,  âgé  de  4  semaines, 
qui  présentait  également  les  principaux  signes  d'une 
gastromalacie  commençante,  fut  guéri  de  même 
par  l'usage  du  muriate  de  fer  à  l'intérieur,  sans  le 
secours  d'autres  médicamens  externes ,  dans  l'espace 
de  huit  jours ,  pendant  lesquels  il  a  reçu  vingt-qua- 
tre grains  de  ce  sel. 


Obsebtxtjok  ]>b11  Bicrsiiosd^i)* — SotiSH^arbonate 
de  fer  contre  une  né^raigU  facUde* 


Une  dame^  âgée  de  3o  ans  eimton^  était  depob 
quatre  ans,  tourmentée  par  une  itévndgie  freiale^ 
contre  hqueile. avaient  édioué  touis  les  moyens  or- 
dinairement usités  ea  pareil  cas;  elle  fut  guérie  par 
le  carbonate  de  fer  ^  à  la  dose  de  trois  gros  par 
jour  9  ou  du  moins  lorsque  M.  Ricberaond  écrivitil 
son  histoire,  die  a'avait  point  encok'eeadereèbute, 

(1)  XiOBÉea  nsd.  and  phpical  Java.,  t  ilti. 

ly.  22 
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et  il  ny  âvftit  qu'une  semaine  .cfue  le  traitement 
éuit  terminé.  It  est  à  remarquer  ,qne  ce  sel  ferrugi- 
neux, après  que  la  malade  en  eut  pris  deux  doses, 
parut  être  la  dtitiéé  d'uiie  salivation  qui  TôUigea 
d'en  stispenclré  Tusage  pendant  quelques  jours. 


m^ 


Observatioits  pfe  M.  Cruvmlhiïe  (i), — Ferrugineux 
contre  la  chlorose^  les engis^rgèrnens  de  ta  raleetài 
foie^et  Thjrdropisie. 

^  ,  •  •  •  • 

JTai  donné  mes  soins/ dit  M.  Cruveiïhier,  à  plu- 
sieurs jeunes  personnes  qu^on  regardait  comme  affec- 
tées de  maladies  du  coeurs  et  qu^on  traitait  par  les 
évacuations  sanguines;  les  palpitations,  la  décolo- 
ration delà  face  allaient  toujours  croissant.  L'une 
d'elles  avait   un    battement   si    considérable    des 
carotides  et  de  leurs  divisions ,  que  te  bruit  de  ce 
battement,  réfléchi  pai:  rpreiller,  l'empêchait  de 
dormir.  List  marche  sur  un  plaxï  ascendant  était 
aoftvie  dWeaaEiecâtioft  ^  aUâti  jusqull  )â  ^nçope. 
A  peine  btul  jciura  de  fraîtcittdfit^  et  ék]k\ta>i€riora 
corporis  incales^ere^  faciès  non  arnf^ius  pallida  et 
mmrtms  eoncah¥f  $edPiPidà  wrfUêà  sangHiné  pur* 
ptàraAà  (SjFdtohsm)  ^  le»  paipiWtîotiÉ  avaient  dftiiii- 
Biié  de  moitié,  él  au^  boBt  cftiti  iHOia,  é^ffe  jeûBe 
pMsevme,.  jiuqtie  là  e^téttoée,  déMIe ,  &brkSiiÈÊ/^, 
«NiitJrpett.iiirés'repria  s<»h  étatnat^et,  éf  eëlttéaiB 
^meaâtikMi.  nmiMriiene. 
'  -^je  regai^  \é^  fw  eàffitae  èpêcfjfli^  dat^  fA^ 

(I)  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques;  art.  fbr. 


SUR   L£  FEB.  S 8^ 

pertrophîede  la  raté,  on  splénûe  chronique^  soit  prî-«- 
niitive,soit consécutive  aux  fièvres  întérmittëntesJ'al 
eu  à  traiter  un  grand  nombre  d'individus  à  face  dé- 
colorée: les  lèvres I  les  gencives,  toute  Thabitude  dû 
corps  avait  une  couleur  bW^arde;  ils  étaient  oppres** 
ses,  se  plaignaient  de.  lassitudes  excessives,  de 
baUements  à  l'épig^stre  et  à  la  téie ,  par  l'efifet  du 
moindre  exercice  ;  souvent  Thypôchondre  gauche 
était  sensible  i  la  pressioti,  où  indépendammetit  de 
la  pression  :  il  y  avait  anorexie  ou  bien  appétit 
bizarre ,  digestion  laborieuse  d^alimènts  don  répa- 
rateurs ,  accélération  habituelte  dans  le  pouls ,  que 
doublaient,  que  triplaient  le  plus  léger  mouvement, 
la  tnoindre  émotion  moràtë.  Les  mêriies  causés  en- 
travaient le  travail  dlgestlF,-  le  cœur  sembhiît  aVoii^ 
acquis  uhë  irritabilité  excessive;  et  pourtant  11  n'y 
avait  pasr  de  fièvre,  quelquefois  seulement  un  ffissoti 
nocturne ,  Suivi  d*uue  fièvi'e  légère,  titanifésté  par 
1  accélératloîï  du  pouls  V  sans  chdleuf  &  là  peau'.  Tal 
vu  cet  état  se  prolongéi'  trois,  quatre,  six  fnois,  ré- 
sister au  régime  lô  plus  àévère,  à  la  médeciûè'  adfotr- 
cissante  et  ântiphlogistique  »  aùâsi  bien  qu'àUxf  pré- 
parations de  quinquina  et  aUx  amers  iâdigéiïes'. 
Ayant  constaté  i'aualogîe ,  ou,  plus  éiâctôrbent,  11- 
dentité  qui  existé  entre  cet  état  et  âètui  qui  suticiSde 
à  une  fièvre  Intermittente  /  ayant  Vu  tfallteiif s  cet 
ensemble  dé  syrfiptômes  régner  eti  riiémé  tëfùpH 
que  des  fiièvrés  intermittentes,  qùfiï  rettoplaÇikit  etf 
quelque  sorte,  j*al  porté  mon  attentioiS  sur  là  rate, 
6t  f  ai  pa  în^àssurei^  que  cet  organe  avait  augmenté 
de  Volume ,  et  était  sensible  à  là  pression;  mais,  pour 
cette  exploration ,  Il  fallait  quelquefois  enfoncer  le 
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pouce  d*ayant  en  arrière  et  de  haut;  en  bas ,  sous 
les  fausses  cotes  ^anches ,  tandis  que  les  autres  doigts, 
appliqués  sur  la  région  lombaire ,  refoulaient  la  rate 
en  haut  et  en  avant.  Je  diagnostiquais  une  splénite: 
je  ^faisais  quelquefois  précéder  radministratioD  du 
fçr  de  Tapplicaliôn  de  quelques  sangsues ,  sur  la  ré- 
gion douloureuse;  souvent  j'appliquais  des  cataplas- 
mes  émoUiens;  mais  après  ces  préliminaires,  le  fer, 
et  plus  spécialement  le  sous-carbonate ,  conpu  sons 
le  nom  de  spfran  de  mars  apéritifs  administré  à  la 
'  dpse  de  quinze  à  vingt  grains,  matin  et  soir,  agissait 
avec  une  efficacité  et  une  rapidité  vraiment  admi- 
rables. En  quinze  jours  on  voyait  les  forces  revenir, 
la  fréquence  des  contractions  du  cœur  diminuer,  la 
face  àe  colorer,  ^engorgement  de  la  rate  et  la  sensibi- 
lité de  rhypochondre  gauche  disparaître  à  la  fois. 

•— ^  Tai  donné  mes  soins  à  plusieurs  malades  qui 
étaient  pris  de  loin  en  loin ,  sans  causes  connues,  de 
douleurs  atroces  occupant  toute  la  région  du  foie , 
dont  il  leur  était  facile  de  désigner  les  limites  :  ces 
douleurs  ou  crampes,  qui  venaient  par  crises ,  inu- 
tilement traitées  par  les  saignées ,  les  ventouses 
scarifiées,  les  moxas,  ont  paru  s'amender  et  s'étein*  . 
dre  sous  Tinfluence  de  la  médication  ferrugipeuse.  1 

r^ J'ai  vu  une  malade ,  ictérique  et  dans  le  marasme 
depuis  un  an ,  qui  éprouvait  tous  les  huit ,  tous  les 
quinze  jours  au  plus  tard^  les  crampes  douloureuses 
dpnt  je  viens  de  parler  :  le  foie  débordait  la  base  du 
thorax.  Nous  crûmes  tous  la  malade  désespérée. 
Des  sucs  chico racés',  le  sous-carbonate  defer,  em- 
ployés  aVec  persévérance,  ont  fini  psir  en  triompher. 
Je  dois  convenir  ici  que,  dans  un  grand  nombre  de 
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maladies  organiques  dû  foie ,  les  ferrugineux  ont  été 
sans  aucun  effet,  et  que,  chez  quelques  individu^ 
dont  les  voies  gastriques  étaient  très-irritabies ,  j'ai 
été  obligé  d  y  renoncer,  parce  que ,  sous  leur  action , 
les  sjmptômes  s'aggravaient  notablement, 

— -  Le  fer  a  été  employé  dans  Thydropisie.  Je  nie 
rappellerai  toujours  Tobservation  d'une  jeune  fille  de 
18  à  igans,  qui  était  affectée  d'anasarque  essentielle, 
autant  qu'il  fut  possible  de  le  déterminer.  L'infiltra- 
tion était  énorme,  surtout  aux  extrémités  in£erieu<r 
res.  Des  mouchetures  avaient  été  plusieurs  fois 
pratiquées  ;  la  scillé ,  la  digitale ,  les  hydragogues  de 
toute  espèce  avaient  été  inutilement  employés  ;  je 
crus  le  cas  désespéré;  néanmoins  je  conseillai  le 
sous-carbonate  de  fer  à  la  dose  de  vingt  grains 
matin  et  soir.  Vers  le  huitième  jour.  ^  l'infiltration 
commença  à  diminuer,  et  en  six  semaines  la  malade 
était  en  convalescence. — Le  fer  a  eu  entre  fues 
mains  le  même  succès  dans  un  cas  aascite  essentielle 
observée  chez  une  jeune  fille  réduite  au  plus  grand 
état  de  inarasme  ;  mais,  dans  beaucoup  d'autres  cas 
dascites  présumées  essentielles  ou  dépendantes 
d'une  lésion  du  foie,  le  fer  a  échoué  comme  tous  les 
autres  moyens. 


^? 
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FORMULAIRE 


DES  PamCIKALES  ^RlEPAMTIONS  VU  W^  (1) 


)U  ffr  prépari^' 


P».  .UuMllla  d«  Uf  mu  rottiUéo» 

Séparai  k  Pai4e  4*aD  almânl  Hntaa 
laapàraaUaa  que  tê  darafori  pent-aa- 
Ipvar;  svIrMMfrlff  anaai  fita^mi 

qqe  poMibla  at  consaffai  la  pbodra 
^nrruaaia. 

Piiuiês  ihurtùUêê, 

Pr.  Umailla  da  far  porphyriiéa, 

éanxoncaa. 
EitnA  4* a)>f ifitlia.  •  qaanUt^  snfA* 

aanle. 
Palfca  tfaa  pUiAaa  da  6  grttet. 

Tablettes  martiales. 

Pp.  3aere  blanc..  •  •  •  •  pjx  oDeaa. 

Saa  camrauna  qoaU'e  oncat . 

.    Failat  puifa  i  U  pljinM^  a»  aicfntu 

(J^nelle  an  poodre  qoatra  |cra- 

pdla^. 
liilQliUa  j)Qfpl)f rlaéf)  .  .  .  "unq 

Faitas  SO  tablattai  doDt  chacana 
eontiant  deux  gçaina  da  far. 

Deutoxids  de  fer. 

PÛtUss.  Pr*  Oxida  da  far  noir , 

à  TOlODtë. 

Extrait  d'abiiatha»  quantité  suffi- 

aanta. 
FaKas  des  pilulas  da  six  grains. 


pr.  Snll^f ^  da  far.  t .  »  à  toloili 

Calcinex  à  grand  fav  dam  na  créa- 

fat  Jvsqii'A.  ca  qn^il  sqU  eaaTerlIei 

Qpa  inasse  d*an  rpnge  foncé,  liTei 

biao  at  consar?e&  catte  masio. 

Sous-tarbonate  de  fer, . 

pr»  Spifato  da^far.  •  • .  nna  pirtie. 
Faltas-îa  îUsaoodre  daiha 

ttaadtsIUléa.  .  . .  .  h«Hptiti«* 

Varaax  dans  U  llqvenc. 

Bolalion  da  aons^carbaflala  daps- 

tasaa.  .  •  .  qqantiié  auflOfiali; 

On  Jbsqnl  ca  qu^ii  na  sa  faise  ploi 

da  précipité ,  1aT«a  calpi-cl  à  i'eii 

çbanda  at  pi|lTéri|aa*la  aptes  Vnw 

séché. 

Eau  ferrés, 

4 

Pr.  Gloas  de  fer  rouilles.  .  .' .  aoe 

poignée.    ; 
£aa  bouHlaiilf. .  .  .  .  ppepicU. 
Pécabtei  l*ean  an  bout  de  doaie 
baaras. 

Phosphate  de  fet, 

Pr.  Far  plir i  voloaté. 

Faitas-Ia  dissoudra  dans 
Acidabydrocholoriqiie,  qauiUtt 

sufllsiDie* 
.    Verses  dans  la  solntion 

Phosphate    ^e  sonde ,   quantité 

giffisante; 

« 

On  josqn^à  ce  qu'il  ne  sa  fasse  plos 


(I)  D'après  las  pharmacopées  légalea  les  plus  nsitéaa.  Voy.  Jeurdan,  pbar- 
mac.  anif  ers. 


«oa  js  n%. 
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le  séeber. 

fvlfatêdtfêff 

Fr.  UiBtilIo  de  far  trifi-pnrs  ^  k 

TolonU'. 

Yanei  deitM  pen  k  peu  le  double 
i€  son  poids  4'ff |df  splf^fifilf  <f fpgt 
dsgréf)  ;  après  la  eecsatloo  de  Teffer- 
v«cooee»  érapoYM  U  liqieur  |a8(pt*à 
ce  «amolli  nterqiie  80  on  U  degrét  k 
l'irédmètre;  alors  laUsee-ù  erlsHiHi- 
ler,  dissolyei  lef  crlstaox  et  faites  de 
oooTeaa  eristaUisér  la  solutloe. 

Mfjfdfù-ehloratê  de  fer» 

Pr.  Fer  pairérisé.  ;  .  .  k  Tolontè. 

Acide  hydro  "  clllorii|ve ,  qaantltd 
Mffiianie  pou  diasondre  le  méitlk 
l'aide  d'une  douce  èhaleor  ;  éfaporei 
la  solation  jnsqn'k  eonsistance  de 
iirop  épeia  et  UiaseB«la  cristalliser  od 
repos. 

TéÙÊtufê  de  Êettusckèff'. 

Pr*  Proto  -  chlonire  de  fer  »    uà^ 

partie. 
Ether  iiilfiiriqiie  alcoolisé,  neuf 

partial. 
Faites  digérer  dana  um  flacon  bou- 
ché en  remaant  de  temps  en  temps , 
et  coDserTci  la  liqneur  transfasée, 

tr^dro-ehloratê  d'ammoniaque  -e#  dis 
fer, 

• 

Pr.  Limaille  de  fer  pure,  ane  partie. 

Versez  dessus  un  mélaDge  de 

Acide     hydro  •  cblorlqne ,   huit 

*  parties. 

—    nitrique ,  quatre  partiea. 

La  solution  élanC  opérée ,  faites-la 

êf  &porer  i  siccité  sur  le  bain  de  sable 

et  ajoutez  an  résidu  une  dissolution  de 

Sel    ammoniac ,  quinte    partiea 

dans  ^ 

Eau  distillée,  qna rantp-cinq  par- 

Uea; 


WH^m  1«  lifMnr»  «let^aénapa» 
r^r  *  ficcNé,  pnlférjiii  •!  «naaerTef 
lerésMn. 

d^$0l9  49  fir.  (Bsif  aU  de  Mui). 

f  r*  UnaiUf  de  fer,  ^itM  erieea. 
Vinaiffe.  ......  une  llyre. 

FailM  4iî^r«r  fe»d»n|  Imtojonra 
•iOi&iyiy  Tersea  sur  le  résidu 

YiMlfre. iM'Uyre. 

Kt  eentinnea  de  mime  jnaqn'k  ef 
4ne  la  |JmeA|le  lek  i^rikiiefueni  dIS'» 
soni«(  rénniseae  ^a  Uqneora  ttiiréai 
fd  faiIeH**  iriV^rer  aer  •$  fardons 
pu  rtawiiil  tonjdora  «veo  «ne  ipeMile, 
ii^W^n  cttMietenet  A'eitMii. 

Pr.  Gréme  de  tartre,  qnalre  livres. 
LimAle  de  fer  pure,  uoe  lirre 

et  demie. 
Eau.  .  .  .  quarante-huit  llTrea* 
Faites  boniUlr  jusqu*k  ce  que  la  li- 
queur n'ait  plus  de  saveor  acide  ,  dé-^ 
cantes  alora  et  évapores  {naqu'à  aie- 
cité. 

Boulee  de  Mare  on  d»  Nancy, 

Pr.  Limaille  de  fer  porphyrisée  i 

une  partie. 

T>rtre  roqge  en  Rendre ,  deux 

partiea. 

Alcool  k  18  degrés ,    qua  otite 

snflifante 
pour  diire  une .  bouillie.  Laissai 
cpUe-ci  k  Vair  pendant  ^fnq  on  six 
Jours  k  une  température  un  peu  chau- 
de, en  la'remdant  de  temps  an  temps. 
GhaufféB-la  alora  jQs<|u'k  70"— 80  de- 
grés ,  en  Tagitant  seaveot  avec  une 
spatule.  Quand  elle  a  acquis  la  consis- 
tance d'on  miel  épais,  délayez- la 
dans  une  nooTOlle  quantité  d*aIcool 
ao  mémo  degré ,  faites  épaissir  et  dé- 
layez encore  ;  répétez  aios^  josqo*k 
ce  que  la  matière  soit  parfaitement 
noire  et  qu'elle  ait  perdu  totile  acrolé; 
évapores  alora  jusqu*k  ce  qo^il  reste 
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■M-pâle^iiiftltble  •  9^  faUet  dei  b«ii- 
\m  4'«iM  once-  qai  doiveBt'étre  lé- 
chée» lealeneBl  à  l'étwe. 

2VûMw«<<^JWsf<  iartatiêée* 

Pr^Llnnillo  de  Ut  pore ,  MttaBte- 

ifiMlreparliM. 
Gtêmt  ée  tMlrei  têmi  Mlxiito 

pirtiM. 

âimitêf  au    méUaga  aiaei   d'Ban 

pore  peur  faira  .niio  masse  solide  ; 

laiMek  celle-ci  esTepeapeadant  Tlngtr 

quatre*  beurea,  pUb  Teraei  desans     - 

Bail  pore,  y  ,  deai  eetata  parUea. 

Faites  beotllir  pendaDtdevx  heores, 

et  remoaiit.  et  ea  ejoatant  de  lemps 

en  temps  de  Teav  bouillante;  laissai 

reposer  la  liqaenr ,  décantes  celle  qui 

snrBafe,éraporeBla  jnsqn'kce  qu'elle 

marque  Si   degrés    è   l^^éoraèlrOi 

ajoutez -y  alors 

Alcool dix  parUea. 

et  coDsetf  ex. 


rin  Martial. 

Vu  Uasaillede C«r*.  •  «  mMssN. 
Vin  blanc.  ....  deux  Utni. 

Faites  macérer  pendant  six  jaon, 
en*  remuant  de  tempa  en  temps ,  pii- 
w%  et  flllrei. 

Ban  fmrvgineusa  CEen  de  beole). 


Pr.  Tartre  chalybér 
Eaq  de  fontaine. 
Failes  disaeudrf. 


•  .  •  nneosn. 

deoxoBM. 


Bydro-cyatMte  de  ftr, 

Pr.  Liqueur  obtenue  en  leaiitialk 
résidu  de  la  oalèination  de  doose  an- 
eea  de  sang  de  bosof  sec  avec  qntin 

onces  de  sous<carbouate  de  potsite  A 
une  demi-once  de 

Limaille  de  feir  .  .  .  .  à  fotoslé. 

Ajoutes  du  Tîuaigre  et  ÛUies,  pub 

versez  dans  la  liqueur 

Solution  de  sulfate  de' fer .  .qsW 

tité  setisasto. 
On  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  phu 
de  précipité  ;  laTes  et  recueillei  e^ 
loi-ci. 
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RÉSUME 


DÉS  TRAVAlUX  THiRAPEUTIQUES  SUR  LE  FER  ET  LES 
PREPARATIONS  FERRUGlimUSES  (1)- 


Si  nous  avions  voulu  citçr  tous  les  auteurs  qui 
ont  conseillé  le  fer  et  ses  préparations  contre  diver- 
ses iprmladies ,  plusieurs  pages  pleuraient  pas  suffi 
pour  présenter  le  catalogue  complet  de  leurs 
noms.  Mais  cet  ouvrage,  exclusivement  consacré 
aux  faits  ,  n'étant  autre  chose  qu'une  espèce  de  cli- 
nique thérapeutique  ,  nous  avons  dû  passer  sous 
silence  les  .  auteurs  anciens ,  qui  n'iivaient  guère 
pour  usage  de  rapporter  des  histoires  particulières 
de  maladies.  Quant  aux  modernes  qui  ont  publié 
des  observations  sur  ce  sujet  ^  le  nombre  n'en  est 


(1)  Les  principatet  préparations  farrng^neases  ashées  sont  la  limaillâ  de  fer 
(Umatva  martis);  le  protoside  de  fer;  ledeutomde  (exida  de  fier  aoir,  elhiops 
martial)  ;  le  iriioa^ide  de  fer  (il  en  existe  une  foule  de  variétés,  connoes  sons 
les  noms  de  hématite,  œtile,  ocbre  jaune,  terre  d^ombre,  cjialcite,  colohotar  on 
ronge  d^Angleterre,  safran  de  mirs  astringent ,  la  sente  variété  encore  usitée 
qnelQoefoit);  Vaeétate  de  fer  (eziratt  de  mars,  TÎnafgre  martial);  le  soue-car- 
honate  de  /«r  (ronîlle,  safran  de  mars  apéritif.crociM  martiê);Vhydro'ehloral0 
de  fer  ;  Vhifdra-eifanaie  de  fer  ferrure  (bien  de  Prusse)  ;  le  nitrate  de  fer 
(gouttas  martiales);  la  phoepinte  de  fer\  le  sulfate  de  fer  (fitriol  vert);  le  tar^ 
trate  de  potaste  et  de  fer  (tartre  chalybé ,  extrait  de  mars,  teinture  de  mars, 
•pirillfei  bonle  de  «art  «a  d^  Nancy,  teinture  dn  mari  tartarisét.) 
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pas  à  beaucoup  près  aussi  grand  (t)  que  paraîtrait 
le  comporter  Vimportapcedii  médicament  que  gotç 
examinons;  cela  tient,  sans  doute  à  ce  que  TefEca- 
cité  des  préparations  martiales  contre  plusieursma- 
ladies,  mais  principaleinent  contre  les  affectiom 
chlorotiqùes  étant  aujourd'hui  prouvée  par  une 
expérience  aïKienne  etconstaqte,  les.n^édecinsont 

en  g^éral  négligé  de  faire  connaître  sur  ce  sujet 
les  faits  nouveaux  que  leur  offrait  la  pratique. 

Le  nombre  des  cas  que  nous  avons  rapportés 
avec  quelques  détails ,  ou  qui  se  trouvent  seulement 
cités  dans  ce  résumé,  s'élève  à  deux  cent  trente-neuf*^ 
sur  lesquels  il  faut  en  retrancher  W/i^/-£fei/âP  qui 
sont  uniquement  relatifs  auk  effets  primitifs  ou 
physiologiques  des  préparations  martiales  (Vincent 
Menghini  );  restent  deux  cent  dix-sept  faits  envi- 
sages  sous  le  point  de  vue  théi'a  peu  tique. 

Le  tableau  suivant  présente  ces  faits  distribués 
par  ordre  de  maladies  avec  le  résultat  thérapeuti- 
que t>btequ. 

• 

(I)  ÏAê  ftilM  rapportés  dans  eat  artiele  t»â  daoa  C9  idanmé ,  i^parliesnaat  à 
MM.  AnthoDjr,  Bayle,  Belcher,  Blaqd ,  BooneL  Carier,  Carmicbael,  Comini' 
neUi,  CroTeilhieri  Dreyfas,  Dupargae,  Dupoy,  DoYal,Kobert£Tatt8,'Foset- 
Dttpouj^tfilf,  O^r^eréi*,  G«ér|n,  fiaeEsenlt  HoUliiDioo,  WUlfatt  Laieey,  VS9 
Lifcoat  >  Mare ,  Marca» ,  Mélier ,  Menghini ,  Pommer ,  RichemoDd,  Steward- 
Grawfort,  Trouaieau.  Vanderbarg,  Welher,  WoUr,  Zelier,  Zœliekoffer. 


•            ■ 

i»i^ 

• 

^45 

«                   V         « 

Httftibra 
deea. 

• 

Gaétuod* 

Am«H«n- 

tiOOf. 

Iniveeéi. 

fiffeti  {Aiytiotogîqiiêi. 

sa 

< 

« 

1  GblofOM  Ai  alTectioiM  «blpnti^iifi. 
1  Névralgie.' 

39 

37 

a 

3 

GirtnOflU. 

.  9 

8 

maU^ies  cancëreoiéf . 

"1% 

.1 

5 

FièirfM  itt«?«|itff «US. 

97 

»» 

« 

;  EpUepsic. 

7 

7 

» 

(leoMirMe. 

t 

'    i 

LeneophlegmaUe  et  ucHe. 

.    3 

* 

1  Seropbules.               ' 

I  ' 

1 

. 

Dbrrhée  atooique. 

» 

2 

;  Ghorée. 

t 

1 

1  lhgménorrhê9, 
<  Mélrorrhagte. 

i 

t 

1 

I 

^ 

1 

B»fB«UiM«m«^t  49  l'cfto^pae  «bes-  \»k 

• 

rofana. 

3 

3 

Atthmw. , 

1 

c 

'  Clou  hjitéri^ue. 

l 

I 

Icté«e.: 

I 

'  1 

• 

Totaux. 

1S9 

ao3 

s 

9. 

flpfETs  PHTSfptOGiQTTBs  ,ou  i^iiuifiTiF^.  D'aprèsle 
total  assez  ppnsidérable  de9  fdita  que  nous  avons 
rassemblés  t  il  semble  que  nous  devrions  pouvoir 
établir  upe  sorte  de  statistique  des  changemens 
immédiats  survenus  dans  les  fqnctiqns  par  suite  de 
remploi  ffesprépgratioi^s  martiales,  ÇQmmenpujSi 
venons  de  le  fgire  dans  le  tat^leau  précédent  ppur 
leurs  effets  t^érap^utiqpfis  ^  c'^st-à-dire  pour  1^^ 
changem^pts  survepus  dans  les  pialfidi^*  I)  n'eq  est 
rien  cependant  ;  la  plppart  ()es  pl^ierviiteiiirs  en  rédi* 
géant  les  histoii  es  ][larticulières  ^'  étaient  si  préoccu* 
pés  di|  résultat  final  de  Temploi  du  fer ,  (qu'ils  ont 
généralement  négligé  de  décrire  avec  exactitude  et 
détail ,  les  divers  phénamènes  que  l'action  de  ce 
médicament  4  pp  détermina  dans  Torgapisipe.  Dès 
lûrS|  nous  aimera  inieux  indiquer  d'une  ipaiûère 
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générale  les  effets  primitifs  de  cet  agent  et  de  ses 
composés  que  de  suivre  la  marche  que  nous  avons 
adoptée  pour  plusieurs  médicaments  et  en tr  autres 
pour  la  digitale.  Nous  dérogerons  cependant  à  cette 
manière  de  procéder,  pour  ce  qui  regarde  les  (^mg^ 
deuxjaits  rapportés  par  Vincent  Menghini,  at- 
tendu que  les  expériences  de  cet  auteur  n'avaient 
pour-but  que  de  faire  'connaître  les  effets  primitifs 
des  préparations  martiales. 

Ce  praticien  a  fait  prendre  de  la  limaille  de  fer  à 
trois  personnes ,  du  carbonate  de  fer  à  une  qua- 
trième ,  et  des  aliments  imprégnés  de  fer  à  dix-liuit 
chiens.  Voici  quel  en  a  été  le  résultat  chez  les 
hommes  :  Tous  ont  éprouvé  un  peu  d'accélération 
dans  le  pouls,  et  leurs  urines  ont  charrié  une  pe- 
tite quantité  de  particules  ferrugineuses.  Leur  sang 
yçineux  était  plus  rouge  et  contenait  plus  de  fer 
qu'ayant  son  administration.  Cette  dernière  circons- 
tance fut  également  observée  chez  tous  içs  chiens. 
Six  de  ces  animaux  fixèrent  plus  particulièrement 
l'attention  de  Menghini.  Les  premiers  jours  de  l'u- 
sage des  aliments  ferrug4neux ,  ils  étaieqt  dans  un 
état  d'anxiété-;  ils  poussaient  des  gémissements  et  pa« 
raissaient  digérer  difficilement  ;  quelques-uns  mêiqe 
eurent  des  vomissements  ;  mais  vers  lé  cinquième 
jour,  ils  étaient  accoutumés  à  cette  nourriture  qu'ils 
mangeaient  avec  avidité.  Dès  lors,  ils  devinrent  plus 
alertes,  plus  agiles,  plus  vigoureux ,  plus  impatients 
de  leur  prison;  leur  pouls  s'accéléra  ;  leurs  déjections 
étaient  noires  ;  leur  poids  augmenta  de  quelques  li' 
vr es,  excepté  chez  un,  le- seul  qui  eut.mangé  ducar^ 
bonate  de  fer  \  les  autree  avaient  avalé  de  la  Umitille. 
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Lés  ferrugineux  sont  stimulans  et  toniques ,  mais 
à  leur.manière,  qui  li'est  nullement  celle  des  autres 
médîcamëns  dé  la  même  classe.  Leur  action  paratt 
dépendre  de  leur  absorption  et  de.  leur  passage  dans 
le  sang  qu'ils  rendent  plus  rouge  et  plus  excitant. 
Sous  leur  influence,  les  persomies  affaiblies  ou  d'une 
constitution  çiélicate  et  molle  sentent  leur  appétit  et 
leurs  forces  augmenter,  leur  peau  se  colorer  et  deve- 
nir plus  chaude ,  teur  nutrition  plus  active,  leur 
pouls  plus. fort  et  plus  plein;  en  même  temps,  les 
excréments  sont  brunâtres  ou  noirâtres;  il  y  a  tan- 
tôt de  la  constipation,  tantôt >du  relâchement.  Ces 
effets  lorsqu'ils  sont  portés  trop  loin  peuvent  deve- 
nir morbides;  ce  qui  arrive  surtout  lorsque  les  do- 
ses des  martiaux  sont  trop  fortes  et  que  les  indivi- 
dus qui  ea  font  usage  ne  sont  pas  de  ceux  chez 
lesquels   ces   médicamens  sont  indiqués.  On  voit 
d*après  ce  qui  précède,  que  les  ferrugineux  con« 
viennent  dans  tous  les  qàs  de  débilité  générale  ou 
locale ,  dépendant  surtout  d'une  altération  de  la 
nutrition,  comme  on  l'observa  chez  les  chlorotl-* 
ques  «  les  scorbutiques ,  les  sci^ophuleux ,  les  gens 
mali  noarris^  mal  logé&,  affaiblis  par  d'anciennes 
maladies,  etc. 

II.  Effets  th£rapei}tiqu£S.  Sur  les  deux  cent 
dias'^sept  cas  rapportés  dans  l'article  qui  précède  ou 
dans  ce  Tésumj§\  les  préparationl^  ferrugineuses  ont 
été  suivies  de  guérison.  dans  dejua:  cent  trois  cas , 
d ^amélioration  dans  cinq  ;  elles  ont;  échoué  dans 
neuf;  et  ici,  au  risque  d'encourir  le  reproche  de 
nous  répéter,  nous  ferons  de  nouveau  une  obser- 
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Vation  qui  s'est  présentée  ^lu^eur»  fdiâ  sdas  ^otre 
plonie  dstns  lès  Tolames  .prédédëàs  !  dd  iië  doit 
pas  conclure  de  ces  proportions*,  quHl  doit  en  être 
ainsi  toutes  les  fois  qu'on  fait  tiàage  des  ferrugineut; 
car  la  plupart  des  auteurs  iïé  publient  guère  qiie 
leurs  succès  et  passent  sôùs  silence  les  cas  înoms 
heureux,  vice  très  grate,  iurtoof  en  thêrapeâtii 
que,  et  qui  bien  souvent  à  produit  tin  éffkt  etitiè- 
renient  oppose  h  celui  qu'en  âttéhddietitceuiqtiis'y 
étaient  laissé  entraîner.  Passons  nfaintenaiit  en  re- 
vue les  maladies  traitées  par  les  marf  iaûsc. 

1"  Chlorose  et  affections  thlofàlicluès.  Oii  fait 
iisage,  depuis  des  siècles,  des  préparations  ferrugi- 
neuses contre  ces  affections^  et  leur  efficacité  est  ^ 
constante^  si  bien  prouvée  et  si  èxclusîteirnéht  pro- 
pre à  leur  emploi^  qu'on  peut  les  considérer  comme 
de  véritables  spécifiques.  k\xii\  Rnventàîfe  des  ob- 
servations particulières  ieraii  Immense  ^  si  !és  au- 
teurs anciens  avaient  eu  comme  les  modernes, 
l'habitude  de  \ts  détailler.  Ils  se  bbrùàîent  presque 
toujours  à  des  assertions  qui  ne  pouvant,  cohitne 
les  jpaits ,  cothmander  la  conviction,  ont  bleti  soùvebt 
permfis  aux  esprits  sceptiques  ou  systématf(|ûks  de 
révoquer  en  doute  l0s  vertus  des  ageiis  thérapeuti- 
ques les  plus  puissans.  C'est  ^ce  qui  est  arrivé  au  fer. 
La  dcJctrine  dite  physiologique  lui  àvâît' jtorté  nne 
telle  atteinte ,  que  ce  n'est  réeltetiient  qtie  deptiis  sa 
dé6âdence,c''est-à-dire  depuis  huit  à  dix  ans,  qu'on 
est  revenu  à  son  Usage.  Atls^  ti'avons*nbtis  recueilli 
qu'on  petit  nombre  d'biMoireS  partrcufièrës  sur  là 
maladie  qui  nous  occupe* 

Les  irehtê'rieiif  cas  de  chloroîie'  et  d^affeetions 
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chlorbttqàed  {itdi({ùés  dànâ  le  tableslii  qui  précède 

ont  tous  été  suivis  de  la  guérison  des  malades  pair 

5tijte  de  remploi  des  martiatix.  Sur  ce  nombre;  un 

appartient  à  Menghlni^  quatre  à  Marcus,  treiiie  à 

M.  filnudy  uii  à  M.  Cruveilhîer,  et  trois  à  moi-mêttie. 

Ces  derniers  sont  les  seuls  qài  n'aient  pas  été  insérés 

dans  le  recueil  des  fait^  qu'on  vient  de  lire.  Leur 

conformité  avec  ceux  de  M*  Blaud  a  dû  iné  dispenser 

de  les  donner  avec  détail.  Les  cinq  iilaladesde  Men- 

ghini  et  de  Marcus  f  dren^t  t  rsH  tés  par  iâ  îifSâiltë  dé  fer, 

les  trente- quatre  autres  prirent  dtf  SOtîS-càrbonate. 

Tous  les  malades  offraient  à  des  degrés  divers  et 

en  nombre  plus  ou  '  moins  granXt,  tés  Sj^fîf ptôhies 

propres  à  la  chlorose':  une  pâleur  générale  et  même 

une  décoloration  complète  du  système  Ctnaffê ,   de 

J  anorexie^  lepica,  de  ia^gàstraigie^  de  l^C  dy^ptiée, 

de  l'oppression ,  des  battemens  de  cœur  plus  forts 

que  dans  Tétat  ordinaire,  dea  palpitations  et  ciuel- 

quefois  dei^  défaillances,  une  kssrtude  générale  et 

même  iltîe  torted'adynamîe  muscfirlâiré  ;  de*  bour- 

ionnetneûs  d'oreille ,  dé  la  Céphalalgie  et  des  bat- 

emens  dans,  la  tête  ;  Taménorrhéfe  çt  lorsque  les 

égles  n'étaient  pas  suspendues ,  une  décoiorâtioti 

la  satig   tbenstruel  qui  était  plus  ou  moins,  abon* 

tant  que  dans  l'état  dç  tnûXé. 

Les  sujets  de  ces  observations  étaient  de  jeunes 
erames  oïl  des  filles  menstruées  depjiiîs  peu  d'aftnée'à 
•u  inïpubélres;  deux  d*entr*eàx,  cejpéndant,  étaient 
es  hommes  atteints  d'une  chlorose  qui  avait  suc- 
édé  à  ujve  dîwfhée  «brcMÙque  et  à  une:  fièvre  iû* 
îrmittente  de  longue  durée.  Là  maladie  durait  de- 
uis  plusieurs  saois  ou  même  dei^  airaé^  tk4st  Ja 
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plupart  des  indi vidas  ;  quelques-uns  en  éiaititfi^ 

teints  depuis  renfancç* . 

Le  traitementfut  couronné  d'un  plein  succès  chet 
tou^;  sa  durée  varia  depuisdix  jours  jusqu-à^un  mois. 
Voici  le  relevé  des  3o  chloroses  traitées  par  M.Blaad. 

2  Furent  guéries  en  lo  jours. 
5  ■  ■  ■  en  i5  jours. 
1  I  en  i  7  jours. 
I  I  .  I  en  19  jours. 
I                   Ml    '  en  ao  jours. 

a  . ..  en  aa  jours. 

X ■    j  '  '     en  ai  joors. 

I  '  t  en  a3  jours. 

7  — *•,■■■ *  en  a5  jours. 

X  :  ■  I     — ^ -  en  a6  jours. 

^ ; en  a'j  jours. 

3  ■»- — —  en  3o  jours. 
I  «-..— —  en  Sa  jours. 

a^  Névralgies.  Sur  les  trente^stpt  cas  de  névralgie 
traités  par- le  sous^arhonate  de  fer  ,'il  y  a  eu  trenU' 
quatre  guérisons  et  froz^  améliorations.  Nul  cas  d'in- 
succès n*a  été  publié-,  sans  doute  par  les  raisons 
que  j'ai  si  souvent  signalées.  Parmi  cesohservations, 
vingt'six  ont  été  rapportées  plus  haut  avec  plus  oa 
moins  de  détails  ainsi  que  le  nom  de  leurs  auteurs 
(  Hutçhinsôn ,  Wolff ,  Lacey,  Duparque,  Li£f ,  Drey- 
fus, Richemônd,  Dupuy.(i)).  Les  onze  autres  sont 
seulement  citées  et  analysées  dans  ce  résumé.  Elles 
ont  pour  auteurs  Wolff ,  Hutchinsqn  (a),  Carter(5), 

'  (f)U  néTTiRlirie  faciale  traitée  par  cet  antear  a  M  ji^aérie  padliiire-cjvBili 
de  fer  et  non  p«r  le  sons-carboBite,  comme  les  àutrea  Cfi^  ' 

(S)  Med.  and.  physicaljoariw;  septembre,  1831. 

(3>tbe  LoBd%  med^i^iul.  phffic^ionni.;  ATrU,  I8SI. 


flkiwcMZTawlort  (f>,  Vftikbrbiitg  (a),  Bobert 
£?aii5  (5),  et  Belchèr  (4).^ 

Sft'î9e'«f8^iiévre%ies,  ht'plitfpvcdéstgtié^^  U 

inDi:d6  tic  dautçuréutc^  «urldut-par  les  aM^cirs 

.anglaîe,  Moupaîent  les  wmrb  facial,  ^us'^tsotts- 

orbltaire ,-  frèntat-et  maxHkrire  ; 

3  aTaieot  la  fornie  d'ime  héiolcrâiiie  périoiUqoè; 

1  avait  son  siège  ji  l'occiput; 

I  ^ à  rbyp0choiidre  gauche } 

I    •   .    •   •    •   «    ai]'doigtn»édiûsid*Qiie  m^;  • 
I    .  '»  •   •/ ,   •    aa  côté'CtfUtal  dxL  I>raS'iet  des 

doigts ,  et  à  la  teïnpe  du  méaM 

.CDté{      *'• 

I     •   k    .  •  •   •    »    au  membre    thoradqué    droit 

fout  eatiei'; 

I    ;.•••••    à  ta  partie    poAéri^nre   de^  kf 

cuisse. 
lia  plupart  de  ces  névralgies  étaient  aûdeunes^; 
elles  iiioaie&t  cotmnenoé  «depuis  plusieurs  mrâf  et 
ntéaie  depuis:  des  auiiées.  Ou  -  avsûit  vainen^nt  em^' 
ployé  pour  les  4x>mbattre  tes  moyens  ordiiiaiitedMut 
uaitéa  en  «-pareil  cas^  les  sâiïgsues ,  les  TésijcatotMs , 
les  aiDtispasmodiques,  les  narcotiques,  le'^dlfato  der 
quimne,  etc.  EUes  furent  guéries  par  le  soifSHoar-* 
booate  de  fer  continué  pendant  uor  certain  ^temps.' 
Dans  Aucun  cas  /la  çesMtîott  de  la  douleur  n&>6»t 
trés-iproiiipte  ,^  eottimé  o«i  Tobserye  qu^qutfois 
dans  le  trailemeqt  des  névralgies  par  là  belladone;  * 
elle  .fîit  en  général  grodûette;  La  guérison  arrÎTa 


(l> /Stftf.  F4Tr.  IStf.    ,        .       • 

(3)  Ibid.  5ôt«nibre,  I8t<^ 

(»)  EiBilrt»i  inâU»  ««i  |»ii7Sir.  intUi  t*  XXV, 

(4^  Gax.méd.  4831.  p.  M. 

IV.  i3 


»  r 
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nnm^ol:  ^v^nt  .Wt  jour^^  4qpMri»  IVm^pM  .Ai 
médicament  ;  elle  se  fit  soçvreiit  ftttndte  pluwins 
Un9»w  et  ffléttie  «p  en  deuxmo)i(  «m». le  raok* 
gemeot  des  mfiltdea.  oommesça  cirdiagirtmeal,  peu 
de  jouiw  apràs  les.  premières  -  prises  da  .sous^oirbo' 
nate  de  fer.  Ui%  poiiil<iirïl  seorit  nàpstteiit  de  dé- 
tef^ôMT ,  ê'est  de  aa«air  en  qufâ.Us  Bénelgiasqni 
ont  cédé  à  ce  mode  éti  tndtemeiit  ^  dàSkrtàmt  de 
celles  ^ui  M  dissipent  tops  Pinfluence  des.  àutics 
médîOilioM  f  t  à  'queis  «ftMctàres  on  pcuirrait  ks 
dktmfuer  ;  malhenrensement  îes.  £|it^  que  nous 
•MMmppqrtés  ne  sont. ni  aiëez  détaillés  massez 

nombreux  pour  résoudre  on  pareil  problème. 

«  ■     .  ». 

j     -    .  .  •    %    1       » 

'i""  GMtrafgie^  Ly  iHM/mfdades  traitées  et  gué- 
tjes.^r  \%  MUcMsarboMte  de  fer  «  par  MM.  Trous- 
seau et  Bonnet,  étaient  dds  femmes  qui  éproa- 

Y9Î#iit  .depuis  ^U  t^i»{H^  Mse»  loog  dqa .  4<MleM'^  ^ 
l'tstMfiaa  c»rAàtériaées  par  «n  am&timent  à»  piacfi- 
OÉWt^de  tiraUletnent^de.pttMBteur  etOi.Ces  de»- 
knv»  étbi^t  apyr^tiqueg  et.rAvtnaiânt  «irep  «tœ 
4ntM((ité  «Ariâblq^  tantôt  afânt,.  tantôt  et  le{>ifls 
souvent  epfàs  lès  r^sptt»)  elle»-  étaient  ixhfftfsam^ 
Moampugnées  de  vnektasemefia;  Le  plupart  dé  m 
^MpmM  4^euir«tant  m  métoe  (omps  :  mm .  l^teof*» 
rii4e  pluA  ou  popips  albon4ante  qui  lç»£itigiiBii  hoirie 
cditp  ^  yii§  cépbalft^e  aase»  ym  $t  ocdîpaîreiDaot 
QaAtiDM  }.  j^ufltquet-tiinA  é(*ie'|it  ebloroUques. 
I^i^ttlei  Ms>iwlfi4fi§  funtnl  :giifrite  dâis  l'espace de 

buît  à  douze  jours ,  par  le  sous-carbonate  de  fer 
graduellement  augmenté.  Gbez  quatrç  d*ei|tr*0U^9 
les  douleurs  avant  d^élre  Minnontées  >  inranl  mo- 
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iHetitaoéiDeiit  ^dspérées. .  lia  leucorrhée  et  ta  oé* 
phalalgle  cessèrent  ordioairemeat  en  même  temps 
i|iie4agcstralgte;  elles  persistèrent  cheif  quelqu^s- 
«iiies. 

^  Maiadies  cancéreuses.  Snr  les  douze  cas  de  mir* 
Uidim  désigiiées  sous  le.nom  de  cancéreuses»  sùrqûi 
été  guéris  par  Le  sous-carbonate  ou  re!xi<«-pho6plmte 
de  fer,  141»  a  élé  amélioré^  çùuf  <wt  résteté  à  ce  fra»# 
tement ,  après  avoir  toutefois  pr^ilté  ue  diminua 
tkm  irètf'mlirquée  des  dùulenrs  et  un  meîHeur  as^ 
fe0t  de  l'ulcère  (Cannlcbael/Voelher,  Fuzet^^Dù^ 
poujet)»        / 

Ces  cancers  étaient  tous  ulcérés  et  aTaient  leur 
siège  «  <juatre  à  diverses  parties  do  la  face ,  cinq  aux 
mamelles,  un  à  l'aisselle,  et  à  la  face  sternalé  do 
'^lorax.,  nn  au  scrotum,  le  siège  du  douzième  ti'iist 
point  désigné;  Parmi  les  six  qui  ont  été  guéris, 
mi  seul  est '^ décrit  avec  quelques  déteils;  il  était  si-« 
tué  au  sein;  sa  sur&ce  avait  xin  tBaa:vsiis  nspect  et 
était  couverte  de  fongosités  ;  il  était  accompagné  de 
douleum  lancinantes.  Le  carbonate  de  fer  à-  l'inté- 
rieur et  plus  tard  l'oxi- phosphate  de  fer  appliqué 
sur  lulcère  firent  cesser  les  douleurs  et  rindui^ation 
etamenèrent  la  guérison  dans  l'espace  de  trois  mois 
(Carmîçbaei)..  Ce  fait  est  le  seul  qu'on  puisse  rédi^" 
lement  regarder  comme  se,  rapportant  au.  cancer^ 
li»s^inq  autres  sont  trop  vaguement  .désignés  pour 
qu'on  puisse  les  rattacher  à  cet  ordre  de  maladies  '^ 
j^utot.  qu'à  tout  autrîBi  susceptible  de  se  termiiier 
par  ulcération;  i{  ^t ditseutemmt  p6ur  quelquesit 
uns  que  ce^  ulçèrfs:avaientim  aspect  sordide,  qu'Us 
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élàieftt  anciens  et  qu%  avaient  résisté  à  difvecs'  tr^ 
temens  (Gafroiohaei).  ' 

Les  sis  observations  dans  lesqudies  le  carbeiiato 
et  roxi*»phosphate  de  fer  n'obtinreot  pas  un  ré- 
sultat aussi  heureux ,  sont  cependant  bien  dignes 
de  .fi&er  l'attention  :  elles  offraient  tous  les-  carao 
tàres  des  maladies  cancéreuses  ;•  c'étaient  des  ul- 
cères sordides,  fongueux  j  ichoreuti  accompagnés 
de  douleurs  lancinautes,  ayant  succédé  k  des  en- 
gorgemens  squirrheux,  chez  des  malades  dont  plu- 
sieurs liraient  déjà  le  teint  jaune-paiUe  de  là  ok» 
dbeske»  Le  phosphate  de  fer  ^  fut  suivi  chez  Tua 
d'eux  d'une  telle  amélioration  an  bout  de  quatre 
mois,  qu'on  avait  l'espoir  d'une  gnérison  réelle 
(Yoeiber).  Chez.  les.  autres,  qui  cependant  succosi- 
bèrenft,  l'action  de  camédicament  fut  marquée^par 
une -diminution  considérable  ou  même  une  cessation 
complète  des  douleurs,  calme  précieux  dans  une 
affection  aussi  cruelle  et  qui  se  soutint  jusqu'à  la 
n>ort  (Carmîchael ,  Fuzet-Duponget). 

5^  Fièvfrès  intermltientes.  Nous  possédons  contre 
ces  maladies  ,.un  mojrensi  pirissant,  si  sûr,  si  cons- 
tant dans  té  quinquina  et  le  sulfate  de  quinine,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  ^rapporter  dans  cet  ou- 
vrage les  observations  asâiez  nombreuses  de. fièvres 
intermittentes  traitées  par  le'  sulfete  de  fer*  Nôos 
nous  born^oAs  à  en  présenter  ici  une  analyse  suc- 
fc      cincte. 

Nous  avons  tneuvé  dans  les  recueils  périodiques, 
avec  ou  satiâ  détails,  l'indication  de  qUatrern^ingt-^if 
sqd  cas,  sur  lesquels,  il  y  '^  ^u  qimtren^ingi'tf&t^ 
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soeeès  par  l'emploi . de  oe :  sel,  et  qtMPtre  imocces, 
proportion  bien  favorable,  niais.qiiiâaiisn.ul.clottte 
ier4ttt  bi«n  difierente,  si  les. auteurs,  avaient  £iit 
ccmnaitre  tous  les  cas  pàib  ont  échpué.  Fm^^-^nq 
de  qes  faits,  appartiennent  à  M.  Marc  (i) ,  onze  k 
M;  Dttval  (9),  cinquante  à  M.  Lisjcoat  (3),  et  qnzek 
M.  ZolIickotfer{4);  ce  dernier  auteur  Ëiisait  usage  dii 
prussiate  de  £er.  D'après  les  observations  des  deux 
premiers,  de  ces  praticiens^  ]es/seule&  qui  soient 
détaillées,  nous,  voyons  que  la  guérison  a  été  .beau* 
coup  plus  longue  à  obtenir  que  par  le  sulfate.de 
quinine,  qu'elle  a  été  en  général  graduelle  et  qu'elle 
n'a  eu  lieu  quelquefois  qu'au  bout  de  quinze  jours. 
GhexTia^i/ des  malades  traités  par  M.  Marc,  la  fièvre 
avait  résisté  à  l'usage  de  la.poudre.de  qpmquina, 
prq>aratipn  qui  étaitordinairement  employée  ayant 
la  déoQUverte  du  sulfate  de  quinine^ 

6*  Épilepsies.  Les  sept  cas  d'épilepsie  rapp6r« 
tés  dans  cet  ouvrage  ont  été  suivis  de  guérison  ^ 
pendant  l'emploi  de  i'hydro-cyanate  de  fer ,  ou 
du  moins  d'une  suspension  des  attaques;  car  dans 
la  plupart  de  ces  faits,  il  ne  s'était  pas  écoulé 
lors  de  leur  rédaction ,  un  temps  assez  long  pour 
qu'on  pût  regarder  ces  guérisons  comme  radicglçis. 
Aucun  cas  d'insuccès  ne  se  trouve  npté ,  et  certes 
quand  on  connaît  la  {gravité  de  cette  noaladle,  son 
opiniâtreté  et  l'on  pourrait  dire  son  iqcurabilité 
habituelle ,  on  doit  penser  que  tes  deux  auteurs 

<l)  Joinmtl  g é%ér*l  ^^  néiedDe,  I.  %xvf  et  xmn.  . 

(2)  Journal  de  médecine  de  Coryisarti  i.  xivi,  p*  154. 

(3)  Jonritalgéiréral,  t.xLT.  ' 


d66         RÉSUME  DES  TAATàDt.  TflttltAPBnTIQUES 

à  <}ul*  nous  devons  t^es  cdbsertîiyons  (VlU.  0#gir»M 
et  Atitony),'oni  dû-  éehouer  un  nombre  dé^-Ms 
itifinlment  plus  eonsidétable  que  celui  oà  ce  iisod« 
â»  traitement  a  réussi.  Itbus  pourrions  eneèm  te^ 
proeher  à  ces  médecins  de  n*aVoir  {loint  décrit'  les 
symptômes  que  présentaient  les  individus  qalls 
oht  soigtiés  ëî  de  s'être  bornés  à'  dire  qu*ik  étaient 
épn^p tiques;  une  erreur  dé  diagnostic  ne  pd&rrêt 
pas  dans  ce  cas  •être  redressée  par  céUx  qui  UràiéQt 
ces  faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  six  observatioiM 
citées  (!)Ius  haut  doivent  engager  les  praticiens  à  ré- 
péter les  essais  de  llM.  Gergèrès  et  AntoUy. 

... 

Les  autres  faits  sur  l'emploi  des  ferrugineux 
que  nous  allons  analyser  sommairement  dans  ce  ré^ 
sumé  ,  étant  des  cas  peu  nombreux  où  même  Isolés^ 
ont  besoin  pour  acquérir  une  Véritable  impor- 
tance, que  de  nouveaux  ces  analogues  viennent 
léurxlonnér  de  l'autorité.  Il  est  bon  Cependant  de 
les  cîter ,  poui^  engager  les  praticiens   à  faire  des 

essais  du  même  genre.  * 

•  •       •  _  »■ 

^''Marcus  a  guéri  par  la  limaille  de  fer  à  la  dose 
de  trois  grains  touies  les  ti^ois  heures  et ,  plus  tard, 
a  la  dose  d*un  Scrupule  toutes  *  lés  deux  heures  et 
demie,  une  leucorrhée  accompagnée  de  pâleur  de  la 
face ,  et  de  dyspnée.  Ces  symptômes  indiquaient  une 
véritable  chlorose. 

S°  Leucophegmtxtie  et  asciie.  Ijes  trob  cas  d'hy-* 
dropysie  consistaient  en  deux  anasarques  générales 
^ec  infiltration  considérable  qui    furent  guéries 


l'une  (MUT  la4fapailW  4(»  ftr  (Hpireo^,  Ji^ttlrp  pir  ^l(r 
soiM-carheairite  (Cruv«i}hier)|  et'tajiH»».44iiiVAMi 
sêntielle  aocompagoée  de  marasme  esistant  chest 
une  jeune  fille  qui  fut  i^alement  ^érîe  par  le 
sous-carbonate  de  fer  ^ruveilhier). 

tf  Le  cas  unique  de  scrophules  qui  fut  guéri 
par  le  sous«carbonate  de  fer  était  relatif  à  une 
jeune  dâthe  qui  avait  en  raéiné  temps  dès  daKres 
aux  brââ  et  àiix  jambes  (Wolff). 

•  * 

10^  Les  deux  faits  de  diarrhée  alonique  sur  les* 
quels  nous  n*avons  d'ailleurs  trouvé  aucun  détail 
dans,  le  jourtaal  anglais  qui  les  rapporte  (i^  se  ter* 
mfirèrent  par  une  prompte  guérison  après  l^admi- 
nistration  du  nitrate  dé  fer.  i 

iV  Chçrée.  La  malade  qui  en  éjiait  atteitte  ayair 
fait  usage  depuis.siz  ans , .  d^s  in^yens  UMtéa  en  pa* 
reilcas,  mais  inutilement;  elfe  fut  d'abgrd  sanlagée 
par  Tacide  hy dro-cyanique  ; .  mais  elle  fut  guérie  par 
Thydro^cjanate  de  fer  à  la  dose  de  trois  grams  par 
jour  en  six  pilules ,  dose  que  Tq^  éleva .  graduel- 
lement jusqu'à  dîx-huit  grains  {Guérin).    ; 

f  a"*  Dysménorrhée.  Une  femme  dont  la  mens* 
truation  était  difficile  et  irréguiière^  avait  une  toux 
fréquente  qu'on  attribuait  à  Téréthisme  de  ^utérus. 
Ces  deux  symptômes  se  dissipèrent  au  bout  d'un 
mois  de  l'usage  de  rhydro<«yanate  de  fer  à  la  doae 

(1)  Btfmbwf  oMile.  and  lorgie.  Jovnu  l$8a. 
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36o     JiimuA  dbs  tml^^hoc  ts^eapeutiques 
gnidnéltMieilt  Jusqii'à  qUatrd'  |fl^ins.  fSuéHn);  ' 


«  If 


iS^Une  métrorrhagie  fut  arrêtée  en  six  jours  par 
un  mélange  de  six  grains  de  sulfate  de  fer  et  de 
trois  grains  de  sulfate  de  quinine  (  Comnoinetti  (i)). 

..  ^.,.. ..  ..»^:p_  . 

guéri  avec  Thydro-chlorate  de  fer ,  deux  enfans  qui 
avaient  des  vomissemens  ,  des  selles  fréquentes, 
liquides  ou  puttacées,  une  soif  intense ,  symptômes 
qu'il  regardait  comme  des.  signes  de  ramollisse- 
ment dei'estomac  chez  ces  jeunes  sujets.  Il  leur 
donnait  toutes  les  heures ,  deux  cuillerées  à  café 
d'une  potion  contenant  un  dçmi  scrupule  d'bydro- 
chlorate  de  fer  et  deux  onces  d'eau  de  guimauve. 
Zeller  a  obtenu  le  même  succès  dans  un  cas  ana- 
logue.  11  employait  les  àûti-phloçisttqaes  dans  la 
première  période  et  l^hydro-ehlbrate  de  fér  dans  la 
seconde  (*ky  ' 


♦'#  •      .       •  '.  »■ 


1 6*  IW!  Guersënt,  aii  ràppôï  t  de  M.  CruVeHfaier  (3) 
a'guévi  un  asthme  par  les  -ferrugineux,  et  obtenu 
une  grande  amélioration  par  le  sous-^carbonate  de 
fer,  che2  une  femme-  qui  avait  le  ciou  hystérique  à 
chaque  période  menstruelle  (4)  ;  ^ais  ces  deux  faits 
ne  sont  ddcompagnés  d'aucun  détail. 


(4)  AnnàU  onÎTerialt  di  medic.  di  Milano  da  Omodéï.  ms. 
i(2^1%é<e  da.lfé,l^eli;  foy.Joarn.  fén.*t.  cv.    . 

(5)  An.  Fer  dv  Dict.  de  méd.  et  chirorg.  pralif. 
(4)  DielJonD.  de  méd.,  ârU  fer. 
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i&.B»6b,  j  m.  Croveittiier  est  parvenu  i  trtom* 

.  er  à  l'aide  da  soos-carbonate  de  fer,  et  des  chi- 

raeéés ,  d'un  ictère  chez  uq  individu  dont  le  foie 

dt  v€3uinlneux ,   qui  éprouvait   des  accès  irré- 

Hers  de  douleurs  ayant  leur  siège  dans  la  région 

cet  organe  et  qui  était  réduit  par  suite  de  cette 

aladie,  à  un  état  de  marasmci 

Le  même  auteur  a  guéri  par  le  sous*carbonate 

ihr  à  la  dose  de  quinze  à  vingt  grains  matin  et 

*ir,  un  grand  nombre  d'iiidividus  atteints  d'Ay-' 

Tùrpkie  de  àtraiej  soit  primitive  soit  consécu- 

it .  aux.  fièvres  '  intermittentes»  Tous  ces  malades 

Uent  pâles ,  essoufflés,  et  offraient  la  plupart  des 

tnptèmes  de  la  ofalorose.  M.  Cruveilhier  u'a  point 

idiqué  le  nombre .  de  cas  de  cette  espèce  qu'il  a 

i  à  traiter.  - 


ni.  Moi>B  B'ADMUfiSTBATiQir.  Indiquer  ici  les  di- 
trs  médicamens  dans  lelquels  entrent  les  feirur 
jineux  comme  matériaux  essentiels,  serait  un  travail 
nutUe  et  immense,  puisque,  a.u  rapport  de  Gmelia, 
3a  n'eu  compte  pas  moii^s  de  six  cents.  Je  me  bor- 
oerai  donc  à  fs^ire  conpaitrq  les  principales  prépa- 
rations employées  par.  les  auteurs  dont  j'ai  rap- 
porté les  faits^  ainsi  que  les  doses  de  ces  remçdes,  en 
solvant  l'ordre  des  maUdjes  examinées  dans  ce  ré-^ 
sumé.  Je  préyiendr^ai  toutefois  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire  de  suivre  scrupuleusement  les  for- 
mules des  auteurs  pour  obtenir  les  effets  désirés  et 
que  dans  beaucmip  de  cas  ^  on  peut  les  modifier 
sains  inconvénient.  L'expérience  des  succès  obtenus 
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par. telles  .«n  telle»  fonniii^  dt&t  ÊepeMâbf  les 
faire  généraleiAent  poéférer.         -   •  >  ^ 

■    .  '.    ,  •         . .  .  • 

Chloroâ^i  AL  Bifud  a  fait  usage  de  lAJbraKdBr 
suitante.  qui^  à  raûioa  de  Ja  graade  eflBoàcité  ({u'êUe 
a  obtenue  ^  mérite  d'être  eoUioteraent  smm  :  . 

Sulfate  de  fer ,  demi«onc0* 

Soiis*cariionate  de  potad&e ,  deim«oncek 
Réduiae:L  séparément  les  deux  subâtances  oh  poadre 
très-fine  ;  puis  roélez-les  peu  à  peu-  ates  amn^  piisz 
fortement  avec  une  siifiSisante  qUantîié  .de  inoçiisge 
de  goimne  adràgant  ou.  de  gomnte^ealHque.etili^ 
visez  la.  masse  en  4^  bols  ou  piluiasi  II  résulte  dn 
mélange  de  ces  deut  sels  f  une  doublé  déooitfpûsh 
tion  qui  s'opère  dans  l'estomac  es  qui  produit  du 
sous-carbonate  de  fer  et  du  sulfate  de  potasae.  -^Les 
i''  a"*  et  Séjours  on  donne  deux  de  ces  pilules ,  uoe 
le  matin  et  une  le  soir;  les  4%  5'  et  6^,  on  en  fait 
prendre  trois  eii  trois  fois  j  les  7%  8^  et  g-  ,  deux  le 
matin  et  deux  le  soir;  les  10%  j^i*  et  îd*»,  six  pi- 
lules en  trois  fois;  les  i3'',  iU^  et  i5^,  siit  pilules  en 
deux  fois  (  mâtin  et  soir  )*  enfiti  lo  16^  joiii*  et  les 
jours  suivans  on  en  admitiistre  douaé  en  trois  prlsfô 
(le  matin  ,  après  midi  et  le  soir)« 

Marais  faisait  u^âgé  de  la  litnaille  dé  fer  alcoolisée 
à  là  dose  ctè  deux  grains  toutes  les  deu^  heures, 
dose  quUl  augmentait  gnaduellement.  Chel  ilne 
malade  9  il  s'éleva  jusqu'à  i5  grains  pour  fchaque 
prise. 

Népralgiesx  La  seule  pré|>àratiôn  ëftipldyée  jus- 
qu'ici contre  ceâ  affection^,  est  le  sous-cârbonaiô 


(kl  fef;  H  fl  «té  adtnhihtré  par  ley  âStétiM  &  des 
déses  variées  deptHs  un  scrupule  par  jdurjnsqtl'ft 
trois  gros ,  en  plusieurs  prises ,  et  incorporé  dahs  du 
miel,  ou  dans  tout  autre  ingrédient;  ce  (|ui  est  in* 
dif^nt.  Où  peut  d'ailleurs  modifier  de  bien  des 
matrières  la  forme  à  donner  à  ce  sel^  sans  que  cela 
nuise  à  son  mode  d'action. 

Gastralgies.  MM.  Trousseau  et  Bonnet  donnaient 
le  lous-carbonatë.dé  fer  en' pilules  dé  six  grains 
chacune.  Ils  cominebçaient  par  deux  pilules  et 
montaient  graduellement  jusqu'à  dix  et  au-delà. 

Maladies  ance'reuses.  Garmicbael  administrait  à 
rintérienr  tantôt  le  sous-carbonate ,  tantôt  le  phos** 
phate  de  fer  à  des  doses  qui  ne  sont  pas  indiquées 
dans  la  plupart  des  observations  que  nous  avons 
rapportées;  mais  il  faut  couvrir  et  même  remplir 
les  ulcères  avec  de  la  poudre  de  phosphate  ou  d'  > 
phosphate  de  fer.  Yoelher  dans  l'observation  unique 
qne  nous  avons  citée ,  pjescrivit  le  phosphate  à  l'ex- 
térieur, comme  Garmichael,  et  a  l'intérieur  à  la 
dose  de  quatre  grains ,  quatre  fois  par  jour,  qu'il 
éleva  graduellement  jusqu'à  un  scrupule  et  demi , 
également  quatre  fois  par  jour.  M.  Fuzet-Dupouget 
fils,  employait  Toxi-phosphate  de  fer  à  l'extérieur 
en  lotions  sur  l'ulcère  et  à  l'intérieur  depuis  trois 
grains  trois  fois  par  jour  jusqu'à  douze  grains  ré- 
pétés aussi  trois  fois  en  24  heures. 

Epilepsie.*  Les  sept  épîleptiques  dont  on  a  lu 
l'histoire ,  ont  été  traités  par  t'hydro^cyanate  de  fer 
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en  commençant  par  un  demi^grain  par  joar  et  eu 
s'élevant  progressivement  jusqu'à  4  >  8 ,  même  la 
i  (Gergerès, ,  An  tony  •  X . 


Dans  les  fièçres  intermittentes ,  M.  Marc  donnait 
le  sulfate  de  fer  à  la  dose  d'un  demi-gros  par  jour 
en  commençant  ^  et  ensuite  d'un  gros  et  au-delà. 

Les  prépararions  de  fer  employées  dans  le  trai- 
tement des  autres  cas  ont  été  iadiquéçs  ainsi  que 
leurs  doses ,  en  analysant  ces  faits ,  dans  ce  résumé. 


-  « 


TBÀTADX 


THÉMPECTIQBES 


SBh 


L'HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE. 


3S= 


Tout  le  monde  sait  que  Thuile  essentielle  qui  fait 
lesujet  de  cet  article (i),  3^obtient  parla  distillation 
des  térébenthines,  produit  naturel  compo^  de. 
résine  et  d'huile  volatile  et  découlant  soit  naturel- 
lement, soit  à  l'aide  d'incisjons,  de  plusieurs  espece9 
de  pins  et  de  sapins. 

L'usage  médical,  de  l'essence  de  térébenthine  re^* 
monte  à  une  époque  reculée,  puisque  Galien  parle 
de  son  emploi  à  l'extérieur  contre  le  rhumatisme  ; 
peut-être  même  trouverait-on  chez  les  anciens  la 
connaissance  de  toutes  les  vertus  que  lui  recon- 
naissent les^  modernes ,  si  l'on  ne  reculait  pas  de- 
vant des  recherches  bibliographiques  pénibles  qui 
ne  peuvent  guère  avoir  qu'un  intérêt  de  curiosité.^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,.  la  plus  importante  propriété  de 
ce  fnédîcament  et  la  mieux,  prouvée,  éon  efficacité 
contre  la  sdatique,  était  déjà  répandue  parmi  le 


(0  J«  dit  rhnile  etfl^Mielle  parée  <iii6  c^eiteUe  qui  a  élé  employée  daaf 
Uplnparl  des  oteerTatloM  qae  novsrapporleroMjcepeiidapty  dassqQel». 
qaeieaerO««  fêU  iiMfe  âe  la  térébestliioe  en  ««lMUtttc«.  ••. 
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peuple,  suivant  Murraj  (i),  lorsque  Cheyne  (3), 
Home  (3) ,  Herz  (4)  et  Thillenius  (5) ,  vinrent  con- 
firmer par  des  faits  ce  point  da  tljérapeutique  po- 
pulaire. Depuis  ces  auteurà,  un  grand  nombre  de 
médecins,  et  en  particulier  MM. !R.écamier, Mar- 
tinet, De  Lar roque,  Dû&ur,  etc.,  ont  publié  de 
nombreuses  observations  sur  l'emploi  de  l'huile  de 
térébenthine  contf e  la  sciatique  et  quel^iies  autres 
névralgies. 

Des  succès  moins  marqués ,  quoique  bien  dignes  ji 
d*étre  cités,  ont  été  obteuus  à  l'aide  de  ce  médica-  i 
ment  contre  .plusieurs  autres  maladies.  Boerhaateen 
Aiisait  usage  dans  l'ictère  dépendant  de  criculs  b- 
fiaires.  Durande  (6)  employait  contre  céscalcubm 
mélange  de  térébenthine  et  d'éther. 

Chaberl, Kennedy,  Cross  et  beaucoup  d'antres 
auteurs  ont  publié  des  faits  qui  prouvent  son  effi- 
cacité contre  le  tœnia. 

On  s'en  est  servi  également  pour  combattre  la 
péritonite  puerpérale  et  nous  aurons  à  enregistrer 
nn  assez  grand  nombre  d'observations  publiées  sur 
ee  sujet  par  les  médecins  anglais ,  et  entre  autres  par 
Brisnan,  Macabe ,  Atkipsoh ,  Payne ,  Edgel ,  Parke- 
nian,  Johnson,  Warder,  etc.  Nous  rapporterons 
également  des  cas  de  catarrhes  chroniques  de  la 
vessie  et  des  poumons  /  de  rhumatismes,  etc.,  on  il 
i  été  preîBcrit  avec  avantage. 

(2)  From  the  gont  S  71. 

(5j  Clinical  experiments,  etc.,  p.  26)(-979. 

<4}  Mafe  «id  A«rit«  S  le  Saraml.  Pi  4S0. 

(K^liaiMn.  Ma  eliftnrç.  BMierkungeii  ;  p/isa. 

(6)  Vquj.  waèm.éê  WtélÊ  y  im,  4M%em.,  p.  499$  itMi;^  p. l^étfSt. 
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Observations  de  F.  Home  (i).  —  Huile  de  térében^ 

ihine  contre  la  sciatique, 

1**  0»Bft?.  Hétral^e  tciaiique  aigntf.  Looeti  téribenChiné;  flnenrs;  gnérlson 
.  i^Miie  «amplliB  luaMit  ptr  PaypUcHlim  irnii  véilMloim. 

Le  8  juin  ^  Agnès  MlLay ,  âgée  de  3g  ans  ,  at- 
teinte depuis  trois  semaines  d'une  douleuf  dans  Tar- 
tieulation  iUo-fihnorale.,  est  mise  à  Tusage  du  looch 
térébenthine  (miel  rosat  S  ij,  huile'  de  térében- 
tbîoe  i  ij),doDt  la  malade  prend  une  petite  cuillerée 
fioirti  matin*  Le  10,  sueurs  après  Tingestion  du 
Médicament;  la  douleur  dimintie  et  semble  s'étendre 
le  long  de  la  cuisse.  Le  11 ,  la  douleur  avait  quitté 
Tarticuiation  et  était  venue  sa  fixer  dans  la  partie 
postérieure  de  6e  membre.  Le  1 3  ^  t\\^  était  très-* 
sensiblement  calmée ,  «et  rapplication  d'un  ▼éstca'» 
toire  la  dissipa  entièrement. 

n«  OBsfiiT.  VëTr«|gie  ftciattqtie  poplitée  interne ,  aignê.  Looch  térébenthine; 
cbilMr  ùtoA  rMlMMe  ei  l«  \ù%%  4«  membre  affecté;  «neffir,  «ngAMtslIiifi 
des  urines j  soulagement  marqué;  Tésic^toire  ao  çenou;  çuérisoB.; 

Le  2  avril,  Jean  Cbaimers,  âgé  de  79  ans  ^  bon** 
cher,  se  plaint  d'une  forte  douleur  qui  depuis  peu 
de  temps  s'étend  de  la  région  ischiatique  droite  au 
genou  :  le  repos  au  lit  et  la  chaleur  la  diminuent  ; 
rhumldité  au  contraire  l'augmente  ;  La  jambe  du 
même  côté  est  £iible  et  fae  peut  pas  se  prêter  à 
ia  marche.  Le  5  avril,  il  commence  l'usage  du  îooch 
térébenthine  (Huile de  térébenthine  3  ij^miel  rosat 

(0  17^011  ihe  êffêets  ofoleum  itrêheniina ««  thê  tdatiea, tmcltniealêspê" 
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3  ij  ),  lequel  manifeste  son  action  par  de  la  cbakor 
dans  Testocnac ,  une  sueur  assez  générale ,  plus  con- 
sidérable toutefois  dans  le  noembre  malade ,  et  par 
une  augmentation  dans  les  urines.  Le  9  avril,  les 
douleurs  diminuent  très-sensibleroent.  On  applique 
un  vésicatoire  sur  le  genou  «  seule  région  qui  n'eût 
point  éprouvé  up  mieux  tranché,  et ,  le  iG^l^ma' 
lade  est  complètement  guéri. 

UI«  Ombat.  NéTralgle  ïMsUtfipie;  TMc«tolrc0  piirgaliby  tndorttqiiM;  ilee 
tricité  saBfl  Mcun  succès.  Looch  térébeothiné.  Gii6rUoii« 

Le  i3  février,  Marguerite  Syrie»  âgée  de  58  ans, 
se  plaignit  d'une  douleur  qui  depuis  quinze  semai- 
nes la  faisait  beaucoup  souffrir  dans  la  hanche 
droite.  Dans  le  principe^  cette  douleuf,  qui  était 
continue,  se  propageait  jusqu'à  la  malléole  externe; 
mais  depuis  quelque  temps  elle  était  devenue  irré- 
gulière et  intermittente.  La«  jambe  du  même  côté 
était  aussi  depuis  peu  de  temps  le  siège  de  tremble- 
ment, de  froid  et  de  sensations  pénibles  donlla  nature 
variait  à  chaque  instant.  Quelques-uns  des  fléchis- 
seurs étaient  contractés  de  manière  à  empêcher 
Textension  du  membre,  qui  d'ailleurs  était  atrophié. 
Ce  cas  était  incurable;  on  avait  appliqué  à  dif- 
férentes époques  des  vésicatoires  ;  on  avait  aussi  Eût 
usage  des  purgatifs,  des  sudorifiques,  dé  rélectri- 
cité ,  mais  sans  aucun  succès.  On  prescrivit  alors  à 
la  malade  l'huile  essentielle  de  térébenthine  (  miel 
rosat  >  5  j  ;  huilfe  de  térébenthine ,  3  ij  ).  Par  mé- 
prise cette  femme  prit  toute  la  potion  en  trois  doses, 
ce  qui  donna  lieu  à  une  strangurie  violente,  vu  l'ac- 
tion stimulante  de  œ  médicament  sur  le  col  de  la 
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vessie.JLe  17,  les  doukurs  de  la  cuisse  étaient  presque 
entiéreioent  dissipées ,  la  jambe  pouvait  s'éteodre 
plus  bellement;  enfin  lea>,  les  mouvemens  étaient 
'  assez  libres.  On  ne  pouvait  espérer  un  succès  plus 
marqué. 

Vf*  OiAiT.  NéTralgie  Kiati<iU6y  chronique;  goérison. 

Le  3o  mars  1778,  David  Reid,  agc  de  61  ans, 
portefaix,  ayant  été  reçu  à  l'hôpital  pour  une  lien- 
terie,  et  venant  d'en  étrç  guéri  ,  se  plaignit  d'une 
douleur  sciâtique  qui  le  tourmentait,  disait-il ,  de- 
puis sept  années,  et  le  faisait  beaucoup  souffrir, 
surtout  lorsqu'il  montait  des  escaliers.  J^e  1 1  avril, 
on  le  soumit  au  traitement  par  la  térébenthine, 
(Miel  rosat  S  }j  huile  de  térébenthine  3  ij  :  deux 
cuillerées  par  jour).  Le  14)  l^s  douleurs,  qui  avaient 
leur  siège  dans  la  cuisse  et  la  jambe,  se  dissipèrent, 
et  David  put  marcher,  monter  et  descendre  avec 
facilité.  ^ 

T*  Ommlt^,  Hérralgle  seiatiqtte  popUtée  externe  ;  chroniqae.  Huile  de  té- 
rébenUiine;  |^ériM>tt  le  douzième  jour  de  ce  traitement. 

Lç  19  mai  i77Qt  George  Temple,  âgé  de  72  ans, 
se  plaignit  d'une  douleur  qui  depuis  trois  ans  s'é- 
tendait de  l'ai^tlculatîon  iléo^fémorale  au  pied^  en 
suivant  la  face  externe  d*e  la  cuisse.  Depuis  trois 
mois  cette  douleur  s'était  beaucoup  accrue;  elle  de^ 
venait  plus  vive  lorsque  le  malade  était  au  lit  ;  sou- 
vent aussi  elle  se  transportait  de  l'un  à  l'autre  mem- 
bre. U  existait  des  douleurs  semblables  dans  les  bras 
et  particulièrement  dans  le  droit;  la  langue  était  ^a- 
burrale^  il  y  avait  de  la  soif,  et  le  malade  parfois 

ressentait  des  douleurs  dans  les  régions  dorsale  et 
IV.  24 
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lombaire;  le  pouls  donnait  .8oî»fate-dûuze  j^ulsa- 
tions  par  minute.  On  prescrivit  deux  gros  d'huile 
de  térébenthine  sur  une  once  de  miel  :  peu  après 
l'ingestion  de  ce  loocb,  le  malade  éprouva  une  sen- 
sation toute  particulière  dans  le  membre  droit.  Le 
a3 ,  les  Couleurs  diminuèrent  dans  les  meo^bres  in- 
férieur^;  le  28,  elles  étaient  encore  moins  sensibles; 
le  3o ,  elles  avaient  complètement  cessé;  mais  celles 
des  membres  supérieurs  persistèrent  au  même  degré 
et  ce  fut  à  un  vésiçatoiré  que  Ton  en  dut  la  dispa- 
rition. 

yi*QwE»T«]|émlgle  ftUtûtue  dttv^qn^;  bnnee^ts  de»  yé4cU/tiJF9$t^ 
bains,  eic.  Looch  térébenthine;  guéridon  le  septième  jour. 

X*e  17  février.  1776 ,  Donald  Mac-Donald  ^  âgé  de 
449^#  ^^P^^i^^^'*^^^  douleur  qui  prend*  son  point 
de  départ  à  la  région  ischiàtique  da  coté  gavchef  $« 
propage  par  élancemens  jusqu'au  geoouetânjpied, 
et  rend  la  marche  tout-à-fait  impossible;  Tapproçhe 
des  t  Aps  pluvieux  ou  neigeux  l'exaspère  ;  peu  in- 
tense lors  des  récbissions ,  la  douleur  devint  très- 
vive  quand  Le  malade  veut  marclier,  ou  lors  des  pa- 
roxismes,.  qni  ont  lieu  tantôt  le  jour,  tantôt  la  nuit 
La  peau  ne  présenté  aucun  changement  d'état;. la 
jambe  malade  est  cependant  froide  et  parait  atro- 
phiée, ce  qui  ne  fut  reconhu  qu'à  l'époque  où 
le  malade  entra  à  l^hôpital  ;  le  pouls  était  alors  à 
quatre-vingts  pulsations.  En  yain  01^  ^(vait  essayé, 
chez  ce  sujet ,  le  vésîcatoîre ,  le^  bains ,  la  décoction 
de  sénéka ,  la  résine  de  gayac  et  l'opium. 

%ie  mém^  jour  on  commença  l'emploi  du  loocb 
térébenthine  (Mielrosat,  J  j;  huïle  de  térében- 
thine, 5  ij);  son  premier  effet  fut  de  faire  cesser  l'ap* 
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petit;  if  n*ag{t  tiullemen^cotnfbe  diutétfqUd.  Le  i3 
février  la  douleur  était  moins  forte»  et  1^  «lalaii^ 
pouvait  marcher  ;  le  23,  h  sciafique  était  guérie  ;  Il 
ne  resta  plus  qu'un  peu  de  sensibilité  au  genoaet 
à  la  malléole ,  qui  se  dissipa  par  l'appllôalioii  àe 
quelques  moyens  externes.  ' 

Yn«  Obse&t.  I^éyralgie  fémoro-poplilée ,  «igaff.  tooch  térébenthine  ;  ang- 
neilalion  été  ntinès;  gnériien  le  «Ixl^e  i«v  ûê  €•  IntaMttl. 


Le  s3  décembre  17^4  >  la  femme  Hew^rt,  âgée  de 
60  ah? ,  fut  prise  d*tine  douleur  violeïjt©  dans  l'ar- 
ticulation de  la  cuisse  et  lians  la  hanche  do  eàtë  ' 
gauche*:  cette  douleur  »  qui  iiugmetttait  par  lapfea-' 
sion,  par  la  chaleur  du  Ut  et  par  le  moindre  mouve* 
ment,  se  propageait  le  longde  la  euts^e^jasqu'mipkd. 
Le  huitième  jour,  on  lui  adtnltfistra  le  toiêl  térében^ 
thiné  (Miel  rosat ,  S  j  ;  huile  de  téi^befdthine,^  ij  ) , 
lequel  détet'tnina  des  effets  diurétiques.  Le»  lefidtft- 
main  la  malade  était  sensiblement  soulagée»' Ijetroir 
sième  jour  d&  fraite^netit^  tes  'douleurs  i^&tronvsient 
presque  nulles!.  Le  Sixièine,  )adt)ule«rsciatii|M  étaH 
compièfement  dissipée ,  sAuf  vers  lea^maRévies  ^  où 
elle  estistaif  encore  /mab  à  Uâ  bien  fiitt^  dêgf^. 


Observation  de  M^  3f;ftBTism(i).  ^r^Mmlêdt  ikér 
benthine  contre  la  sciaiique  et  quelques  autres  né- 

uralgies. 

% 

'  •  '        .  '         '  '    ■ 

!'•  0B5S&T.  NéTral^io  lelWifw  fipMm  ânênê^ry/t^  UréhMMii^  ftéri 

•en  le  cia<niiéme  Jonré 

tJne  Ibmme,  àg^  de  4^  éM^  aVoît  éprouvé , 

,   *•  •   .         .  ■      . 

[^)  Du  frjûtem^nt  de  la  aeiatique  et  4b  quelques  névralgie»  par  VkmU  de 
téréhenmm.  Brwkttrè  #i'S«,  1^99  $  Pmis,  thuSièÈéê  éÊHim. 
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pour  la  première  fois,  à  I^ge  de  35  ans ,  une  nétral- 
gie  scîaf  ique  qui  céda  à  Vuâage  de  la  saignée  et  des 
bains.  Lé  28  février  1816^  elle  ressentit  spontané- 

'  ment  une  douleur  qui  s'étendait  de  la  hanche  gauche 
a.  la  plante  du  pied  en  déterminant  une  sensation 
de  picotement  et  de  froid  vif  le  long  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  cuisse^  et  particulièrement  le  longdu 
bord  externe  de  la  face  antérieure  du  tibia;  parvenue 
au  coude*pied ,  cette  douleur  se  contournait  vers 
la  plante  et  y  restait  fifcêe;  En  vain  on  eut  recoarsà 

*  ràppUcatidn  des  sangsues;  un.yésicatoire  phcésar 
la  tête  du  péroné  n'apporta  pas  le  moindre  soulage- 
ment; au  contraire  la  douleur  de  rémittente  quelle 
était,  devint  continue,  de  telle  sorte  que  la  malade, 
ne  pouvant  plus,  se  soutenir ,  était  obligée  de  rester 
au  lit.  Un  très-large  véslcatoire  fut.  appliqué  vers  h 
sortie  du  neri  sciatique,  mais  également  sans'aucao 
avantage. 

Le  1"'  avril,  on  administra  l'essence  de  térében- 
thine, unie  avec  le  miel.  (Essence  dé  térébenthine 
5  ij  ,.miel  rosat  S  iv  :  trois  cuillerées  par  jour). 
Ce  ne  tut  qu'à  la  sixième  cuillerée,  le.deuxième  jour, 
que  la  malade  se  trouva  considérablement  soulagée; 
les  douleurs  se  dissipèrent  presque  subitement.  U 
5  avril  la  guérison  était  complète.*  , 

U«  Obsert.  Néyralgie  edaUqne  poplitée  exlerney  dgaé,  sueeédcnt  id0 
d9iileiire  lombairefl  fort  ancieDoee;  paroxysmes  Tioleos  ;  imrdccés  des  j^ 
catoires  et  des  linimens'  caïmans.  Le  TingUqaatrlémè  jour ,  looch  térében- 
tUnéfetoMMii  ÏB  dixième  }oitf  de  ce  iral^eiMiit.'. 

Marguerite,  Desprès ,  âgée  de  34  9ns ,  éprouvait 
depuis  1  âge  de  a6  ans  des  douleurs  dans  les  lombes, 
qui  a  valent  <»débuté  pendant,  une  grossesse^  et  qui) 
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âeptijSi  se  renouvelaient  dé  tenips  à  autre  ftvée  tne 

grande  inteiisité.  Les  roeûstrués  étsaent  rëgulièresii 

Vers  la  fin  de  janvier  i8ao,  les  douleurs,  qui  avaicsik 

alors  leur  siège  dans  la  région  loinI)âire ,  iéieùMi 

rent  Icf  long  de  la  partie  postérieure  ^ie  iâ  cuisse 

gauche  et  du  bofçl  externe  de  la  ^ùinbeet  du  piied{ 

elles  prirent  une  feUe  violence^  que  la^malâdé  poua« 

sait  des  plaintes  continuelles^t  ne*  pouvait  avi»r  ua 

instant  de  sommeil.  D&i  vésicatoires ,  des  frictions 

avec  le  baume  tranquille ,  avec  un  Ikiinaent  anodin, 

avec  l'eau  de  métisse,  n'apportèrent  aucun  soubgé* 

ment  à  ces  souffrancesv  Cette  femme  fut  aloi^s  cbn^ 

duite^à  rH6tel-Diei^  ;  etle  présentait  les,  symptôniet 

suivans:  douleur  très- vive, dans  la  région  lombaire, 

se  propageant  le  long  du  nerf  sciatique  -,  depuis  l'is» 

chion  jusqu'au  pied ,  s'exaspérant  a^a  moindre  moa* 

vement ,  et  se  faisant  quelquefois  sentir  spontatié* 

ment  au  genou  et  au  pied  en  même  temps.  Otrpres- 

crivit  ce  jour  même  tine  boisson  sudorifique  et  trente 

grains  de  térébenthine  en  pHules.*  Les  trois  jours 

suivans  on  •  continua  le  même  traitement  en  au^^ 

mentant  de  quelques  grains  la  dose  de  la.térében*» 

tbine.  '  

Le  ai  février,  la  malade  se  trouve  un  peu  mieux 
et  peut  ^e  livrer  au  sommeil.  On  commence  alors 
l'usage  du' Ioocbtérébènthiâé(  Miel  rôsat,  4  onces; 
huile  de  •  térébenthine,  denuc  gros  ) ,  tme  outtlerée.  le 
matin  €|t  une  le  soir.  Au  bout  de  huit  jours  de  l'ad*- 
ministration  dp  ce  médicament.,  la  doolfui^  ne^re'^ 
paraissait  plus  que*  par  intervalles  très^loignés;  là 
malade  était  trèsK^alme  ;  le  repos  n^étaU  j^us  tronblé 
par  ces  éclairs  de  douleurs ,  si  insupportables} 


QtâHe  InufMT  pouvait  ..$9  U^er  1  marcWr  Muk  et  aller 
an  bAim  Malgré  k  répvgfian^a  qp*eUe  avaUpoor  ce 
tamàda  ««^Uq  h  .phwait  .{:çp994a9$  .4vec  ré^imation) 
Utttï  rife  «Fâigaait  ual^  recJbut^ j  ella  fp  continua 
l'anigre  jua^uaii  10  Hiars  «,a'aiit«à«4ir6  pw4w^  ^i^- 
lapt  jouira*  Im  bfi  #lla  sortît  ^rbopijtal,  qv^tmion^ 

donktiarh  *        • 
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Mi«  liipûia  phlsîeura  iftoia  lAie  4aall^.  qui  »'étea- 
4ftit  de  la  régioA  ischiatîl(}iia  at  du  grand  trogluiater 
dtt  c^é  droit  k  ia  pUnti»  dp  pi0d«  lan  auiyaal  la 
paatie  ptetériaura  de  U  ayiai^a  el  h  régiQo  p$ypU(ée; 
aiBHB douleur  aa  aûôtoui'iiait  aMitite  an»  de^r$  è 
kr  jamba,  al  daaaimdaît  la  long  de  m  fftca  «fit^i'Afif 
Qs  malade  afâil  faii  uaaga  dê«  i»am0tîqiia$  à^  TiMé- 
rieur,  des  véslcatoireâ  appliquée  ^ul*  la  cuiàs^  aans 
kl  mohidra  avataitaga  i  U  ea  avait  été  ^e  méff^  des 
haine*  CSe  Ail  a  cette  j^pa^^tta ^  à  la  fin.  d'aoiilj.fii^i 
qu'il  entra  à  l'Hôtel^Dien.  On  lui  prescrivît  Iç  miel 
léféiMQtfainé  (Hiiiie  datérél^anthine  f  iji  ruiel 
«aaÀt  S  iv)«  à  la  dose  de  troie  cuillerées, par  ja«ir» 
;  Béa  ^a  laodeniaiu  Ja Gtmlidee'ap^j.çtit  d'un  soulage^ 
aleiîtaasearaettaiblei  Lé^  j^Ora  aulvaaSf  lafediHileuni 
qtit  étabnt  aaraûté^'iaées  par  des  éflaaatlmens  parcou* 
raania  Ivigat^dfi  it^rf  aoiaèiqûefaa  djssip^naiiilgfadaiil* 

laiaiaiittla-aiaièsia  )e«ur.d&:<^eitii^itameiit^Qt  b(>mv^ 
Ae^  muffrait  pltts ,  aussi  ne  tardflft^i  pas  à  sortir  iif 
l'bopi|ai  par&iteiiiairi;  guétti  al  tiaaifcliaiit  itras4>i^o. 


IT*  OMOLT^  Kétnlfie  tciatiqn»;  emploi  des  hidm,  dtt  téticatoiré.y  etc.»  sai^ 
kueeéfl*  tfailê  â«  téréMenlMne  ;  lé  dnquilbié  Joui  die  ton  ilaà(^0)dltèfo]H>^ 
méat  4e  ehaleif  4ae  le  trijet  JShi  aerf  4o«ltfiireax|  mfrtiiwi, 

lie  nommé  Briou ,  âgé  de  38  .ans ,  journalier  i 
éprouvait  depuis  trois  mois,  dans^la  cuisse  et  la  jfmbe 
droitesi  une  douleur  qui  s'était  développ^etouVàr 
coup,  et  contre  laquelle  09  avait  inutilement  eu  r^ 
,  cours  au^  frictions  avec  la  grsiisse  dq  blaireau,  aux 
faniigations  acéUqueSj  imx  bains»  aux  cataplasmes  j^ 
et  en  dernier  lieu  k  nn  vésicatoire  appliqué  sur  la 
tête  du  péroné.  Les  d(3iuleurs  continuant  à  i»e  faire 
sentir  et  la  march#  étant  tout*i»£pit  impossible  t  cet 
homme  se  fit  oonduire  à  l'HàtdkOieu  :  il  était  dans 
letat  suivant  : 

Le  4  décembre^  la  cubse  droitç  itait  le  siège  d'i^n* 
douleur  consistant  en  élancements  qui  4^  la  réffioi^ 
iscbiatiqtie  se  répandaient  au  jarret  ^  en  a^v^pt  la 
face  postét*ieure  delà  cuisse^  et  de  là  au  gros  OrtQil^ 
en  côtoyant  la  région  externe  de  la  jambe.  Ces  élsMi** 
cemens  étaient  presque  continuels;  seulement  ils 
devenaient  plus  violeos  vers  midi  et  le, soir.  La  près* 
sioQ  des  points  douloureux  ne  oalmait  point  la  dou- 
lear^  mais  du  reste,  ne  Taugi^ùentait  ni  ne  la  provor 
quait.  L'appétit  était  bon  ;  le  pouls  n'avait  aucune 
fréquence;  la  langue  était  nette,  humide  et  natti'«> 
reile;  le  ventre  n'était  le  siège  d'aucune  cbaleur 
anormale,  d'aucune  douleur;  la  peau  était, sèche)  le 
malade  n'avait  point  été  à  la  selle  depuis  deux  jours. 
On  le  i^umet  au  traitement  suivant  :  (  Potion  avec 
huile  de  térébenthine  s  ij  ;  miel  rosat  g  iy  )«  Il  en 
prend  trois  cuillerées,  dans  la  journée^ 
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Trois  jours  s'écoulent  sans  qu'on  observe  le  moin- 
dre soulagement  ;  les  nuits  se  passent  sans  sommeil 
et  avec  de  violentes  donleurs;  aucun  effet  partitni- 
liern'âccom pagne  l'usage  deThuile  de  térébenthine; 
Fintestin,  la  peau,  les  voies  urinaires  restent  dans 
leur  état  naturel.  Le  7^  on  continue  le  même  traite- 
ment; aucune  amélioration  ne  se  fait  sentir;  les 
douleurs  persistent  avec  la  même  intensité  et  de  la 
même  fbanière;  le  malade  commence  à  se  décou- 
rager j  il  n'espère  plus  rien  de  la  potion  térében- 
thinée  ;  cependant  il  en  prend  encore  trois  cuille- 
rées. Deux  selles  sans  diarrhée  ;  chaleur  dans  le  bas- 
veiitre  j  sueur  de  la  peau  dé  l'abdomen.* 
'  Le  &,  on  prescrivit  trois  gros  d'huile  de  térében- 
thine au  lieu  de  deux:  Sensation  de  chaleur  dans 
I^estomac ,  puis  dans  les  cuisses',  particulièrement 
dans  celle  qui  est  douloureuse;  âugmentatibn  êes 
urines-,  sueur  de  Tabdomen^  trois  selles;  sans  dévoie- 
ment  ' 

« 

Les  9  et  10,  soulagement  trè$-marqué;  sensation 
de  chaleur  vive  dans  là  cuisse  droite  qui  se  couvre 
de  sueur ^  mais  qui  reste  froide  à  la  main,  tandis 
que  la  gauche/  également  en  'transpiration,  est 
chaude;  les  urines  coulent  plus  abondamment. 
(Même  traitement  ) 

Le  1 1,  le  ventre  n'est  nullement  sensible  à  la  pres- 
sion, le  langue  est  naturelle ,  l'appétit  est  excellent; 
seulement,  une  heure  après  Tingestion  de  lapotiou, 
un  peu  de  chaleur' dans  l'estomac  et  quelques  dou- 
leurs abdominales  de  courte  durée  se  font  sentir. 
Deux* selles  sans  diarrhée.  Le  malade  qui ,  les  jours 
précédens  ^  ne  pouvait  descendre  de  son  lit^  sans 
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é 

ressentir  de  vjolens  élanceraens ,  pu  faire  quelques 
pas  sans  se  servir, d'un  bâton/et  toujours  en  éprpu* 
Tant  de  \ives  douleurs,  marche  trèis-bien  et  ne  souffre 
plus  qpe  légèrement  dans  la  seule  région  iscbiatique. 
Les  élancemens  n'irradient  plus  qu'à  peine  dans  le 
trajet  du  nerf  fëmoro-popUté  ,*  ainsi  que  cela  avait 
lieu  antérieurement.  (Quatre  cuillerées  de  la  potion.). 
Sommeil  parfait.  • 

Le  12,  cesjsation  complète  des  élancemens;  point 
de  coliques;  sueurs  moins  abondantes,  toujours 
frmdes^  sur  le  membre  abdominal  droit  :  guérison. 

Le  malade  continue  jusqu'au  a31a  potion  térében- 
thinée  ^  bien  que  les  douleurs  soient  nulles,  et  qu'il 
marché  comme  en  santé.  Du  a5  au  :k'j  la  sueur,  qui 
avait  .coutume  de  se  développer  sous  l'influence  de 
la  térébenthine ,  perMste,  quoique  Briou  n'en  fasse 
plus  usage.  Le  28  -,  il  sort  de  l'hôpital  parfaitement 
ï>îen  portant 

V*  OasBiT.  néyralgie  craraliB  double,  ai^pië ,  fuiraiMant  liée  à  «hq  colique 
satoniine,  paroxysmes  yiolens  ;  mouyetaiens  doolourevx  et  très-difficiles.  Le  . 
OBxième  jour,  loochtèrM)e]ithiné;  sueurs;  soultfgement  gradué  ;  le  doutiême 
jour,  guërison  eomptète.  , 

Le  nom^ié  Chambon,  âgé  de  37  ans,  travaillant 
clans  une  fabrique  de  céruse,  a  eu  douze  fois  la  co- 
lique de  plomb  ,  dont  six  à  un  degré  fort  intense. 
La  première  de  ces  coliques,  il  y  a  neuf  ans,  s'accom-* 
pagna  de  torsion  des  poignets  et  d'une  paralysie 
presque  complète  du  mouvement  des  membres  su- 
périeurs et  inférieurs ,  avec  sensation  d'engourdis* 
sèment,  de  froid  et  d'élancemens  le  long  des  mem- 
bres^ Cette  maladie  dura  quarante  jours. 

Il  y  a  cinq  anSyà  la  suite  d'une  colique  saturnine^ 


^7^  TMVAUX   TnàM^MQtJ^MS 

Ct^mboii  fut  de  nouveau  attaqué  d'uniQ  paraljsie 
i  nçomplète  des  quatre  membreS|  mais  sajis  qiia  les 
douleurs  lussent  aussi  vives  que  la  première  fois  ;vh 
maladie  se  prolongea  pendant  quarante^sept  jours. 

Au  mois  de  décembre  18^7,  le  ao,  m:b^  a'éti^ 
exposé  à  rhumidité|  à  aucune  cause  de  suppreasioa 
de  transpiration  1  sans  avoir  eu ,  préal^Jbdemept  de 
coliques ,  quoiqi^'à  cette  époque  ChaiB^<m  travaillât 
à  la  fabricattoiii  4u  immwn  comm^  dans  l'attaque 
précédente  #  il  fut  pris  toutr^à-coup  de  violent  élan-* 
cemei^i  qui  des  aines  se  dirigèrent  le^  long  du  nsrf 
crural)  et  lie  terminèrent  au.  jarret*  Ces  éla<iceiiitns 
étaient  presque  continuels;  iU  acquéraient  de  tempe 
à  autr^  une  nouvelle  violence  ;  cepeadant  oe$  pa- 
roxismes  tl'a£Fectaient  aucune  époque  régulière. ciôn^ 
leur  développement*  La  douleur  était  cOQO^oUtréo  la 
long  de  la  partie  interne  de  chaque  cuisse  dans  une 
étendue  d'un  très*petit  diamètre,  presque  linéaire; 
la  pression  des  divers  points  douloureux  ne  déve- 
loppait nulletneat  la  sensibilité  de  la  peau  ûl  celle 
des  nerfs  cruraux  )  cette  douleur  n'était  point  su- 
perficielle ,  mais  profondément  fixée  dans  les  mem- 
bres :  elle  augmentait  par  la  chàleuf «  L9  peau  n'bfr 
frait  aucun  aspect  anormaL  Les.  mé.uyemens  é^B 
cuisses  étaient  très-difficiles  et  très-doi|ilouF0ux^  là 
ntarcbeétmt  presque  impossible.  Lasanlé^du  reste, 
était  en  fort  bon*  étatf  le  malade  avait,  dé  l'appétit; 
la: langue  était  nbtte,  humide^  oatur^UejU  existait 
de  Jta  .constipa  tion«  .     . 

Cet  bomme.se  fit  isondotre  à  i'Hôtel^Ûieu  le  39 
décembre ,  dixième,  jour  de  la  maladie.  Le  succès 
obtenu  >  par  Thuil^  de  téréfaenihine  ^ea^  un  autre 
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sujtl;  sMêçlU.àB  Mi«Uqi]#  4  et  qui  yenait  4^  quitter  « 
la  yeillè ,  le  Ht  dans  lequel  ceittî-ci  fut  coujché  ^  ea^* 
gagea  à  recoarir  ^u  loéme  traitement;  eo  coDsé- 
qoeiiçe,  0n  lui  fnre^crivit,  le  3û  décembre ^  une  po- 
tion composée  de  dfiU)(;gras  4'butte  de  térébenthine 
et  de  quatre  onces  de  miel.  Le  premier  jour,  le  ma* 
lade  en  prit  cinq  cuillerées.  Les  efîets  immédiat^de 
cette  potîoB  «MMi^éreat  en  une . Sensation  de  aba-* 
kur^  ^'àbôrd  dateiB  restdniâC;  puis  à  1&  âgtire  et 
dans  presque  tout  le  corps  ;  eette  ohaleur  ne  fut 
pa^  plus^DMirqué^  daà^  1«6  euîsses  ;  ^lle  4onna  ^-^ 
lemeot  lieu  k  un  p«i}  de  çépbftUlgie  et  Ji  une  dimi- 
nt^ttpp  dèTa^péti^' 

Le  $ii  tes  élaM^wens  quî  existaient  dans  les  deux 
eûisses  étaient  moins  vloiens  ;  '  les  mouvemens 
étaient  amrt  utt  p^ii  f4^  faciles*  (Même  trait^inent») 
Sueur  dAt)s  faiJourAéei 

,  :  Le  t'''  janvier  ï$^j  i  la  cuisse  gaucbt»  est  k  pràae 
dou}<^areu6e  ;  .la  droite  Vest  davantage  1  d^  élaifce- 
met)s  asses  vi& s'y  fertt  A^ntin  La. langue  est  belles' 
l:^pàtit  est  rétabli;  le$  urines  sont  pliis  abondante^ 
que.de  <^i)tuppte.  (Trois  o«iUeréed  de  la  potioaiâu, 
lie^-d^'einq»)  ;        •   ^ 

Pu  11  au  7  janvier  ^  contimiatioti  de  la  dojuleiar  de. 
têi^)  ohAlfurdaus:  l'eitQmae^et  fàtkm  tout  le  corp^| 
quelque  t^tnpe  seuleinent  Après  J'ingestiop  dé  Id 
potÎDii  :  ces  pbénotoèiles  rie  se  proloj^gent  guère 
pluside.oinq  à-div  minuiifô  à  chaque  foîsè  Point  de^ 
dévoiement;  augmentation  des  Urines^  transpiration 
IMU  airelle  i  dikninution  d^s  douleurs  des  cuisses. 

Le  7 ,  cefi$atîotii  fie  la  céphalalgie^  la  cuisse  di*oite; 
a  f^caenrré.ses.fiaottyaBlcnt  ¥t  n'eit  plue  deukiur 
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reuse;  il  n'existe  qu^tin  léger  engoardissemei^^  saos 
éiancemensy  dans  4a  cuis6e  gauche; 

Les  jours  suivans  les  douleurs  se  dissipenl  corn* 
plètemént ,  la  marche  redevient  facile  ^  et  le  malade 
sort  de  Thôpilal  à  la  fin  du  mois  de  janvier  -parÊd- 
tement  gaéd. 

YI*  QBmr.  Nétralçie  aibiUle  a!^  a?ec  Atncanleiii  éant  le  bras  droit  ; 
névralgie  Bclatlque  poplUée  externe. Verf  la  sixièine  leaMiae  de  la  tioAlaitie» 
loocb  térébenthine  j' chaleur  dansPestomac  jQt  le  long  dv.  nerf  «ciatiqne; 
état  d*iTTeMe;  gnérison  de  la  néyralgie  cnbitide,  le  domaième  Joor^  soulage- 
ment  de  UnéTralgie  sclatiqne. 

Marie  Tholard,  âgée  de  5a  ans,  ouvrière  en  liihgte , 
se  trouva  forcée,  lors  de  Tinvalsî^A  de  i8i5~,  de 
quitter  Boulogne,  village  où  elle  résidait,  et  d'al- 
ler chercher  un  asile  dans  la  campagne.  Elle  y  coucha 
en  plein  air  pendant  un  temps  assez  kmg.  Vers  la 
fin  de  décénlbre  de  la  méhié  années  eUe  fut  atMqsée 
d'une  douleur  qui  s'étendait  du  bras  gauche  k  4'ex- 
tréfn^îté  des  doigts,  en  passant  au  coudé,  dana  la 
coulisse  formée  par  l'olécrane,  et  se  répandant  le 
long  de  ravant-bra9  jusqu'à  l'annqlaire  et  au  petit 
doigt.  Cette  douleur  étiût  compajrée  par  la  mala^  à 
celle*  qui  résulte  de  la  compression  du  nerf  cubital 
à  son  passage  au  coude  :  des  élancemens  très-fré- 
quens,  un  engoûrdis^ernent  avec'  foi'micatton  le  long 
du- trajet  du  neff,  rimpossibilité'desmouveaQens 
de  Tavant-bras,  des  rémissions  de  peu  de  durée  et 
des  'paroxismes   revenant  /pâtis  particulièrement  le 
soir,  tets'étaientles  principaux  caractères  que 'pré-^ 
seiitaitcet-te  névralgie.        • 

Le  i"""  février*!  8i^  la  malade&it  mise  à  l'usage da 
lobeh  térébenthine  {HoHe  dé  térébenthine  ,  ^  ij; 
rosat^  i  ir*).  Nul  diangement  remairquiifbto 
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n^eotBea  dans  lé  bras;  mais  les  effets  de  ThuHe  de 
térébenthioe  se  firent  sentir  dans  Testomac,  où  elle 
développa  one  sensiition  vive d^- chaleur,  accom- 
pagnée* d'un  état  sembl^l^le  à  l'ivresse;  la  nuit ,  ce- 
pendant, il  y  eut  un  peu  de  sommeîL  Lè^2  février  > 
au  lieu  d'une  cuillerée.par  prise^  on  réduisit  la  dose 
dttk>och  à  une  demi^cuillerée,  ce  qui  continua  en- 
core a  fatiguer  restomac.  Le  3  février^  les  élance- 
mens  dans  les  bras  étaient  moins  violeiis ,  et  les 
mouvemens  coo^mençaient  à  devenir  faciles  :  le 
même  traitement  fut  continue  jusqu'au  S.  Les  dou- 
leurs 9e  dissipèrent  graduellement,  et  l'usage  du 
membre  se  rétablit  assez  pour  que  cette  malade  put 
coudre,  tricoter  et  se  livrer  aux  diverses  autres  oc- 
cupations qui  lui  étaient  ordinaires.  Jamais  chez 
cette  femme  le  looch  ne  détermina  dans  le  bras 
gauche ,  de  chaleur,  de  sueurs ,  ou  tout  autre  effet 
propre  à  la  térébenthine  :  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  cuisse  droite  qui  était  le  siège  d'une  douleur 
sciatique;  une  vive  chaleur  se  développa  le  long  du 
nerf,  et  cette  ehaleur  fut  suivie  d'un  léger  soulage- 
ment. 

VII*  OssEmr.  Nérralgie  ««irBcapiilaire  et  museulo-catmée  externe  ,  aigiUF, 
avec  éUaceineiis  et  formications  ;  moiiTeineDs  impossibles  ;  paroxismes  la 
nuit.  Vers  la  septième  semain»,  looch  térébenthine;  le  septième^jourj, 
gaérboB. 

Un  tailleur,  âgé. de  6a  ans,  sujet  aux  névralgies, 
est  pris,  vers  la  fin  de  septembre  tSiy ,  d'une  doub- 
leur qui ,  ayant  son  point  de  départ  à  l'angle  infé-» 
rieur  de  l'omoplate  du  côté  droit,  s'étend  le  long  de 
la  face  postérieure  de  cet  os,  en  remontant  vers  la 
crête  susr-épineuse ,  et  après  avoir  contourné  le  coté 


externe  du  bras  ^  se  répand  sui^  sa  £ice  antérieure , 
traverse  le  mlHeu  de  rarticulafidn  du  coudé,  et  des- 
cend le  long  du  bord  radial  à  deux  travei^  du  doigt 
au-dessus  de  la  tubérosîlé  inférieure  diir  Iradius; 
parvenjie  dans  cet  éhdroit ,  la  douleur  se  conf ourûe 
de  nouteau  sur  U'faee  dorsale  du  poignet  y  pour 
aller  se  tentiiner  au  poùee  et  à  Tlndex.  Au  nlohidre 
contact -de  Tàngle  inférieur  de  rômôplaté,  la  dou- 
leur se  propage  à  llnstaht  jusqu'à  la  saignée,  en 
suivant  le  trajet  ;iidi(|ué.  Le  même  phénomène  a 
Heu  lorsqu'on  touche  légèremiefnt  le  nerf  fnusculo- 
cutané  externe  au  pli  du  bras;  la  douleur  se  répand 
aussitôt  le  long  du  radius  jusqu*au' pouce  et  à  Tin- 
dei  :  on  la  développe  également  à  un  très-bairt 
degré,  et  à  volonté,  en  comprimant  Ce  nerf  dans  les 
autres  points  de  son  étendue.  Le  malade  fet  compare 
à  un  panaris  qui  aboutit  à  la  sensation  qui  résulte 
dé  la  contusion  du  nerf  cubital  :  il  éprouve*  cons^ 
tamment  dans  tout  fe  trajet  désigné  tin  sentiment 
dé  formication  et  des  élancemens,  qui  se  Font  Res- 
sentir particulièrement  la  nuit.  Le  6  noverbbre ,  il 
commence  Tusage  du  miel  térébenthine  (Mièl  rosat, 

2  iy;  huile  de  térébenthine^  8  îj^).^  à  U  dase  de  trois 
cuillerées  par  jour,  sans  en  prouver  d*aufre  etfet, 
qu'une  diminution  graduelle  de  ses  souffrances. 
Le  10,  cinquiètne  jour  du  traitement  la  prefsion  des 
diverses  régions  du  nerf  ne  développe  plus  aucune 
douleur,  les  mouvemeps  de  pronation  et  de  supi" 
nation  naguère  impossibles  deviennent  faciles;  le  12, 
la  guérison  est  parfaite.  Depuis,  cet  homme  n'a  point 
éprouvé  de  rechute. 
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TIlI«0BS2iv»  K^rralglè  sdAtiqne  poplitée  eîternoy  chronique;  coxtflgîe  mm- 

lejle  ;  coliqwi ,  4è?Qi0m«iit9«r  Vv»H9P  4HiBe  trop  (evia  àim  4v  ^««lii  1^^ 
beathiné.  If  on  ffitfcès. 

Pl«9sy ,  âgé  de  4a  am»  ancien  roilUaii^^  éprour 
vajtr. depuis  le  moi^  de  ^ept^mbre  )Si4 1  une  dou- 
leur vive  quÎB'éteiidalt  le  long  du  coté  gauche; 
Traité  dan$  U»  Mlles  dô  cl^irur^ie  de  THotel^Pieu, 
îl  fut^omeotanéoie&it  soulagé  par  l'enoiploi  des  fric- 
tiofig  avec  l'alcool.camphré.  Les  douleurs^  ayant  re» 
paruyoiï  lui  prescrivit ,  le  i4  juillet  i8i5,'  le  loôch« 
térébeuthinéy  auquel  on  ajouta  un  gros  de  lauda- 
lym  ;  il  en  prit,  le  i4  et  lé  i5 ,  trois  cuillerées  par 
jour;  mai»  des  coliques  et  du  dèvoiement  étant  sur<^ 
venus  ^  on  fut  obligé  de  suppri^ner  le  loocb.  Le  len* 
demain  les  accidens  cessèrent  ;  rnais  la  sciàtique 
persista  ^  malgré  les  divers  moyens  qui  'furent  em- 
ployés^  tels  que  vésiçatoires  fixes  et  volàns,  rooxa, 
sudorifique^  V  etc.  Au  moisdVvril  1816  i  on  essaya 
de^ojuveau  Vusage  du  loocb  térébenthine;  mais  ce 
raalade,  dont  l'intelligence  était  très-bornée ,  avala 
la  potion  en  «une  seule  foi^;  il  s'ensuivit  des  coliques 
peiJi  fortes  et  de  courte  durée,  sans  aucun  amende- 
ment dans  les  douleurs;  on  suspendit  aussitôt  Fem^ 
ploi  de  l'huile  de  térébenthine.  Le  membre  qui ,  ^ 
cette  époque/était  entièrement  paralysé,  continua 
àlairebeaucoop  spuffrir  ce  malheureux,  qui  mourut 
en  octobre  181 6,  d^une  maladie  de  rarticùlation 

coxp^fémorale. 

pans  cett€|  observation  on  voit  les  coliques  et  le 
dèvoiement  céder  aussitôt  après  la  cessation  de  rem- 
ploi du  rOTiède^  On  voit  le  même  effet  se  répéter  en 
1816,  lorsque,  de  nouveau,  on  y  eut  recours,  avec 
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cette  différence  que  daqs  ce  dernier  cas  la  dose  du 
médicament  avait  été  beaucoup  plus  forte- 

Quant  au  défaut  de  succès  de  laiiérébenthinechez 
ce  sujet,  Je  remarquerai,  dît  M.  Martinet ,  que  Ton 
ne  peut  rien  statuer  ici,  puisqu'elle  ne  fut  employée 
qu'un  seul  jour,  dans  une*coicaIgie  rebelle  à  tant 
d'autres  moyens  énergiques,  dans  une  coxalgie  qui 
même  finit,  par  conduire  le  malade  au'tombeaii. 

IX*  0B5X&T.  HéTralgies  lombaire  et  sciatiqne,  chroniqves.  Einploi  du  looch 
k     térébenthiDé;  chaleur  irive  dans  le  traiel  du  nerf;  raeur  dn-  pied  da  naéflM 
côté;  Tomiasemens,  malaise,  âuériaon  incampléte. 

Hepré ,  âgé  de  4^  ^ns,  éprouve  depuis  quelques 
années  une  douleur,  qui  de  la  région  lombaire  sf- 
•teqd  à  l'ischion  du  côté  droit,  et  de  là  se  propage 
le  long  de  la  partie  postérieure  de  la'cuisise  et  de  la 
région  externe  de  la  jambe  jusqu'aux  orteils  ,  en 
passant  sur  la  plante  du  pied. ^  La  douleur  donne  la 
sensation  d'une  fortje  compression ,' sans   élance* 
ment.  Le  i8  mars  1816,  on  commence  l'usagqdu 
looch  (Huile  de  térébenthine,  s  ij;  miel  rosat,  jf  iv.); 
mais  au  lieu  de  trois  cuillerées  dans  le  Cours  de  la 
journée ,  le  malade  prend  toute  la  potion  en  trois 
fois.  A  la  seconde  dose,  il  éprouve  une  vive  chaleur 
le  long  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  dû'  côté  droi^,  dans 
le  trajet  de  la  douleur,  «et  particulièrement  à  h 
plante  du  pied,  où  il  s'établit  une  stieur  abondante. 
Le  soir ,  à  la  troisième  prise ,  il  se  trouve  très-mal  à 
son  aise;  le  lendemain  il  est  pris  dé  vômissemeDs; 
mais  cet  état  n'a  pas  d'autre  suite ,  et  Ton  se  con« 
tente  de  suspendre  l'emploi  du  looch ,  qui  d^à 
avait  apporté  du  soulagement. 

Ici  nous  retrouvons ,  dit  M.  Martinet ,  le  trouble 
des  fonctions  digestives  dont  nous  avons  parlé  dans 
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se  la  d^nière  observation^  plus  le  vomissemept  qui 
déclara  quelque  temps  après  l'ingestion  de  l'huile  de 
térébenthiue.  Les  deux  premières  prises  ayant  irrité 
l'estomac  et  déterminé  un  malaise  général ,  cela  su£> 
fisait  pour  contre-indîquer  l'usage  du  looch;  en  effets 
la  troisième  dose  vint  encore  ajouter  aux  symp- 
tômes d'irritation  qui  existaient  déjà  :  des  vomisse*- 
mens  ont  lieu  sans  aucun  mauvais  résultat,  il  est 
vrai,  car  le  hiouvement  fébrile  ne  tarde  pas  à  se  dis-* 
sipçr.  Dans  ce  fait,  ce  n'est  point  au  dégoût  pour  la 
térébenthine  que  l'oii  doit  attribuer  ie  vomissement, 
mais  bien  à  Tirritation  gastrique  qui  en  fut  la  suite. 

X'Obsbey.  HéTralgie  sdatique  popUtée  externe^  aiguC- Le  quinzième  jeiiry 
looch  térébenthine  que  la  malade  prend  en  une  seule  fois;  pl\}yctènes  sur  la 
tnuqueuse  buccale;  chaleur  tIto  le  long  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  malades. 
Gruérison  le  quatrième  jour  de  ce  traitement* 

Charlotte  Jenny ,  rayaudeuse^  âgée  de  5a  ^ns,  su- 
jette à  une  douleur  rhumatismale  du  bras,  éprouvait, 
depuis  le  3o  octobre  i8i3,  une  névralgie  sciatique 
poplitée  externe,,  qui  l'obligea  d'entrer  à  rhôpital , 
le  a  novembre  suivant.  Des  vésicatoires  appliqués 
sur  différens  points  du  trajet  du  nerf  àmenèreut 
une  diminution  dans  la  douleur,  et  permirent  à  la 
malade  de  marcher  avec  une  béquille.  Le  1 3  no« 
vembre^  l'on  prescrivit  le  looch  térébenthine.  (Huile 
de  térébenthine ,  s  ij;  miel  rosat,  g  iv.  :  au  lieu 
d'en  prendre  trois  cuillerées  dans  le  cours  de  la 
journée,  comme  on  le  lui  avait  prescrit,  Charlotte 
prit  la  potion  en  une  s^ule  fois;  il  en  résulta  dc^ 
ardeurs  très-vives  dans  l'estomac ,  et  quelques  phly(% 
ténes  sur  la  muqueuse  buccale  ;  les  mouvenMnir 
du  membre  devinrent  plus  faciles.  Le  iS,  le  mieux 
persistait  ;  mais  la  cuisse  affectée  restait  canslâm^ 
ÏV.  25 


amnt  froide  pendant  la  jpurnée^  tandis  qu'elle  était 


brûlante  la  nuit  Lé  a6«  iea  douleurs  ayant  reparu, 
eu  donna  de  nouireau  le  looch ,  que  T-on  avait  difr- 
eoldtinué  dès  le  premier  jour  :  une  heure  après  son 
ingestion  9  une  chaleur  vive  se  fit  ressentir  dans  la 
eqissç  et  la  jambe  maladesi  et,  contre  Tordinaire,  ub 
sentiment  de  frojd  eut  lieu  pendant  la  soirée.  Le  27, 
le  médicament  fut  continué.  Le  s3  9  il  y  eut  des  ar- 
deurs d'entfailles  avec  Contractions  pénibles  dans 
diverse^  régions  du  tube  digestif;  la  même  sensation 
de  chaleur  se  répandit ,  comme  la  veille ,  dans  ie 
trajet  du  nerf  douloureux.  Le  29,  les  élancemens, 
les  engourdissemens  et  le  froi(l  du  membrç  peçsè- 
rfif)(  pûffl|}lèteJDmt«  la  inalade  sortit  neu  de  tepfs 
après  i  marchant  avec  facilité. 
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Xt«  pj^sisj^r*  ViTr«l^  ^<4«f M«  F<«U(4^  n^rPP»  «isn<f  ;  p«foxiim»i  le  Mir 
et  la  nuit;  marche  Impossible  ;  looch  ffèréhenthin^  ;  çhalour  tIto  le  long  di 
oiembre  dooloureiix;  trét-lé^re  tranapiralion;  gnérbon  le  qputrièiDe  joor 
4e  ce  ffffHlû«^ 

Aploine  Mone,  âgé  de  Si  ans,  n'ayant  {amais  eu 
d'affection  syphilitique  ni  de  rhumatisme,  est  pris, 
le  19  avril  i8ap,  sans  cause  connue,  d'une  douleur 
qui ,  presque  spqntanément,  vint  se  fixer  à  la  région 
ischiatiqqe  droite ,  d-où  elle  s'étendit  le  long  de  la 
partie  postériepre  de  la  cuisse  jusqu^au  jarret.  Le 
lendemain,  la  douleur  se  prolongea  jusqu'au  coude- 
pied',  en  côtoyant  le  bord  péronier  de  la  jambe  :  clés 
éiancemens  très-vifs  irradiaient  de  haut  en  bas  :  la 
inarçli^  devint  ifn possible ,  ainsi  que  la  position  sur 
le  siège  ;  le  soir  et  la  nuit  de  violens  paroxismes  se 
firent  sentir,  mais  sans  développement  de  douleur 
pac  la  pressiiHi  :  la  couleur  et  la  chaleur  du  membre 


milad»  ét^eni  dans  leur  état  nat^riEr}.  pp^  s^j^gr 
sues  farent  appliquées  aur  la  rj^gi0ii  m:\n9Xiq\^^^ 
mais  oft  soulagèrent  «|ue  trè^-faiblfUQi^Qt-  Lp  iPftlA^ia 
se  disposa  alora  àentrer  k  ilIoteUDi^u, 

Bpça  le  ^4 avril,  il  re^t^,  jusqp'ai^  5  ppai,  à^'fiT 
sage  d'une  simple  boisson  qui  q'allpgefi  en  rîei)  l'jn*» 
teosit§  de  ses  doplear^  :  ç'^st  alor^  q]xe  Yqu  a  r^ 
cours  au  looc(itéréb^ptbipé  (Huile  de  téré|>ei}|rbtne| 
8  ij;  roiel  ro^at,  j  iy)»  J^e  pr^rnierjouril  eqppep4 
deux  cuillerées  le  fuatin  ;  deux  heures  pnyirqff  aprèf 
son  inge^tipp ,  il  coioiDence  ^  éprouver  pnp  s^p§^T 
tion  de  cbalepr  dans  le  ventri^,  qui  ne  t^rfle  pfia  k  SR 
répandre  le  long  de  la  cqiçsp  nqaistde  ;  à  l^baqoe  noi|T 
relie  prise  du  Ipoph ,  un  ^einbUble  phénomène  se 
développe  :  le  parof  i^mpnocti^rne  es(  qioias  violep^ 
hps  deuic  jo^rs  suivans  cet  bpmine  côp^iiiue  Tt^i 
sagQ  de  r^ssenpe  de  téréhentl^lqe  miellée  :  $auf  l'effet 
indiguéi  ci-d^us ,  je  n'observai  rfen  dP  part|çvj|lie|r; 
nulle  évacq^tioii  n'eut  lieu  parl^  l^fis  ,  les  urines  ^q 
présentèrent:  aucup  cbapgement,  ^ucune  aifgf^çpta- 
tiQn.Çepei|dai)tlesdou)purs  4îp^ln4aienf  4'î^ensité, 
et,le  6  mai,  troisième  jpur  du  traitement,  ^l  pe  restait 
plus  qif'une  légère  sensibilité  gu  jarret  :  la  dou- 
leur du  fcqude-pied  >  qui  avait  toi^joi^rs  ^té  )a  plu^ 
vive,  était  entièrefflei)^  dissipéfsi ,  aipsi  qup  les  pa- 
roxismes  du  soir  et  de  la  nuit.  Le  '],  op  lui  ^ppliqqfi 
un  yèsipatoir^  3ur  U  région  iscbiati(}pe^  et  le  8  maj 
il  sortit  de  l'hÀ{Htal,  ne  souffrant  plus  et  marchant 
avec  facilité. 

XII*  Obse&t.  NÂvralgie  scittique  pçplitée  externe,  aignê;  huile  de  térében- 

thioeen  IdetioMi  ^èrisQii  Imiir^di4l«. 

Madame  G***^  âgée  de  27  ans,  qerveuse^  jûuis!; 
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sant  habituellement  d'une  bonne  santé  «  ^;>roaw 
pour  la  première  fois,  et  sans  cause  appréciable^  le 
6  janvier  1818^  une  douleur  qui  prenant  son  point 
de  départ  dans  la  région  iliaqne  externe  da  côté 
gauche,  par  des  élancemensconcentrés ,  se  p  ropage 
vers  l'échaiicrure  ischiatique,  et  de  là  s'étend  ao 
gros  orteil ,  en  descendant  le  long  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  cuisse,  passant.au  jarrçt  et  suivant  le 
bord  péronier  de  la  jambe,  jusqu'à  la  plante  du  pied. 
La  douleur  ,,qni  n'augmente  pas  par  la  pressioa,  se 
borne  à  ces  caractères  :  élaucemens  rapides  lors 
des  paroxstmes ,  pesanteur  douloureuse  ,  très  in- 
commode ,  lors  des  rémissions;  Le  deuxième  jour , 
les  paroxismes  reprennent  de  demi-heure  en  demi* 
heure ,  et  quelquefois  même  à  dès  époques  encore 
plus  rapprochées  ;  la  marche  devient  difficile.  On 
commence  dès-lors  l'usage  des  frictions  avec  l'es* 
sence  de  térébenthjne  le  long  du  membre  malade  ; 
on  tes  réitère  plusieurs  fois  dans  la  journée  ;  le  len- 
demain les  douleurs  sont  complètement  dissipées. 
Elles  reparaissent  le  18  février  et  sont  de  nouveau 
emportées  par  le  même  moyen. 

Depuis ,  madame  G***  n'a  point  eu  de  rechute. 
Les  frictions  ne  déterminèrent  ici  aucun  effet  gé- 
néral, aucune  augmentation  de  la  transpiration 
ou  des  urines. 

XUI*  Oi5Bay.  Nénalgie  brachiale  cutanée  externe,  aignë;  Tlolene  parons- 
Bfe»;  élancemena,  sensation  de  froid  danr  le  bras.  Hoîle  de  térèbenl^* 
en  frictions;  gnérbon. 

Une  dame  qui  souffrait  depuis  dix  ans^  d'une  né- 
vralgie brachiale^  laquelle  revenait  de  teolps  à  autre, 
et  surtoQtà  l'approche  de  l'humidité,  fut  de  nouveau 
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attaquée  de  la  même  douleur  dans  le  couraDt  de 
janvier  1818.  La  malade  n'avait  en  recours  encore  à 
aucun- traitement.  La  douleur  s'étendait  delà  partie 
antérieure  de  Tépaulè  gauche  au  côté  extei^ne  et  su* 
périeur  de  rhumérus;  de  là  .se  contournant  sur  la 
lace  antérieure  du  bras,  yers  son  tiers  inférieur ,  elle 
suivait  la  face  palmaire  de  Favant-bras,  et  se  termi? 
nait  k  1  extrémité  inférieure  du  cubitus  :  les  paroxis- 
mes  de  cette  douleur  étaient  caractérisés  pur  des 
ëlancemens  instantanés,  très-violens ,  qui  empê- 
chaient.la  malade  de  se  servir  de  son  bras  et  déter- 
minaient un  malaise  général  que  la  constitution  ir- 
ritable de  cette  dame  ne  faisait  qu'augmenter.  Dans 
les  intervalles  des  accès  de  douleur ,  il  existait  un 
engourdissement  et  un  picotement  fort  incommodes 
dans  tout  le  trajet  du  nerf^  la  sensation  du  froid  y 
était  presque  permanente;  la  chaleur  apportait  un 
pen  de  soulagement*  Je  fis  faire  des  frictions  sur  le 
bras  malade,  avec  l'huile  de  térébenthine;  on  y  ap^ 
pliqua  des-  morceaux  de  flanelle  imbibés  4e  CQtte 
essence»  La  chaleur  du  membre  devint  bientôt  très- 
forte;  et  comme  cette  dame  ne  pouvait  pas  sup* 
porter  pluslong-temps  ces  applications  permanentes 
qui  déterminaient  une  sensation  de  brûlure  à  la 
peau ,  on  se  borna  à  l'usage  des  frictions  répétées 
plusieurs  fois  dans  la  journée.  La  douleur  diminua 
de  jour  en  jour,  et  le  quatrième,  elle  fut  complue- 
ment  dissipée. 

XIV*  Omay.  Nérralgle  scisliqae  popUlée^ehronlqae;  paMiloBes  le  soir. 
Huile  de  térébeaihlne  en  fticlion^  guériioDiiii  bout  de  qnelqves  jours, 

Simou  Barré,  paveur,  âgé  de  35  ans ,  à  la  fin  .d'oc- 
tobre 181 7,  éprouve  tout-à'Coup ,  en  se  redressant. 


5g6  ^Èiktm  tëttiivÉ&tt^tma 

hûe  dbqtebr  ^til;.  dé  là  régidri  Ischiâtitftie  «thrftCi 
à*êVéM  le  long  de  la  face  poséériëurtf  Ae  là  eaïUè  et 
ati  Bord  ëitei*Hë  dé  liimhè,  jàsqu'à  là  fiiàllédte; 
cette  aotilëtit*  Itli  dôriile  tantôt  là  iénftfltfcni  im 
froid  qai  dëit:ënd  lé  Ib'n^ dû  trajet  indiiiaé,  ef  tantM 
lui  £ait  éphouvér  litie  ésfiice  Hé  d«cbitfeittëift  ^ot 
pSLàse  ctimiaé  iiti  ècUir  et  se  i>ëhduveHë  t^éi^dm- 
mehi;  loi*â  des  i^iiiîsâiions ,  lë  inefaibfé  ekt  lé  liëg« 
Cbnstâtit  dé   {trarhiillërHëdsr  insupporfâlJtès.'   D» 
p^foxisflié^  réguliers  bht  Ùetl  tbiiâ  lés  êtm  d 
dlirèht  ën^frbri  dix  itiiniite^  chïlèiiH:  IM  doUleUrS 
stinf  àbtifcéhf^èés  sëlori  cërtàidés  li^hèi  jf^ptémi 
taiit  leà  nerfs  ;  la  |:frë^Sion  '  hé  led  déVëldppé  pas} 
là  cliàlëui>  Ibs  aiifaihtië  ;  le  froid  âû  c6ntrdii«  $  h»l 
ëjtaspèfé.  Le  lo  jàiiViér  18 1 6,  je  lUi  pt-ësèHi  des 
frictions  âVec  l'hiillë  d'bltres  et  t'ëi^sëhtJe  éé  téréhèh- 
tHine,  à  parties  égalés ,  lé  long  dU  iilëmbrè  tKaiadè. 
Quelque^  jburs  de  ce  traitement   étaient  à  peitlë 
écoulés  ,  que  la  cuisse  avait  presque   cessé  d'être 
ddillbui-ëùse  j  la  marche ,  qui  àntéi^eurethent  était 
difficile ,  se  rétablit  comilie  dan â  l'état  rifliut>ëli 

XV'(tasBiv..Himlcic  tà»Uqé«  popUtie,  interna  et  «xterae,  chronique  ; 
marche  presque  impossible  ;  patoxisme»  très-Tiolens  le  soir;  em|iloi  infruc- 
tnèni  éi  f  Mitâloire;  do  M»*»  M  0è<  Itatilii.  tooëh  MrClMnflUiit  «t  des  IH«- 
tii»nti  nUle  au(iaentul«n  dei  niine*  et  {le  la  transpiration;  point  de  diToie- 
ment;  ^i^érison, 
'  ■  .       ■  ..      ■  ■       • 

{jà  femnle  Ciochitt  i  âgétf  de  4^  ans  i  marcfaaiide 
dans  le  Temple^ ,  jouissant  habituellement .  d'une 
bonne  santé  4  éprouvait  ^  depuis  le  commencement 
dé  jaiiiiriëjr  i8i6,  dành  \à  ënisSë  gaiiché,  titlë  dUdlëtir 
qu'elle  âttHbudit  à  iitl  rëfroîdiSseiment  pâHâ'pliiie. 

Lé  à  kùùt  de  là  minie  année  je  ti»  la  malade  :  de^ 
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puis  qilatre  mois  ses  soafirancés  s'étaient  MU^dé^ 

rablenient  accrues:  Yoici  qoél  était  selii  étsit  :  Ik  ré^ 

gion  postérieure  de  la  cuisse  était  le  kiége  ffiikiè 

douleur  qui  se  manifestait  par  des  élancemens ,  les* 

quels  s'étendaient  Tërs  la  hanëhe  i  la  tépjah  HM^hla- 

tique  et  la  plante  du  pied,  et  descendaient  le  long  du 

htiYà  ^mbûe  de  Id  jfirUbb  éti  pa^^àtit  à\x  jiMt  tes 

pai*dÉi^ineéëé  râ{iph»ckaiëht  de  plùsëhpliik,étdévë- 

n&iëtlt  mtoléi^bleis  :  peiidâht  leur  durée  là  ré^ioii  ià^ 

ciiiatiqtie  était  lé  ^iëge  de  battétilens  trè^'^sètlsiblës  èi 

détendit  ëlle^Mêtiie  ddumtijFèilSb  à  là  ^rëësidn.  QuéU 

quefbiS  Itt  doùlëUr  tontônrhàit  là  lace  ^UiëHeuré  dé 

h  caisse  U  se  répandait  dahs  Tàliië;  le  terri  p^  hu^ 

mldë^  la  màl^bhe  et  lëà  faux  f5a^  cîn  ^ahicbliér,  Tàdg* 

mentaleijit  l^dilMdërabletxlënt  Lor^  de  )dèb  pàrBidè- 

nies  i  ^Ui  bvâiènt  lied  de  ^liâtrë  à  biizë  hMirék  dtf 

soir 4  là  dbuiëùr  Se  fiiàit  sjiécialettiëht  A  l^hahchë,  â 

J'âiâé^  ail  jarm,  à  la  ittàllédlë.exiërhè  étâU  talbii. 

Déjà   on   Mvaii  ëtdt^ibyé  le  vësicatolrë  séitis  auctiil 

subcès^  lërsi|Uë  ter^  les  firemief^  jolir^  d'àdÛt  ôfi  ûi 

mettre  tlh  itàbtà  tërâ  rischioîl;iiikT^  U  hé  prdadi^it 

qu'ùii  biëtl  faible  Sdulagéthëh^;  bû  eut  rëcdurs  àldh^ 

aux  bàiHB  et  à  l'uSàgë  intérieur  de  la  décdbtidh  Ae^ 

bardane;  les  élancehieilS  {iersistèretit  à^ëc  là  îiiêine 

intensité.  Dans  les  derniers  jours  dti  riidisje  liii  cdH- 

seiiiai  Teitlpldl  du  looch  térébëiithiiié  (Miel  rdsât, 

S  iT4  huilé  de  iérébëntbine^  ^  Ij),  ëir  dei  FribtitiH^  le 

long  dil  membre  itialadë  aVëc  Thuilë  e^àféiitiellë  :  elle 

prit  trois  cuillerées  du  lôbch  fiar  jblih  i  lé^  ddtileui^s 

diminuèrent  d'Uric  inàtiière  notablëj  le  niëiribre frîfc- 

tionné  détitit  le  siège  d'dne  Viiè  bhklëur  accbmpà^ 

;née  de  piedtëniëndi  Au  tidtii  de  bin(|  jddr^  dé  6e 
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traitement  la  marche  redevint  facile,. les  doslears 
se  dissipèrent  et  cette  femme  put  reprendre  ses  oc- 
cupations. Il  n'y  eut  point  de  rechute. 

!K?I«  Om&y.NéTralcIe  sciatiqne  popUlée  interne,  chronique;  marche  [tresqie 
Impoaiilile  ;  oMaTemens  doolowevx;  pai^ilfOMi  le  apir.  I^oacli  tiHbei- 
thiné;  gnériaon. 

Loison,  âgé  de6i  ans,  portier ^  était  tourmeoté 
depuis  dix-huit  mois  d*une  douleur  qui  s'étendait 
delà  région  iscbiatique  droite  à  la  plante 'du  pied, 
en  suivant  la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  de  la 
jambe.  C?tte  douleur  consistait  tantôt  en  picote- 
mens  insupportables,  tantôt  en  élancemens  violens 
qui  se  répandaient  de  la  région  iscbiatique  au  jarret, 
au  mollet  et  à  la  plante  du  pied ,  parties  constam- 
ment les  plus  douloureuses.  La  marche  était  près- 
qu'impossible  et  le  malade  était  souvent  obligé  de 
s'^arréter  tout-à-coup  et  de  s'appuyer  sur  la  jambe 
gauche,  afin  de  prévenir  unéchu|e  que  la  faiblesse 
accidentelle  de  la  cuisse,  droite  aurait  rendue  inévi- 
table. Les  douleurs  étaient  à-peu-près  continues 
aviec  des  paroxismes  le  soir.  Tel  était  l'état  de  Loisob, 
lorsque  je  le  mis  à  l'usage  du  miel  térébentbioé 
(Miel  rosat,  S  iv; huile  de  térébenthine-,  z  ij)* 

Le  a8  février  181&,  il  en  prit  pour  la  première 
fois  deux  cuillerées  ,  une  le  matin  et  l'autre  le  soir; 
le  lendemain  il  éprouva  un  soulagement  très-remar- 
quable y  particulièrement  dans  le  mollet  et  la  plante 
du  pied;  les  mouvemens  de  la  cuisse  devinrent  faciles 
et  indolens,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  auparavant.  Trois 
jours  de  ce  traitement  dissipèrent  entièrement  les 
douleurs ,  et  le  membre  ne  fut  plus  le  siège  que 
d'une  pesanteur  très-supportable.  Des  frictions  avec 
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l'axiC^aige  et  Thuile  de.térébenthîne  complé.tèlrent  la 
guérisaB.J^  13  mar^,  Loison  fit  une  proDaenacb  de 
plus  d'une  lieue ,  en  pestant  lui  enfant  entr§  ses 
braS|  et  sans  en  ressentir  la  moindre  fatigue.  Depuis 
ceUe  époque  il  n*a  jamais  éprouvé  de  rechute. 

Xvn*  Obsbat.  Kéyrtlgie  sciatiqoe  poplftée  externe,  chroniqae;  douleurs  Itn- 
ctiMiitef  ;  parexIuteB  Tlo)9i8;eiiiploiiiift'aéttnaxdeslMiiit,'deB  tangraei, 
des  Tenioiisés,  des  yésicaioires ,  des  opiatiques  et  du  moxa.  Looçh  térében- 
thinè  ;  guérlson.  Rechute;  nosTelle  gu'érisoD.  • 

Marie  Bourmand ,  âgée  de  ag  ans ,  bien  réglée , 
éprouvait  depuis  sept  mois,  à  la  suite  d'un  refroidis- 
sement ,  une  douleur  sciatiquequi  s'étendait  depuis 
le  grand  trochan  ter  da  coté  gauche  jusqu'àla  plante 
du  pied.. Les  douleurs  étaient  très-vives,  principa- 
lement à  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la 
cuisse  et  du  pied.  Les  rémissions  ne  se  prolongeaient 
guère  au-delà  de  quelques  heures  ;  les  paroxismes, 
au  contraire ,  duraient  long-temps  et  étaient  carac- 
térisés par  des  élancemens  parcourant  avec  rapidité 
le  trajet  du  nerf  sciatique.  Après  avoir  essayé,  sans 
aucun  avantage/  les  bains,  les  sangsues,  les  ventou- 
ses, les  vésicatoires  fixes  et  volans,  les  combinaisons 
diverses  d'opium,  et  après  avoir  souffert  ^applica- 
tion du  moxa ,  la  malade  se  soumit  au  traitement 
par  l'huile  de  térébenthine. 

On  commença  à  administrer  le  looch  le  ià  juil- 
let 181 5,  ^  la  dose  de  trois  cuillerées  (Miel  rosat , 
S  iv, huile  de  térébenthine  3  ij)  ;  ce  jour  même, 
Marie'eu  ressentit  un  soulagement  manifeste.  Le  4^  la 
douleur  se  dissipa  complètement  et  la  malade  cessa 
ce  traitement.  Les  douleurs  reparurent  le  7 ,  mais  à 
un  degré  moindre  que  la  première  iois  ;  l'espérance 


d^unis  nbtiTelle  guérisbd  fit  tentter  dénbiii^ÉttlIklilê 
dis  térébétitliine;  lies  9^  id,  1 1 1  il  et  i3  9  eUtt  ètl fit 
usage  de  la  même  manière  ;  eette  fois  U  ie  dévëiôppd 
dis  là  Àueur  dans  la  cuisse  mttlade;  tinh  ^ite  'ékAè\A 
s'y  fit  sbntiri  <st  ixû  amendement  dana  la  diitilisiir  ett 
fut  la  suite.  Marie  quoique  presque  guérie,  ne  voulut 
pas  continuer  ce  médicament.;  elie  le  suspendit  en- 
cobé  tinë  fbiâ.  Cëpétid^fai  les  doUlëtirâ ,  â|>fâ  éire 
restées  stationnaires  jusqu'au  179  finirent  par  se 
diëâl[>ei*.  Quelques  hioifi  aprèi,  nbùrèllë  fecfalitë  de 
Id  iicbitique ,  c^ui  Fut  ti*âitée  fcëtiè  ibis  [iàf  lés  fbibi^- 
tidbs  sulfdhéuseS;  niais  ce  tl^itëmént  Uétërfaiiità  iilie 
IrHiatidfa  dé  pollrikie,  et  là  fëhi'ilie  BbUi'faidnd  Hiblirùt 
phihiéique  danàlë  coùi-drit  dé  âètttëibbrë  iëi6. 

XyiU«  OBn&T.  Nérralgie  scUti(|ue,  popUiée  inUJhie  et-  externe^  chroDiqne; 
usagée  des  frictions  ,  des  fumigations  sulfureuses  et  des  Ia?emens  purgatifs 
sauft  liiccès  ;  progréi  de  la  maliidié  ;  âétrë  liecti^ite  ;  ^àrbiliiiies  itol^ 
la  nuit.  Iioech  térébenthine;  guérison. 

Madame  B^*%âg[éë dé  48  ans,  d'ub  iëfaiîiétaiiibnt 
bilieux^bléîl  réglée,  souffrait  d'utié  ddUlëur  sdiaiiqiie 
depuis  lé  tndis  d'octobre  181 5.  Les  doUliétirà  àVaieut 
eohimeiicé  i3ar  ia  rëgiôri  lolilbài^ë ,  ptiis  ^'étaient 
âliccessivèmétlt  propagées  i  la  habbhe^  ilà  pâHlë 
postérieure  de  la  cuisse ,  au  hioUéi  et  il  la  plsllltè  du 
pied.  Intermittentes  dans  le  pHiicIpe ,  ëUës  aevlil- 
rent  ensuite  i[:ontibues,;  enfin  elles  augmentèrent  au 
pdlnt  d'enipéchér  Ik  malade  de  rtidl-chè#.  Les  fric- 
tions de  toute  espèce,  lés  futhigatidns  sulfu^ëu&ès, 
les  kvenieiis  purgatifs  fbt^ëtit  tdUr-à-tdiii^  fethplbyéS 
itiutilement.  La  raalâdlfe  fit  dé  si  grâtids  prdgi^èà,  qttê 
madame  B***  fut  obligée  de  garder  le  Ut  ÛèpUU  1^ 
mbl^de  itlài  jusqu'au  mois  de  juillet  i8l6.  £llë  était 
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alor»  dafaA  l'ifttat  Miirànt  :  deâ  dduiéUtS  Ult'OéfeS  et 
lancinantes  se  faisaient  ressentir  depuis  la  lianche 
gauche  jti^u'ft  lit  pkiite  dti  plejd;  ^tiéiqtlefoid  tes 
ddiiteurà  se  cofacèÉiti*aièli{  km  ta  tétë  Ûû  péroné  i  \(B 
mdllet  et  IH  pM^tie  inférieure  btt  extel*lie  ete  Itt  jàinbô; 
c'était  (iHildjilàlenietlt  IM  liuit  qù'ëllëa  sétiéssiiëtftf 
avec  le  plus  de  violences  hû  ifÉàladé  ne  p<$tf^aft  M 
mdùvbir  ni  ié  lévef  ieiûè  ;  elle  ëtdit  plëyée  ëti  deux 
et  cdirimë  ëdfcltfëfaite  •;  dèpuià  plu^eur^  tdots  elle 
avait  cdriiplStèmeiit  perdit  le  torri itieil  ;  elle  U'aHï^ 
pds  dé  fiëvrë  î  ibàii  loiri  dès  pai*di}6më^  ^  lë  pbùlâ 
prenait  tan  peii  de  A^ecttiëHëë  et  îd  trdHspiràtidti  ëtâft 
atigttléntéé.  Màdathe  B***^  inaigrissait*  à  tùe  d'tell, 
elle  ii'âfalt  plus  d'àppëtit;  cëJDendaHt  lë  membre 
n  offrait  riëti  d'ap|)ârerit.  Le  g  jUiliët,  elle  fut  t«i^é 
à  rdsdgë  dd  fniel  térébeilthihé  ^  â  la  dbse  d'iiii  gros 
sur  une  once  de  miel  :  ce  ne  fut  que  le  septième  joUf 
qu'elle  commença  à  en  éprouver  quelques  effets  ; 
les  dbtiiëtlfs  diHiitiuêrëilt,  le  iriembre  màlàdë  dëtiht 
le  siège  d'une  chaleur  assez  marquée^es  paroxismes 
s'éioignèrérii  ïidccéfesivëitlfetié  et  le  ébmmeil  se  ré- 
tablit; biériîôt  màdailié  B***  put  se  lèvft*  Seule  et 
marcher  à  Tàidë  d'uîie  caiinW.  L'a  dosé  de  réssëncë- 
ayant  été  augmentée  ^râdlielletnëiit ,  fee  trdûvëlt ,  lë 
i''  août,  portée  à  S  jj  Û  feur  autant  de  nlièl  Mât; 
Dès-lor^5  iés  dbuteurb  he  Sô  fit^ëht  [ilus  i^ué  faible- 
iTiëfit  sëHilr  et  à  dés  iti tët^vàlies  éidigttéS.  Lé  B  âdût,  la 
maldde  avait  i*e [iris  sa  redtîtade  liàttirëlle;  elle' faisait 
de  lôrigue^  cburSes  dans  Paris ,  et  était  |)arfàitemërit 
giièHe,  à  cela  près  d'tiri  très-léger  ëngdurdisseibent 
de  la  cdlsse ,  cjui  fit  ptolongef  le  ttaitemeiiV  de  tjdèl-" 
que^  jou^,    et  4ui   cëda  éhtiêtemëbt   âtl  milieu 
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d'aoÀftf  Madame  B^^^n'a  point  éprouTé  de  réduite. 

Voilà  ua  fait  qui  firouve  que ,  quriqiie  longue  et 
quelque  violente  que  aott  la  sdalique  ^  on  peut  en- 
core espérer  df»  la  guérir  ,  pourvu  que  les  douleurs 
aient  franchement  le  caraclère  névralgique  doot 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

'Madame  B***  était  réduite  à  garder}  le  lit ,  le  ma- 
rasme faisait  tous  les  jours  des  progrès  ;  la  fièvre 
hectique  consumait  un  reste  de  forc^  que  la  douleur 
avait  profondément  altérées ,  tous  les  traitemens 
employés.avaient  été  infructueux,  et  cependant  Tes- 
sence  de  térébenthine,  donnée  d'abord  à  &ible.  dose, 
puis  portée  le  vingt-unième  jour  à  deux  onces  et 
demie,  dissipe  graduellement  les  açcidens,  et  amène 
la  cessation  complète  de  la  maladie  dans  le  courant 
d'août. 

XIX*  Obssat.  IVévralgie  scUtique  popttlée  externe,  eliroBhtoe  ;  paroxisma 
le  fOir  et  la  nuit.  Loock  férébentUné  ;  chaleor  le  loog  da  membre  deoka- 
.  revx;  gnérisoo.     j^ 

Une  femme  de  4$  ans  j  souffrait  depuis  deux  mois 
d'une  douèeurqui  s'étendait  de  la  région  ischiatiqoe 
droite  en  côtoyant  la  Êice  postérieure  de  la  cuisse, 
à  la  partie  supérieure  et  externe  de  la  jambe ,  puis 
descendait  le  long  de  son  bord  péronier  jusqii  a  la 
malléole.  La  marche  était  complètement  impossible. 
La  pression ,  lors  des  rémissions,  ne  provoquait  au« 
cune  douleur;  lesparpxismes  se  faisaient  particu- 
lièrement, sentir  le  soir  et  la  nuit,  époque  pendant 
laquelle  le  membre  malade  devenait  le  siège  d'élan* 
ceroens  qui  irradiaient  de  l'ischion  à  la  partie  in- 
férieurede  la  jambe.  Le  1 5  juillet  1 8  iày  cette  femme 


fot  soumise  :aa  traitement  par  le  looeh  téfébea* 
tfainé  (Huile  de  térébenthine,  s  ij;  miel  rosàt,  S  iv.). 
Elle  en  prit  trois  ctiillerées*  par  jour  :  elle  de  trou- 
vait dans  Ws  melUçiires  conditiofispossiblf^,  n'étant 
point  makuie  du  reste,  et  ayant  très-rbon  appétit* 
Le  lendemain,  die  commença  à  éprouver  one  cha- 
leur assez  forte  le  long  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
douloureuse,  chaleur  qui  fut  suivie  de  soulagement. 
Malgré  le  dégoût  que  proyoqoa^JN  médicament  ^ 
elle  CQntiaua  cependant  son  usage  avec  assiduité , 
sentant  la  douleur  diminuer  de  jour  en  jour.  Le  ao 
juillet,  elle  nesoufirait  plus,  marchait  facilement  et 
sans  se  fatiguer.  Il  n'y  eut  point  de  rechute. 

XX«  OB$BaT.NéTralgie  sclafiqae  poplltée  etterne ,  aigoè.  Huile  de  férében- 
thiae  à  Peiitérieiir  et  en  firlcliow;  gnédion  pecûdte  après  dix  jonn  4e  trai- 
tement. 

François,  âgé  de  38  ans,  peintre  en  bâtimens^  jouis* 
sant  habituellement  d'une  bonne  santé,  ayant  été 
pris  y  dès  le  6  février  i8ao ,  de  douleurs  lombaires, 
qui  s'accrurent  considérablement  par  la  marche,  fut 
forcé  de  quitter  son  travail.  Le  1 3  février,les  douleurs 
quittèrent  les  lombes  etsé  fixèrent  lelong  de  la  cuisse 
avec  une  intensité  telle,  qu'elles  le  privaient  du  som<- 
xneil  et  iui  arrachaient  des  cris  continuels;  Le  a  i  fé- 
vrier, il  était  dans  l'état  suivant  :  toutes  les  fonctions 
s'exerçaient  parfaitement  bien,  mais  la  région  lom** 
baire  était  le  siège  de  douleurs  violentes  qui  se  répan* 
daient  à  la  fesse^  à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse, 
puis  s'étendaient  au  mollet  et  au  coté  externe  de  la 
jambe  jusqu'à  la  malléole.  Leur  nature  consistait 
dans  des  élancemens  subits  très-vi&^  revenant  à  des 
époques  irrégulières,  par  le  moindre  mouvement  et 
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par  la'oâuse  la  plos  légère;  ces  irradiations  doelou* 
reuses fiunraient  le.  trajet  du.  oecf  sciatique  indiqué 
plus  haut.  La  cuisse  et  la  |aiabe  tiepréséotaiisntàrex^ 
térieur  aueua  changement  appréciable;  la  preesion  du 
mem]}fe  était  complètement  indolente.  Les  Ibndiûns 
digeatives  étant  dans  nn  état  pariait ,  on  prescrivit, 
le  il ,  deux  cuillerées  du  loqch  térébenthine  (Huile 
de  térébenthine  .6  ij;  roielrosat,  f  iv).  Le  aS^  les 
douleurs  contiiSnt  ^  un  l)aut.  degré  ;  oh  aîo^te  à 
ce  traitement 'des  frictions  le  iông^o  menafare  avec 
Tessenee  et  le  laudanum.  .Du  ai  au  ag,  dtmiatt- 
tion^  successive  des  douleurs,  retour  du  eomxaeil , 
possibilité  de  marcher  avec  facilité^  bon  appétit; 

cQntinuaiiQu  du  même  ir^iter^ept  DiX  29  février  au 
6  mars ,  eessation  complète  des  douleurs  ;  guérison. 

iOUf  0^i|%T.  lMTr»)si0  it^W^fàgwd*  Up^li  ti|#9^|||iné;  furia^  tr«Ds- 

piratiop  auj^fmeiiiées;  Yiye  chaleur  le  long. du  nerf  sciatiaue;  g;iiérison. 

Madame  C***,  âgée  de  53  an? ,  avait  éprouvé,  il  y  a 
cinq  mqis  ^  une  douleur  dans  la  cuisjse  gauche  )  qui 
avant  cessé  le  lendemain ,  fit  plaeq  à  un  rhumatisme 
ae  Tarticnlation  huipéro-çubitale  ;  celui-ci  se  dissipa 
au  bout  de  plusieurs  mois ,  et  fut  remplacé  par  une 
douleur  occupant  le  trajet  du  nerf  sciatîcjue,  laquelle 
céda  quelaue  temps  popr  reparaître  ensuite  avec 

f>lus  de. violence.  Cette  douleur  n'augmentait  ni  par 
e  froid  ni  par  la  chaleur  ;  elle  dopnait  la  sensation 
d^uné  pesanteur  avec  engqurdissemeqt  de  ttoute  la 
cuisse.  La  malade  ayapt  été  saigné.e  n'en  éprouva 
auçuif  soulagement  ;  alors  elle  fut  mise  au  traite- 
pient  par  la  térébenthine.  (  Miel  rosat,  f  îv;  huile 
de  térébenthine,  5  ij).   Les  urines  et  les  sueurs  fa- 
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ranlBiigHieDtées}  uneforte  chaleur  b^  vépancUt  1er 
long  du  nerf  sciatique ,  et  la  douleur  diminua  con** 
sidérablpment.  On  fitlesjaurs  ^uivansdeâ  frif^tions 
afeooette  huile  sur  toute  la  suriaee  du  niembrevet 
lamiéin^y  Madame  C^*^  était  parfaitement  ^érîé. 

XXU*  OfisKAT.  N^yri^l^e  ^^ciaiique  poplit^  kitenje ,  aigii^/STec  in)pp^8ibili|[^ 
de  marchet;  paroxismes  yioIeDS.  Looch  térébenthine;  chaleur  yive  le 
^(Wg  4a  çfmal  dig«9tlf  e(  toi  le  Ut^  dv  ^erf  ^oolonreqY  ;  tomtoebieiis; 
Çnérisoa  le  sixième  jour. 

Baudouiq,  igéde  S  i  ans,  exposé  par  sou  état  à  l'hu- 
midité ,  k  des  réfroidissemens  subits  et  à  de  grandëis 
fatigue»^  n'ayant  jamais  eu  de  rhumatisme,  est  pris , . 
daag: les  premiers  jours  de  1819,  d'une  légère' dou-^ 
leur  dans  le  mpll^t^  Bientôt  cette  douleur  augmente 
ot  s'étend  le  long  di)  mefnbre,  de  telle  sorte  qqe  (è 
cinqulèipe  jour  elle  irradiait  du  jarret  àTéchancfure 
isefai^tiquèen  longeant lafacepostérieurede la  cuisse 
et  )a  région  lombaire  du  celé  droit;  puis  elle  descen- 
dait sur  \'A  hiùe  postjérieurâ  e(  médiane  de  la  jambe, 
suivant  le  tendqn'  d'Achille,  passait  sous  la  plante  du 
pîedet  venaitabputir  au  gros  orteil.  Voici  quels  étaient 
\^  c^r^f^içres.^  dp, c^tte^Quleur  :  ppBtifïqp  p#i}4àuî  h 
jour,  elle  offrait  de  fréquens  paroxismes  la  nuit,  et 
alors  elle  consistait  dans  une  sensation  de  déchire^ 
ment  et  de  fortes  rétractions  dans  (ei^ollet,  avec 
élanpeinens  ,  picotemens  ,  fpurmillemens  et  froid 
glacial ,  partant  de  la  région  ischiatique  et  parcou^ 
rant  tout  le  trajet  du  nerf.  La  pression  dei  la  cuisse 
était  doulpureuse,  {Quoiqu'il  n'y  eut  cependant  au- 
cune tracé  de  rougeur  ou  de  gonflement  à  là  peau  ; 
la  cbalejir  apportait  du  soulagement,  le  froid. ne 
produisait  aucun  effet  sensible.  Tel  est  t^étal  que 
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présentait  Beaudouia  pendant  le  coul^  da  mois  de 
janvier. 

Le  9  février,  étant  dans  i'impossibité  complète  de 
marcher  «  il  entra  à  THôtel-Dieu.  Le.  lo,  on  lui  pres- 
crivit le  loocfa  térébenthine  (Huile  de  térébenthine, 
5  ijrmiel  rosat,  S  iv.  ),  à  prendre  par  cuillerée , 
trois  fois  par  jour.  En  ayant  pris  par  mégardç, quatre 
cuillerées  en  une  fois,  il  ressentit ,  une  demi-heure 
environ  après  l'ingestion  de  ce  médicament ,  une 
vive  chaleur  dans  le  trajet  du  nerf  sciatique  doulou* 
reuz,  sans  en  éprouver  la  moindre  dans  le  membre 
sain.  Une  chaleur  semblable  se  fit  sentir  dans  la 
gorge ,.  Testômac  et  le  ventre;  elle  provoqua  même 
des  vomissemens  et  des  borboiygmes,  mais  sans 
colique.  Le  lendemain,  dan^un  paroxisme  qui  dura 
un  quart'-d'heure ,  la  douleur  se  dissipa.  Cependant 
Beaudouin  continua  le  iooch  térébenthine  jusqu'au 
i5  février.  La  marche  redevint  facile ,  et  un  léger 
sentiment  tie  douleur  qui  avait  persisté  cessa  entiè- 
rement. Le  i6  y  la  guérison  était  complète,  et  vers  la 
fin  du  mois  cet  homme  sortit  de  Thopitah 

XXIII*  OBSE&Yr  Héyralglë  soiatiqoe  et  crurale  ne  datant  que  de  qiiel({«itf 
joiin.  Huile  de  térébenthine  ^  un  pea  de  transpiratiMi;  qaelg«esielki; 
chaleur  le  long  0n  membre  douloarenx;  gnériaoïi. 

Nicolas  Mageot ,  âgé  de  Sa  ans ,  broyeur  de  cou- 
leurs^habituellementexposé  aux  tranûtions  brusques 
du  froid  et  du  chaude  avait  défà  éprouvé,  il  y  a 
quinze  ans,  des  douleurs  qui  s^étendai^it  du  bassin 
à  la  plante  du  pted;  étant  alors  militaire,  il  fut  en- 
voyé 9UX  eaux  d' Aix-la-Chapelle  ^i  le  guérirent 
par&iteinent. . 

A  la  fin  de  décembre  1 807  il  fut  pris  d'une  doo- 
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Imr  qui  se  fit  sentir  d'abord  à  l'épatjie ,  pu^  ça 
se  transporta,  le  a4jd>ivier  i8a8,  dans  la  région  das 
lombes  et:à  la  hanche,  en  suivant  le  trajet  dea  ner& 
sciatiqùe  et  crural  du  côté  droit.      . 

Cette  douleur  était  caractérisée  par  .des  élancer 
mens  violens  dans  la  plante  du  pied,  et  par  une 
sensation  de  froid  le  Ipng  de  la  cuisse  et  de  la  jambd^ 
le  sooimeii  devint  impossible. 

Le  a6,  on  lui  prescrit  le  looçh  térébenthine  (Miel 
rosat ,  %  iy  ;  huile  de  térébenthine ,  5  ij  ;  sirop  dia- 
code,  S  ]•)  une  cuillerée  matin  et  soir,  çtune  infu- 
^  sion  de  fémlles  doranger.  Le  lendemain,  oh  n'ob- 
serve rien  de  particulier ,  sauf  que  le  malade  a  un 
.peu  mieux  reposé  que  la  nuit  précédente.  (  Même 
traitement). 

Le  a8 ,  diminution  des  douleurs  (  même  traitë- 
.ihent);  quelques  coliques  ,  deux!  selles  ;^  poiiA  de 
^sueurs. 

Le  2g^  une  chaleur  vive  se  répand  dans  tout  le 
•corps,  mais  sans  être  suivie  de  transpiration.  . 

Le  3o ,  les  douleurs  ont  pris  un  peu  plus  d'inten^ 
site  à  la  hanche  et  vers.la  sortie  des . ner£s  sciatiqtie 
.et  crural  du .  côté  droit  ;  les  moûvemens  sont  ce<^ 
pendant  beaucoup  plus  faciles;  Il  existe  au jourdluii 
une  tran^pirationgénérale^assez^abondante.  (  Con- 
tiauatioQ  du  looch.)       .  . 

Le  3i ,  la  transpiration  continue  ;  .le  faakda  n'é*^ 
.prouve,  ppint  4e  coliques. 

Le^  i^*"  février^  Mangeot  commence  à  se-hver.  Les 
douleurs  ont  beaucoup  diminué;  les  :m»Mivèmens 
sont  assez  faciles;  point  de  transpiralion;  fak>is  selles; 

bon  état  de  la  langue  etdès  voies digeslives. 
ÎV.  26 
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^  tj^  ^  et\e  i^\  le  is^ala^e  veut  marcher  sans  liàton  ; 

■m  •  ^ 

tiHa  ^muteur  a^ez  fôrfe  se  fait  seMir  le  long  du 
iéadffibrt  douloureux.    ^ 

Du  5  au  II  yépeqiseoà  là  maretîeest  coiojplète- 
mBpt  tetablte  et  les  douleurs  toùt*à-&it  dissipées , 
êê%  homme  <n^éprocrTa  qu^me  seule  fois  de  la  cha- 
leur par  tout  le  éoirps.  Il  eut  quelques  aigreurs  d'es- 
tomac lorsqu'il  commença  tft  deuxième  potion.  A 
liftier  de  ce  jour ,  sa  guérison  fut  assurée. 

XXtV^bBsCHr,Elérf  algie  sfciatique  ÂlgaÇ.  Térébenthine  à  Vintériev  et  en 

ffiiiûmai  g«ér1«M^ 

.  Alexandre  J>apré,  âgé  ^  44  ^^^ /^^^^^^^  ^< 
Bébent ,  département  delà  Somme,  près  Abbovilie, 
étmt  attaqué  »  depuis  dix  fèurs ,  d'unç  douleur  qui 
naissait  de  l'échancrure  sciatique  gauche,  paroea- 
m\t  le  trfijet  ^u  borU  péronier  de  la  jambe  jusqu'à 
h  ^^^  ^u  pUâàk  CTétait  ap  mois  df,  février  18^7. 
Ce  malade  avait  des  accès  assez  violens  ;  les  dm^ 
l^mfi  étMieûi  ^\v^  f  laocîsante»^  «  portaieiil  rapide- 
ment, par  îrr*4talÎ9tis^  tle  haut  en  btts.  Qoelqu'un 
lui  ayan^  âansetUé  de  mettre  sa  jambe  eu  contact 
OTVK^.des.patRs.trls^iâtatfdf  >  atr  moment  où  on  les 
r^im  du  fiakir  ^  eft  dn  Vy  laisser  le  plus  long-temps 
IxAttble,  Dupré;  â^ins  T^spoir  4'un  so^ilagensent, 
4mdiXrvL  tmo  iehaleu^  iMiaueoiip  trop  forte  ;  ees  dou- 
leurs, ne  furent  pas  diminuées;  ^eule^ent  utietégére 
idflaBinaftaan  s'^emalvit,  c#qui  ex^à  l'usage  ^es  ca- 
taplasmes émoUients.  Ce  fut  alors  ^quHl  pi4t  tetMcfc 
«éjSélMitlmié^ 

/i)fr  Janned'qpnf.  •••..«;....     fi«  r 

ilatkdetéfiyMnthtne.  .>;..,       «  <îj. 

£au  de  fl(mre  d'oralig^.  ...  «      f  j. 


Sirop  de  in^tbet  •.«.•«.•  «  %  H* 
à  la  dose  d  ooe  cuilieréfs  k  bouçht  W  matin  »t  d'une 
le  soif  ;  au  bpu(  de  trois  oii^qgatre  jpurs  il  se  sentit 
soalagé;  çepend^Qt ,  conirQ^  parfois  il  souffrtilt  en** 
core  uo  peuy-ft  qiie  l'inO^n^matiOQ  de  la  peau  avail 
entièremept  di^paril^  on  lut  fit  jaire  dies  friotimne 
avec  iliuîle  de  téréb§nt}iiQe ,  le^qiielte»  «  lii)  p«u  de 
temps, 4imenèrènt  la  eessation  complète  de  sa  né- 
vralgie.     •  ^ 

XXT*  0»«|T.  iré?ralsi«  idafl<i«e  alsne.  Looch  *  térébenthine  ;'cbalenr  le 
lon^  4a  meiabre  dc^o vftif  S  «occéf  înc^nplil, 

Catherine  Clyati,  âgée  ^e  55  ans^  constamment 
exposée  au  froid  et  à  Thumidîté,  est  prise ,  le' 3  jan- 
vier |8i6,  d'une  douleur  qui  ayant  son  point  de 
dépari  au  getfou  droit,  remonte  le  long  cle  la  face 
postérieure  et  externe  de  la  cuisse ,  et  vient  se  ter- 
miner à  la  région  ischkdqne.  La  malade  épi*ouve 
dans  tout  ce  trajet  une  sensation  aceompagilée  de 
picotemens;  la  douleur  augmente*  lorsqu'elle  i^eiàue 

Dàembre.  Le  3i  janvier,  elle  est  soumise  au  trai- 
te ment,  par  le  looch  terél>enthiné  (Miel  rôsat/f  Sv; 
huile  de  térébenthîQe ,  5  ijj.  Le  a  février,  nne 
demikhèuire  apfès  Tingestion  de  ce  médicament, 
elle  commence  à  éprouver  une  sensation  de  chaleur 
le  Long  de  la  cuisse  maladô  ;  le  fourmillement  dou- 
loureux persiste.  Le  3,  ta  dhaleur  qui  résulte  'de 
remploi  de  la  térébenthine  sérépaud'égalemënt-'àla 
face  ;  la  donleur  de  la  cuisse  est  très-sensiblehitent 
diminuée  ;  mais  le  médecin  ayant  qiiifté  la  saHë ,  ce 
traitement  lut  suspendu. 

Tout  sous  donne  lieu  de  penser  idj  que  sf  le 
ioofih  «fait  été  Continué/  ia  guérison  de  Catherine 


4o4  TBAVADX  THERAPEUTlQtE^ 

eût  été  complète.  En  effet ,  le  caractère  franche-- 
ment  névralgique  de  sa  maladie,  la  chaleur  déve- 
loppée le  long  du  nerf  scfatique  et  ramélioration 
sensible  que  trois  jours  de  traitement  par  la  téré- 
benthine apportèrent  dans  l'état  de  cette  femme, 
nous  paraissent  devoir  confirmer  cette  opinion. 

XXYI»  OBfEâT.  Névralgie  feUilif|ne  poplUèe  Interne ,  aignê^  frictiens  et  eenh 
pceMeft  imbibées  (Phnile  de  térélwnthine;8uecès4neonplet- 

Garnier,  âgé  de  49  ^^^y  garde- forestier ,  est  pris 
subitement,  dans  les  derniers  jours  de  septeqabre, 
d'une  douleur  qui  s'étend  du  grand  trochanter  du 
c6té  droit  au  jarret ,  et  qui  est  caractérisée  par  une 
sensation  de  froid  glacial  et  de  déchirement  dans  le 
membre;  le  lendemain  cette  douleur  se  propage  a  la 
jambe,  le  long  du  mollet  jusqu'au  talon ,  puis  se 
contourne .  vers  la  malléole  externe,  d'où  elle  se 
p/orte  à  la  plante  du. pied  et  vient  se  terminer  «aux 
ciniq  doigts.  Vingt  «-deux  l>ains  sulfureux  n'apportait 
aucun  soulagement 

Le  a4  npve^mhre ,  les  douleurs  sbnt*  ti^^vives  , 
J^s  dpigtsdu  pied  «ont  complètement  inscsisibles  et 
frpids  pour  le  malade,  hjen  qu'ils  soient  à  la  tem- 
pérature des  autres  parties  du  corps  pour  l'obser- 
vateur. Lors  des  paroxisme$,  U  douleur  irradieseloa 
le  trajet  ÎQdiqué.  L'appétit  est  considérablement 
augmenté  depuis  l'invasion  de  cette  névralgie; du 
rc^te,  Garnier  se  porte  bien. 

Le  à5.  on  lui  fait  faire  dés  frictious^  avec  l'huile 
de  térébenthine  le  long  du  .meinbre  doujourelux  et 
on  y  applique  des  compressés  imbibées  de  la  même 
cj^np^  ;  ^ne  yiyj^  chalçjur  à.k:  pçaù  ^  suivie  de  rou- 
geur et  dVne  sensation  de  picotemens  |  en  est  la 
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suite.  La  douleur  de  la  cuisse  se  dis  sîp0  presque 
complètement,  mais  celle  de  la  jaaàbe  et  diulpied 
devient  plus  forte.  On  cesse  ce  mqde  de  traitoment. 

XXyiI«  OBsnr.  Hérralgie  Miatiqae  p6pfUée  exten|ey  thrpviqM;  p«nnd«MM. 
le  loir;  usage  infractueux  dea  frictions  ayec  l'huile  de  térébenthine. ;  adml^. 
niscraiifii  du  loo^,  léger  aoulafement  de  là  douleur  de  la  {aailie^ 

M.  J**%  âgé  de  5i  ans,  est  pris,  le  26  janvier  181 7, 
d'une  douleur  qui  part  du  cinquième  métatarsien , 
suit  le  bord  externe  du  pied  et  de  la  jambe,  passe  au 
jarret  et  vient  se  terminer,  en  remontant  la  hcé  pos- 
térieure et  externe  de  la  cuisse,  à  la  région  trocban* 
térienne.  Cette  douleur  donne  la  sensation  d^une 
forte  compression  ;  elle  n'occupe  qu'un  espace  «cir- 
conscrit, presque  linéaire,  augmente  le  soir,  cesse 
complètement  lorsque  la  jambe  est'pôrtée  en  de- 
dans et  appuyée  sur  le  talon ,  tandis  qu'elle  devient 
très-vive  lorsque  le  malade  pose  la  pointe  du  pied 
à  terre.  La  marche  en  e$t  considérablement  gèiiée. 

Pendant  douze  jours  WL  J***faît  des  frictions  avec 
Thuile  de-  térébenthine  :  il  n'en  éprouve  "pas  le 
moindre  soulagement.  Le  116  mars  ^  il  commence 
l'usage  du  looch  térébenthine  ;  il  en  prend  trois 
cnillerées  par  jour,  pendant  quinze  jours;  légère 
diminution  de  (a  douleur  de  la  jambe;  cessation 
presque  complète  de  celle  de  la  cuisse. 

XXVIIl*  OBsmr.  lïéyralgle  sciatique  chronique.  Looch  térébenthine;  loula- 
^eneBt  marqué,  aaeun  abondantef  ^tncoèi  iMonif  tel.. 

M.  Ch.,  andeu  officier,  né  d'un  père  sujet  aux 
rhumatismes,avaît  continuellemeint  joui  d'utiebonne 
santé  ,  ïorsqti'en  i8i4  9  étant  alors  âgé  de  ^2  ans,  il 
commence  à  éprouver  des  douleurs  assez  vives  dans 
l'étendue  du  nerf  sciatique.  Dès  1808  M.  Gh.  avait' vu 
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àkpÊnÈtrê  Une  àliétir  dbs  pied»  à  làqaeU6  il  était  sujet 
âêpuUlàng-^iimpê;  éette  sueur  fot  ranplâcée  pendant 
sfai  auft  pai*  utit  ttàûspiràtion  àlioûddnte  des  genoux. 
Teuayai  on  ^àih  dit  la  vétablif  par  l'ùsage  d«  catà-^ 
plasmes  ,  des  pédituves  |  etc.  La  sciatiqoe  perrâlai* 

La  douleur  parcourait  le  trajet  du  nerf  itaiaro- 
pôplité  exterhe,  depuis  la  région  ischiatiqae  jusqu  à 
la  malléole;  elfe  consistait  en  élancements  rapides 
et  une  sensation  de  froid ,  d'engourdissement  et  de 
iourtnillemens  dans  le  membre;  la  marche  était 
trés^iffîcile* 

Le  1  a  juillet  1824,  l'état  des  voies  digestives  étant 
parfait ,  je  prescrivis  au  malade  le  looch  térében- 
thine (Mielrosat^  f  iv;  huile  de  térébenthine,  3ij), 
à  la  dose  de  trois  cuillerées  par  jour.  La  sensation 
du  i'rdid  qui  existait  dans  le  membre  diminua  no- 
tablement; les  élancemens  se  firent  sentir  aivec 
moins  de  violence;  les  éngourdissemens  et  les  four- 
millemens  devinrent  moindres;  la  marche  fut  plus 
aisée ^  enfin  le  sommeil  qui  jusque-1^  était  presque 
impossible  ^  commença  à  se  rétablir • 

Le  17  juillet,  la  dose  de  l'huile  de  térébenthine 
est  portée  k  trois  gros.  Comme  les  jours  précédents, 
aucun  effet  particulier  né  suivit  Fingestidn  *de  ce 
médicament,  il  n'y  eut  ni  selles,  ni  sueur,  ni  aug- 
mentation des.urines^  mais  un  peu  de  chaleur  dans 
le  ventre. 

Le  1 8. et  le  19 f  une  sueur  assjee  abondante  se  d^ 
yeloppa  dans  le  membre  malade ,  mais  sans  que  la 
douleur  perdit  de  son  intensité;  cependant  la  m^irche 
était  beaucoup  plus  fi^cile  qu'à  l'époque  où  j'avais 
commencé  ce  mode  de  traitement. 
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ajiondante  couvrit  le  corps;  elle  n'eut  Iba  «fàfaûni) 
que  sur  lé  c^té  gauche^  depuis  Is^  f^ç^  jjlisqii'a^  pîç4y 
^t  cfi  ne  futcpiVu  liotit  de  quelque  tMip  i)u'eikb  âe 
déVétopj^a  sW  le  c6tè  droit. 
'  le  dotttiiiuai  mm*t  quelj^ueb  jours  Fémploi  de 
l'huile  -èëseuttelle  de  té#ëbefa):hihe  ;  hiàis  toUt  ce 
qUé  je  pu»  gAgn^t^  sur  là  maladie  dé  Nt.  Ch.,  ce  fut 
dé  i*etidi<6  U  màrdhé  às6é2  Êldle  pour  &if  e  de  pe* 
tite6  eoursdit ,  et  de  dissipéi'  presque  tompLèlferrteiie 
1a  setiSation  du  froid  qui  exlstdU  daud  la  cuisse  0t.  ki 
jaaibe  drc^tes;  quant  auiË  éknëements,  ils  pérsls- 
tàr^nt  encore  a^ecasseis  de  tiolence.  Les  vésicatôires, 
les  d^in tiques /les  baitf s  ^  lea  doudhes  ,'^t  beaucoup 
d'auirea  tnoyetis  fuirent  plu^  tài^;^eiKfplo^i6s,  rbàfi Je 
n'^ti  retirai  ^ue  trèi^pëu  d-àlr^ntagè/ •   .  f 

IC^DL*  Ofe»K&V.  Kéyralgie  scUtique  popUtfie-  externe,  cbronlqué,  Cooch 
,     iér^«mttiii4)  oQ  peu  St  im»drM«iMOte- 

-  •  ■  ^ 

M.  Ô**' ,  âgé.d^  5i  ans ,  afféeté  depuis  dëu^^ts 
d'une  dpuleur  qui  se  répiindait  de  la  partie  postée 
riei^re  et -supérieure  de  laèuis$eaa  jarret  et  à  U 
jambe  t  eu  suivant  son  bol*4  pérouier ,  se  faitâppli*^ 
quér^sans  en  ^tt^eenrieh  soul^gé^^  deutvésicatoires 
sur  le  point  de  départ  dis  la  douleui^  ;  celle-âi  pei^ 
sisie  au  même  degré.  It  n'etiste  ppiQt  de  véritsÂii^ 
parûiiames.^ .  tuais  des  douleurs  'Céntinues  i  «oMia* 
iant  en  éiadeetnens  et  en  pesanteiif  très  vin eoifimodeav 
avec  difBfcislté  de  marehei^.  Le  fl6.  janvier  1 817,  je 
mis  oe  maiadeà  Tubage  ^u  lodcb.téréhetitbiné  (Huile 
de  térébentbine  ^  5  ij;  miel  rosal^  j  iv)  :  iepremiei* 
jour  fil  s'ètitblft  une  légère  sueur  qui  ne  continua 
pas  les  jours  sûivans;au  bout  4d'une  semaine^iadoo^ 


l^iijr  na  se  trouvant  niiUement  dîmimiée ,  je-  cessai 
oe  traitement     - 

XXX*  Oiil&T.  Nérral^e  «rurale  etpéroBlère  dgaèi;  emploi  infroctneiix'des 
.«•Bfmef  .ec.de  U  lalfDèe.  HiUle  de  téribentiiliie  ;  ^iat  de  eiieleiir  le  loes 
du  membre;  DoUe  angmenUlion  de  la  traiispir^lioii  en  dea  nrines;  intnffét. 

Caha,  &^é  de  5.i  ans,  couvreur 7.  commence  à 
ressentir,  le  3  février  18x9,  une  douleur  dans  Taîne 
gauche  avec  tuméfaction  des  glandes  inguinales.  Des 
cataplasmes  émoUients  font  ces^j:  le  gonflemept  ; 
mais  la  douleur  de  l'aine  persiste  et  méipe  s'étend  à 
la.  partie  interne  et  antérieure  de  la, cuisse,  .où  elle 
dpnne  lieu  à  une  sensation  de  tiraillement  et  de  dé- 
chirement; il.  n'existe  du  reste. ni  rougeur  ni  gon-- 
flement  du  membre.  Le  8,  la  douleur  sc^.i^pand  à 
la  jambe  en  passafit  sur  la  rotule ,  pai^.  descend  le 
long  de  son  bocd  péronier  jusqu  a  la  malléole  .ex- 
terne, en  déterminant  de  violens*  élancemens  dans 
tout  le  trajet  dunerf  musculo-cotané  ;  par  xnomens 
eUe,donne  la  sensation  d'une,  boule  qui  coule  le. long 
dumembrjs.  Une.  saignée  et  des  sangsues  n'ayant  ap- 
port^ aucun  soulagement  y  on  commence  Templôî 
du  looch  térébenthine  (Miel. rosat,  S    ivf  huile.de 
de  térébenthine,  &  ij).  Au  lieu  .de  le  prendre  à  i'in- 
térieur  ^  le  malade  s'en  frictionne  la  cuisse,  ce  qui 
aibène  une  légè;::a  amélioration  dans  son  état.  Ce- 
pendant, le  lendemain  les  douleurs  reparaissent:.on 
ptescrit.de  nouveau  l'essence  de  térébènthiite  à  Tin- 
'térieur  ':  eUe  ne  produit  aucune  chaleur  dans  le 
«membre  malade;  elle  n!augmente  nan  plus  en  rien 
les. sueurs  ni  les  uiines;  enfin  la  douleur- se  main* 
tient,  au  même  degré-  On  cesçe  dès-lcMPS  l'usage  du 
looch  térébenthine ,:  et  l'on  a  recoure  à.difï^rentes 
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jCo«d^iBâ^oftfi  d'opium  ,  dont  on  ne  retira'.pas  plus 
d'avanlagô. 


«Mi^ 


Obsbkvations  De  M.  De  Larroque  (i).  —  Térében- 

■   -  «  •• 

thine  contre  la  névralgie  scUdiqueJ 

•    •  • 

I'*  Obseht.  Névralgie  fémoro-poplité<»  sorvenue  à  la  suite  d^ne  fuppresiion 
d»  transpiratioii  ;  paroxlames  violence  y  impèrnSbilitè  de  mansher;  engourdis-, 
sèment.  Looch  térébenthine  après  pins  de  six  mois  de  maladie;  gnérison  1« 
cinquième  jour  dé  ce  traitement. 

•  ^      ..   .. 

Le.  nomnié  Billard  »  Yalet-de-chjarobre^  âgé  de 
60  ans ,  d'une  constitution  forte,  cl'une  petite  sta-* 
ture  et],d'un  tempé|*ament  bilieux^  se  plaignaitdepiiis. 
plus  de  six  mois  d'une  douleiir. dans  la  cuisse  droite, 
$Urv^ue  par  suite  d'un  refroidissement  subit,  pen-* 
daqt  qu'il  avait  tout  le  corps  couvert  de  sueur. 

Cette  douleur-  se  développa , d'abord  derrière  la 
fesse  droite  vis-à-visde  l'échancrure  ischiatîque,  où 
elle  occupait  à  peine  l'espace  de  deux  ou  trois  pou- 
ces ;  mais  bientôt  elle  se  répandit  le  long  de  la  partie 
e^M^çrne  et  un  peu  postérieure  de  la  cuisse,  en  sui- 
vant, exactement  le  trajejt<lu  nerf  fémoro-pqplité. 
Pqrant  quelques  jours,  elle  ne* dépassa  pas  la  partie 
externe  et  pb&téneùre  du  ge.aou ,  où  elle  devenait 
d'u^vip]ten.çeextf:Amev  soit  pendant,  soit  après  une 
marche  uri  .peu.prolpngée  ou  précipitée.: Au  bout 
d'une  quii|zaine,  elles'éteçdit  le  long  du  bord  pé- 
jQ\wv.  de  ;)a  j^unbe,  jûsqtt'it  la  plante  du.  pied  et 
a.  l'extrémité,  des  doigts.,  où  le  malade  éprouvait  un 

.{i\Bqm9$lf9^^  ilmdU  de  iéréheuthinf  dans  la névralgiç^funèoro-^plitéëy 
mémoire  présenté  à  i^acàdémie  royale  de  médecine»  en  1823  (Voy*.ReT.  lùéd., 
et  MarUilet,  méili.  ^té.) 
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•nltpurâifltemen  t  d'AotttntplimdémgréiAile  qam  ^«U 
quefois  il  ne  sentait  pas  son  pied.  Dans  qoakfMt  oîN 
constances  il  ressentait  une  sorte  de  foQrmnlementà 
la  partie  antérieure  de  là  cuisse ,  qui  alors  devenait 
toul-à-fait  insensible;  cette  inseî^sibilîté  était  même 
portée  au  point  que  le  malade  n'avait  pa&  consdence 
des  pincendens  violens  exercés  par  une  autre  per- 
sonne. Mais  ce  qu'il  y  avait  de  triàa-rem»r<|uable| 
c'est  que  cette  stupeur  obinddait  c^nstamffieni  atec 
des  douleurs  vives  du  nerf  fétaoro-popUté.  .Celles- 
ci  étaient  déchirantes,  pulsatives  et  lancinantes; 
elfes  se  roablfestaient  sôtitent  datis  1^  jour ,  surtout 
pendant  la  station ,  ou  lorsque  Billard  montait  pré- 
dpita^mment  Pescalier ,  au  milieu  duquel  il  était 
alors  obligé  de  s'arrétèK  Mâts  c'était ,  eti  général,  k 
rentrée  de  la  nuit  ou  lorsqu'il  était  alité  que  la  né- 
vralgie devenait  plus  violente  et  faisait  pousser  des 
gémlssemens  ou  des  dris  au  malade.- Les.  rémissions 
avaient  lieu  vers  èix  h  sept  heures  du  tnatip. 

Quoique  Cette  sclatique  fût  déjà  trës^andenné 
et  que  les  souffrances  ftllisént  excëàsîretnefit  vives, 
Billard  n^avalt  eu  recours  à  audtln  fhilteniéht  parce 
qu'il  feâpéralt  Qu'avec  le  tétnp^  elle  he  dissiperait,  li 
avait  continué  k  vaquer  à  ses '^ccbpafitmSy  mais 
non  sans  être  obligé  dé  è'âsseoW  lorsijiîé  rîrHtàtiori 
du  nerf  sclatique  se  manîfestaît  pendant  lèjour. 

te  iitnûl  ïBaOj  Ik  douleur ^é fit  è\*ntlt»  plu^  vi- 
vement qu'à  l'ordinaire  ;  rengourdissenièît  delà 
cuisse  et  du  pied  devfut  plus  considérable  et  fbrça 
le  malade  à  garder  le  repos  lé  pliii5 . absélûv  Cène 
fut  qu'alors  que  je  fuixouèuUé  et  que  f  ot'dotttiaî  la 
potion  suivante  à  prendre  par  cuillefée  à  bouche 


toUMi  Im  d0tiii  kriHtiWf  «^'Pir«ttM  buil^â«  léf^Hteif-^ 
tbiM  ^  ufi  ^ras  {  ftirop  di»  miel  cfiiati^é  étkéëi. 

È^riHà  l\Mge  Aë  ^ûAtt^  ttiiUéi-ée^  dé  eelooth/ 
la  dci«iléuf'É€i  fit  ientir  IflOÎDi  ttteitiëtit  Pêogdirrdiâ*' 
smtiefit  d)|filti«m ,  là  lAaladô  maréhft  tid  ^û  piùi  à 
son  aisët 

IhènMème /MK  h^  méâitAtù^ûî  fiiï  AÛthitïMré  à 
la  même  dose  et  le  soulagement  fut  -  éhedi'e  jplud 
mafquéè  que  la  telUe. 

Tyùisièfnté  JoUK  BlHai^d  «h  prit  àé  ^ôûth^^it- 
âuillet^b^  qui  âr«i|t  ëtillèretfiënt  didpftraiil'é  lé* 
syfnpt6iii(9$  tiévralgiqu^^  J  il  lie  Idi  tedfalt  qu'dn  peu 
d'engouKdisdement  àU  pied.  Néànmoin^^  il  cônliniia 
encore  pefidatit  deux  ]o\ïH  Teitipidi  dé  Ihuile  dér 
têt-ébënthitie  et  là  guéi^son  fut  assurée. 

Déjpuiî^Tatin^e  1820  j'ai  vu  ce  malade  plus  de  deux 
cents  fois;  je  lui  âî  demandé,- à  diverses  reprise^,  fe'll 
avait  ressenti  dû  nouvelles  atteintes^  et  il  m'a  tou*- 
joUi*s  réj)0tidu  négàtlvémeùt,     '  *- 

•  •  •  ■  » 

n«  Obseet.  Néyralgie  sciaii^tte  et  crurale  eicessWemeM  yie lentes  ;  paro- 
tUmes  la  nuit,  âceotnpagnés  de  ebntfafctlditl  spttmodlqiles.  Lodch  térében- 
thine i  gpnlfgenieni  dès  le  seeond  foùf  |  dé^vl^l^pemeiil  de  ^  «hal^nr  d|iQ% 
l'estomac;  gu^rison  le  cinquième  jour. 

liQ  npini;né  Laplaoe,  cuisinier  ^  âgé  Ûf  5ô  oUs  , 
d'iine.trèé^orté  colijstitutiof},  d'jup  tempérament  bi-* 
lieuxi  éprpuvaf  poui*  laifeuxième  fois»  le  %  avril  i  Sap^ 
luie^douleur  »i  viplblfite*  dans  toi^t  I0  trajet  du  nei»f 
scia  tique  .droit  y  qu'il  fut  obligé  de  disoojnttauér  «QS 
occupations  et  diî  s'aliter*  ' 

La  première  attaque  avait  eu  UeU  k  laméme  époque 
l'année  préoédente  .et  sana  que  le  malade  pût  lui  as- 
signer une, cause  skaniftste^  mais  qui ,  selon  toptei 
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les  apparences,  résultait  de  quelqav  an^pprmsion  de 
la  transpiratiQo.  Comw»  cet  accès  a^était.  ^Kssipé 
sous  rinfluence  d'un  liniitteil^  caoophré.t  laplace  ,* 
sans  consulter  personne  9  eut,  de  nouveau,  recours 
au  même  moyen;,  mais  cette. fois  il  zi'ei9»pedui pas 
la  douleur  de  s'étendre  jusqu'à  Taine  du  ménae  côté, 
à  la  faoa  interne  de  la  cuisse ,  à  sa  partie  aotérieure 
et  au  scrotum. 

Ces  douleurs  étaient  rémittentes  dans-  le  joar; 
mail  le  soir  elles  devenaient  très-intenses  et  6oBti- 
nuaient  toute  la  uuit  •  sans  qu'il  fôJt  pos^ble  au 
malade  de  goûter  un  instant  de  cepos.  Ce  n'était 
que  vers  la  pointe  du  jour  qu'il  pouvait  se  livrer , 
pendant  deux  ou  trois  heures,  à  un  sommeil  répa- 
rateur, parce  qu'alors  les  douleurs  ^étaieii^  moins 
aiguës,  moins  déchirantes,  moijQS  pulsatives ,  moins 
lancinantes.  Mais  une  particularité  assez  remar- 
quable, c'est  que  le  malade  était  toujours  réveillé 
par  des  spasmes  asse^  violensdes  muscles  du  membre 
affecté,  surtout  des  extenseurs,  qui  devenaient  d'une 
dureté  extrême.  Ces  spasmes  se  prolongeaient,  quel- 
quefois pendant  cinq  ou  six  minute^  ;  d'autres  fois, 
au  contraire,  ils  ne  duraient  que  quelques  secondes. 

Pendant  les  rémissions ,  Laplace  ressentait  9  dam 
toute  la  peau  du  memJ>re  nfialade  des  pîcotemens 
fort  incommodes  ,  qui  se  dissipaient  "^lorsque  les 
douleui's  névralgiques  se  reproduisaient  avec  quel- 
que intensité. 

La  circulation  générale  ni  les  autres  fonctions  ne 
paraissent  pas  altérées. 

Lie  6  avril,  c'est*à-dire  quatre  jour* après  le  déve- 
loppement dçs  symptômes  iiévralgiques,  j'ordonnai 
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U  potîaç  térébenthine^  (Huile  de  térébenthine  s  j 
sirop  de jeniel  -f  iT}/qiii  fut  portée  iminédiatement  à 
lia  dose  de  $i^  cuiUerée»  datss  les  vingt-quatre  heures. 

Le  7 ,  les  douleurs  avaient  considérablement  di» 
mioué;  elles  étaient  bornés  au  trajet  du  nerf  scia- 
tique;  le  malade»  qui  ne  jouis$ait*pâ&  d'un  moment 
de^omm^,  reposa  pendant  quatre  heures. 

Le,  8  ',.  Laplace  prit  la  potion  .entière  sans  qu'elle 
produisit  d'autre  effet  qu'une  chaleur  assez  vive 
dans  l'estomac  et  la  cessation  presque  entière  de  la 
névralgie.  L'urine,  qui  avait  contracté  l'odeur  de  la 
violette,  devint  un  peu  plus  abondante  que  d*or- 
din£^rre.  Les.  selles  ki'étant*^  pas  très-^libres  depuis  le 
69  on  donna  un  lavement  qui  détermina  deux  gar- 
dérobes  abondantes.  *  .        ' 

Le  9 /le  malade  se  lève  pour  vaquer  à  ses  af- 
faires; il  boite  un  peu,  ce  qui  dépend  moins  d'uti 
léger  engourdissement  qu'il  éprouve  encore  dans  le 
meinbre^  que  de  ce  qu'il  craint  de  réveiller  ses  souf- 
frances. Je  lui  conseillai  de  continuer  l'usage  de  la 
potion*  à  la  même  dose  ;  le  lendemain  il  se  setltit 
parfaiteinent  bien;  il  marchait  aussi  ditoit  et  aussi 
solidanent  qu'avant  l'apparition  de  la  maladie;  mais 
comme  Je  lui  avais  fût  craindre  la  récidive  des  dou- 
leurs Vil  me  continuait  pas  l'emploi  du  niédicament 
pendant  un  ou, deux  jours^  il  prit  encore>  en  vingt- 
quatre  heures ,  huit  cailleréés- de  la  potion. 

r 
'•  ■  •  ■       .    .  " 

ni*  OssEi^T.  l<f6Trdgie  fémoro-pbplUée  chrontqde  j  paroxisineft  la  nvit;  em* 
plol  Itkfnietaeai  des  Tésicatokes ,  des  sangsues,  etc.  l'otieii  térébeùthinée  ; 
point  de  sueurs,  ni  d^éraeuation  iilirines,nljd)angiiientatlon  des  urines ,  ni  de 
chaleur  dans  Testomac  ;  guérison  le  quatrième  Jour.. 

M.  Saint.... ,  âgé  de  4o  ans^  d'une  constitution 
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délîeate  et  d*tin«  gratiBe  (rriifibiUté ,  n'avifK  jamnîs 
en  d^mtréa  mâladieê  qQé  la  p^tke  ^v^lrolë  fc  Page  de 
8  ans,  deux  çhançr«s  véfiéf teîas  k  ifl  ^t  ù»  bubon  de 
même  nature  à  ^o,  ïorsqn^mïmtfm  de^eptembré  1^12 
il  vint  me  prier  de  fui  donner  des  scAns. 

Il  éproQvait'qne  douleiii^  soM^il^  qtti  s'étendait 
depuis  la^fBsue  droite  jnsqn^à  la  pltinte  dn  pied  en 
Buivant  sans  fnterruption*'  ta  dii*ectîon  du  nerf  scia- 
tique. 

Comme  cette  douleur  devenait  pttis  vive  liTentrée 
de  la  nuit  et  par  la  ohaleufr  du  Ut;  eomm^e  lé  malade 
avait  été  affecté  de  deux  ipaladieB  vânéiteones,  dont 
il  ne  se  croyait  pas  bien  guéri^  4»mme,  efifin,  les  vé- 
sicatofifeft,  1^  sangsues,  ïeà  ventouses 'sèehes  et  sca- 
rifiées ,  les  calmants  de  toute  espèce  pris  à  riiité- 
riaur  ou  spfi^liqttés  *  loealement  n^avàiént /produit 
itaou»  résnltaa  avantageux^  et  ptéhie  avaient  exas- 
péré les  souffrances ,  on  (rut  devoir  recourir  i  ia 
JiqueiH*  de  Yan^i^wiéten ,   mà}s  oe  fof  absolàment 

ISientot  aprési'admiaistration  deee  traitement  Je 
fus  consulté  par  le  f|iidàde  ,  c6ez  lequel  je  ne  dé- 
4S0iivri6  auotmé  traoe dé  viee  isypbjlttiqtié; il  m'assura 
même  «'«n  avoir  pas  offert  di^vantage,  lorsqu'il  fut 
soumis  k  Fo^gede  ia  liqueur  de  Vata-S^éten.lise 
plaignait  d'une  doulefir^ourde  dans  tout  le  trajet  du 
nerf  scîatiqpe,  douleur  qui  devenait  ^'cbirante  le 
soir ,  empêchait  le  sommçil  çt  ppc^ion^il:  4^^  cosr 
Xr^cûom  musculaire^  daaa  tout  le  corps,  beatrconp 
d*agitisitîôn  ,  de  la  soif,  de  1^  J^aje^r  g  ]%  p^e^y,  et 
de  la  fréquence  au  pouls.  Je  lui  prescrivis  une  po- 
tion J3c»np^sée  aTCc  l'feufle  de  térébenthihë  (Sirop 


de  ^i))âit¥e,  t  Iv,  huile  d^  térébenthine, -5  jV 
Il  en  prit  quatre  cuillerées  âins  la  même  jettruée 
et  fal^eomïciérabl^naenf  fioolagé  dès  Ia  secondé  dose, 
bien  qu'il  ne.survlnt  ni  sueurs  ^.  ni  évacuations  aU 
vines,  ni  chaleur  dans  l'^tômmc/etque  les  nrines 
ne  fussent  pa«  plus  a^cHidànies  que  de  coutume.  Il 
n'éprouva  dans  1^  i^uit  é[ue  trois  ou  quatre^  petits 
étancèmens,  avecd^s  contractions  )nus<;u1aires  gé-^ 
néralës ,  beaucoup  moins  douloureuses  qu'elles  ne 
rétaièht  ppeeéderamehi;  même  il  jouit  de  quatre 
heures  d'un  bon  sonameîl ,  ce  qui  lie  lui  était  pas 
arrivé  depuis^  long- temps/ 

lie  deuxième  jour  il  marchait  bien  plus  facile 
ment  et  iie  sentait  dans  le  membre  affecté  qu'une 
légère  torpeur.  Il  prit  six  cuillerées  de  la  potion 
sans  qu'auodkie  sécrétîori  fôt  augmentée,  et  avec  un 
soulagetncnt  si  remarquable,  que  toute  la  nuit  se 
passa  sans  la  plus  légère  souffrance  :  les  urines  plus 
rares  qu^à  l\irdinalre ,  sentaient  fortement  la  vio- 
lette ;  leur  émission  était  accompagnée  dTune  légèi*e 
dysurle-  ' 

Où  continua  le  médicament  à  la  même  dose 
jusqu'au  quatrième  Jour,  et  fa  guérison  fut  radicale. 

I^'OBtUT.  IfévraAgki  sekàqwe  «fcrisiflqM.  loveH  tir^eflttlaè  ;  dïàlear 
pîeds;  guérison  le  quatrième  jour. 

Madaaie  Ricard,  â^  4le4^iâeu]c  aiis^  d'une 
9SML  forte  eôuaiitùtioti  ^  ti  ajant  «nfîs  au 'monde 
dlx4mit  edfiaii5  9  4ont' quatre  seulement  sont  vî^ 
vans,  se  présenta,  le^  février  fB^a,  au  deuxîèKpe 
diftpehsail^  dé  t^  fociéfé^^lantpepiqiie  pour  «e 
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faire  soigner  d'unie  doul^iir  fi^  4ami  le  .«MCiémo- 
ro-popUté  du  cèté  gauche*    . 

Cette  douleur  existait  depuis  plo^  de  ao  suss,  et 
cho^e  ,très*remaFquablô,  elle  u'offraîl  d'éntermimcm 
.que  daRS  les  trois  prepiiers  mois  de  chaq[ue  gros- 
sesse. Elle  variait  beaueotip  quaqt  à  son  intensité  et 
aux  époques  des  exacerbations  ;  inaî«  jamais  «Ue  ne 
se  faisait  sentir  plus  vivement  que  pendant  oa  après 
raccoucheinent. 

Elle  n'occupait  que  le  tiers  inférieur  et  supérieur 
du  nerf  fémoro-poplité ,  et  souvent  elle  iiradiait  du 
trou  ischiatique  gauche  à  Tainedu  ^léme  côté;  les 
ganglions  lymphatiques  voisins  sei  tumffîant  alors, 
et  d'autant  plus  que  la  douleur  de  la  plante  du  pied 
était  plus  vive, 

.  L'expérience  m'ayant  démontré  que  rien  ne 
combattait;  plus  efficacement  cette  espèce  de  né- 
vralgie que  l'huile  de  térébenthine  associée  au  miel 
(Sirop  de  miel,  S  iv;  huile  de  térébentliinoy  s  j)> 
je  prescrivis  ce  médicament.  La  malade  en  prit 
quatre  cuillerées  le  premier  jour,  et  elle  fut  très- 
soulagée^ 

Le  deuxième  jour  elle  eji  prit  six  cuillerées  ;  le 
soulagement  ftit  encore  plus  marqué. 

Le  troisiénie  jour,  cet4e^mixture  fut  donn^  à  la 
même  dose  et  lés  souffrances  se  dissipèrent  complè* 
tement. 

Il  est  à  noter  que  chaque  cuillerée  de  cette  mix- 
ture produisait  dans  l'estomte  une  *  chaleur .  vive, 
qui  bientôt  était  suivie  d'une  moiteur  de  tout  le 
corps  et  d^une  sueur  abondante  des  pieds.  Les  urines, 
sans  être  copieuses^  ^entaient  toujours  la  violette. 
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Le  fini  stHirint  s'est  pw  moins  remarquable  par 
la  rapidité  avec  laquelle  Tiiuile  de  térébenthiae^  fit 
cesser  une  scialîque  qui  existait  depuia  plusieurs 
in<H8,  et  qui  déjà  avait  déterminé  une  atropjbie  da 
membre. 

Y*  Obsbat.  HéTTilgle  aciatiqae  aigiitf ,  exeessiTement  violeote.  Lôoch  tér^ 
beiiihMy  f«lB«  <bMe  U*o  oi  à  de  la  «mut,  ni  à  doi  sdlei,  ni  i  mciua 
au^enUtlon  des  itainesi  dose  plus  copsidérible  ;  açiution;  chalçiir  gat- 
triqoe  y  sneurt  ;  emérison  le  seeond  Jour  de  ee  traitement. 


Le  nommé  Poidevin ,  fabricant  de  vermicelle,  • 
âgé  de  5o  ans ,  d'une  CQnstitution  athlétique^  ha- 
bitué à  travailler  dans  une  espèce  d'étuve  dont  il 
sortait  souvent  en  sueur  po|ir  aller  porter  des  far^ 
deauil^  très-lourds  dans  différentes  maisons  de  Paris, 
sujet,  par  conséquent,  à  éprouver  des  alternatives 
de  froid  et  de  chaud ,  se  fit  inscrire  au  deuxième  dis- 
pensaire de  la  Société  philanthropique ,  pour  être 
traité  d'une  sciatique. 

Cojnme  il  ne  pouvait  se  rendre  aux  consultations, 
j'allai  le  visiter  dans  son  domicile.  A  mon  arrivée^  je 
le  trouvai  couché,  jetant  des  cris  perça'ns  et  se  plai- 
gnant d'une  douleur  violente  dans  la  direction  du 
nerf  sciatique ,  douleur  qui ,  selon  lui ,  était  \e  ré- 
sultat d'un  refroidissement  qu'il  avait  éprouvé 
plusieurs  jours  auparavant. 

Cette  douleur  avait  commencé  derrière  la  fesse 

gauche,  vis-à-vis  réchancrure  ischiatique,  et,  de  là, 

s  était  répandue,  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 

à  la  plante  du  pied  en  suivant  exactement  le  trajet 

du  nerf  fémoro-poplité.  Cette  douleur  était  puisa- 

tive  et  déchirante  vers  le  tiers  supérieur  et  externe 

de  lajambe^  tandis  qu^eile  avait  le  caractère  formi- 
IV.  J7 


eant  dans  lé  teûté  du  mettibi'é ,  «urrtailt  à  là  plante 
du  pied  ;  si  elte  offrait  quelqtlë  réiftiisMon  y  c^était 
plutôt  quand  le  olâlàdé  avait  lA  jambe  décoilTerte 
quelorsqu'il  la  t^aitchâtldemëtit  dans  lélit:  quoique 
cette  douleur  n'occupât,  pas  dans  tout  le  dtembré, 
plus  d'un  travers  de  doigt  en  largeur ,  cependant  la 
sUtîon  était  impossible,  et  les  plus  petits  ftlotiTemets 
étaient  excessivement  difficiles,  pans  le^iMed,  elle  se 
faisait  sentir  vers  le  tiers  externe  et  moyen  de  sa  Êice 
plantaire;  de  là  elle  semblait  se  répandre  sur  les  côtés 
des  doigts,  à  Téxception  du  petit  orteil;  mais  bien 
que  les  souffrances  fussent  atroces  et  presque  înto- 
ïérabîes,  le  pouls  était  calme  et  la  cbaleurde  la  peau 
comttie  dans  Tétat  naturel.  Les  diverses  fonctions 
ne  paraissaient  nullement  altérées;  seulement,  de- 
puis que  le  malade  était  alité ,  il  n  allait  point  k  la 
garderobê. 

C'est  dans  cette  situation  qu'on  commença  rem- 
ploi de  la  potioii  térébenthinée  (Sirop  de  miel/  5  iv; 
buite  de  térébenthine  ,  ^  ij) ^  kla  dose  de  qpatre 
cuillerées  dans  Téspace  de  vîngt-quàtre  beureâ. 

Le  premier  jour  elte  passa  sans  dKlïicutté  et  sans 
produire  ni  sueurs  ni  celles.  Les  urines  donnèrent 
une  odeui*  de  violette  très-remàrquable  et  nç  furent 
pas  plus  abondantes  qu'à  rordindre  ;  ce  rhême  jouf 
le  malade  fut  très-soulagé  :  il  pastsa  une  nuit  assez 
tràniJUillë  et  dôrnôît  deuxlïeures. 

Le  deuxième  Jour,  la  dose  dû  loocbfut  portée  à 
six  i^uilterées;  il  passa  dimcilement ,  produisit  une 
grande  agitation ,  (ié  la  chaleur  k  restomac,<de  la 
fièvre  et  un  accroissement  desi douleurs  névralgi- 
ques;, mais  vers  les  six  heures  du  soir  il  surtint  une 


sun  amaàtiii  iOiMtÈtttiiiiz.        4^9 

sMët»  e0|^t«fi»«/  qui  ditM  t6tit«  lâ  iiidt  «t  iftèflé^tt' 
calme  parfeM.  ...-,,... 

Lé  léâdetâAiii^  3  dix  hëdfé»,}d  {foMvM  'hé  iàii* 
ladé  ilofsdë  &m  M  «tie  pfàtàèhMt  dâils  !â  (fHiffbm  1 
il  boi(ai{  ënédfè  fan  péa,  hdii  p^ifhffët  Aés  BtSûUu^ii 
màîi  blëfl  pèitëè  i^ûll  ëtàigtikit','  éoikîaè  à  l'wdî^ 
ridit^,  de  lés  MùatiVfeléi»  ëil  toâfcliàrit"i  Jèliii  tôlfi- 
seitiai  de  ptetidH  ehcdi^e  (^tièl^tlés  Ëutfté^é^s  dé  \i 
potîôti ,  éiï  îai  faîsaûf  dbsfef vef  ^uié  de  é'ëtte'  Ma- 
nière Il  évitefklt  ttûé  récidivé.  II  Ile  VdtftUt  bdïAf 
obéir  à  Ce  côîiséîi,  Sous  prétexte  qiié  ce  medicafitient 
ràvâîf  trop  àgîté  lâ  veille;  il  îheipromit  ééuiemçu^ 
dé  reVehîr  â  son  usage ,  si  la  névralgie  donnait  èà- 
core  dea  signes  de  son  eifistence.  Cotiime  elle'  riè 
s'était  pas  reproduite  dix  jours  après  là  crise  ,jé  fis* 
rayer  î*oîdétîn  du  dispénsaiiré.  Je  l'ai  vu  une  fois 
depuis  cette  époque;  il  ixCa.  (lit  jbuir  d'ùiié  sanfe 
parfaitç. 


.  •  I 


i: 


^tiiemainé;  point  de  iéues-,  nuliie  aagmentation  aéU'iftiupiraidiik  el  dèf 
«liiMi)|(U«riMtt»h«ttlMMtl»iA>     '.  -  .Ml'. 

Madame  Oudarf,  dëm^UHntHfe  Mle^iiul->C!49rfr(«l;' 
âgée  dé  46èrâi,  à*nn  ttiàpéfàtii^ï  sâii^hîti'^  d'nné 
forte  iofisttf uflon,  et  jdUisSkht  t(al)i!tiillëibëht  d'tf îi^ 
trè^-bddtfi  santé  /  Tiitt  itt*  éoh^iiltér  dii  âi^{iÀMti-è> 

le  i5  oetobM  iJJiiî.  -  • -' •• 

£lle  me  raconta  que,  Tannée  précédente^  êlW 
avait  épt^ôdié,  ipfèÈ  ittfè  cônti^arlètt,  titré  perte  ilé- 
rine  abôii'dânH  ijui  âtdtdUréiSept  jottrs^  èf  qui  s^Af^ 
rets  i  riddë  dti  ttpo^  ètdHln  i-égime  rafrâîehis^flt 

Au  mùH  de  jttlllet  de  Tâtïnée  sUivatite  ,  tiottvell* 
perte  i^âti^eàuse*  èbûntië,  ^ttl  5e  dbsipsi  ÛMtf'Û 
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m^e  espace  de  temps  «t  par  les  mêmes  moycte: 
depuis  ce  moment  jusqu*au  mois  d'octorbre^  la  santé 
de  madame  Oudarl  fut  par£}ite;  tnais  à  cette  époque 
il  Ittt  sunriDt  des  douleurs  lombaires  aMes  vives, 
qui  ces^èreut  .au  bout  de  peu  de  jours ,  et  furent 
remplacées  par  une  autre  douleur-  ajant  son  si^e 
derrière  la  fesse  et  vis-à-vis  Téchancrure  iscbtatiqùe; 
en  peu  d'instants  elle  se  répandit  sur  la  £sice  latérale 
delà  cuisse  et  de  la  jatnbe  droites  ;  le  soir  elle  avait 
enypbi  la  plante  du  pied  et  les  extrémités  des  doigts, 
où  la  malade  ressentait  une  formication  extrême- 
ment incommode.  Dans  la  fesse  et  le  tiers  supérieur 
de  Ta  cuisse  cette  douleur  était  déchirante  et  pulsa- 
tive,  tandis  que  vers  la  partie  moyenne  du  même 
membre  elle  était  brûlante. 

Une  circonstance  assez  particulière,  que  je  n'ai 
observée  jusqu'à  présent  que,  chez  un  seul  malade, 
me  frappa  chez  celle-ci ,  c'est  qu^à  partir  dii  milieu 
de  la  cuisse  jusqu'à  la  malléole  externe,  madame  Ou* 
dirt  éprouvait  la  sensation  d'un  îiquide'très^chaud, 
coulant  Comme  dans  un  tube  inerte.  Mais,  indépen- 
damment de  ce  symptôme,  elle  en  ^  éprouvait  un 
autre  qui  n'est  pas  ordinaire  aux  personnes  affec- 
tas de  néyralgievfénftoro-poplitée;  je^yeux  parler 
4'uiie  flexion  forcée  d.e  la  jambe ,  flexion  qui  parais- 
sait résulter  du  spasme  des  muscles  postérieurs  de 
la  cuisse. 

.Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  du  rapport  de  la  ma- 
lade ,  que  ces  phénomènes  morbides  étaient  cons- 
tants d;epuis  répoque  de  Tapparition  de  la  sciatique; 
mais  tous  les  soirs,  et  sûr;tqut  lorsque  madame  Ou- 
dart  était  un  peu  échauffée  par  le  lit^  ils  devenaient 


SUR  L^HUILB  DB  TlbubRlITHffirS.  â^^ï 

plas  intenses  eirempéchaieilt  de  se  livrer  au  tommeiL 
Jaouâs  là  tnalade  n*a  éprbuTé  de  mouvement  lé^ 
brile  celles  quaiw^  été  siû^  souffranoes  ;  cille  va- 
quait même  k  ses.afFaires  de  ménage. 

Enfila,  le  i5  octobre  ^  elle  vînt  au  deuxième  clur* 
pensairede  la  Société  philanthropique  pour  me 
consulter.  Gominela  maladie  fut  recoanuede  suite, 
je  n'hésitai  pas  i^lûi  conseiller  Tusage  dé  la  mixture 
térébeplhinée  (IKrop  de  miel,  g  iv;  hnile  de  lérében* 
thine,  5  i|). 

A  peine  en  eut*eUe  pr|s  deux  cuiHerées  que  les 
symptàme^  t^évi^algiques  perdirent  beaucoup  de 
leur  violence.  Cependant  les  spufifrances  se  réveil-^ 
lèrent  pendant  la  nuit,  mais* avec  moins  4e  force 
qu'à  l'ordinaire;  la  malade-^piit  mémejpilir  de  plu- 
sieurs heures  de  sommeil,  ce  qui  n'avait  pasea  Hevi 
depuis  Tapparition  de  la  sciatîque.  Il  ne  snrvint  ni 
selles  ni  sueuÉls;.  les  urines  ne  furent  pas  plus  abon- 
dantes que  de  coutume  ;  elles  sentaient  fortemjçnt 
la  violjelte,et  leur  excrétion  étajt  aiîcompa^née  d'ntn^ 
pende  dysorie,  phénomène  que  j'ai  observé  chez 
une  autre  personne. 

Le  id,  la  malade.prit,  d'après  ma  recommanda, 
tien  ^  cinq  ouillerées  de  la  mixtul*e  ;  le  mieux  fut 
plus  marqué  que  la  veille  ;  ta  nuit  fut  bonne  ;  il  j 
ent  du  sommeil. 

Le  17,  les  douleurs  furent  k  peine  sensibles  dans 
le  jour;  mais,  dans  la  nuit  ^  eHes  furent  assez  fortes 
pendant  une  heure  et  depiie  à  deux  heures. 

Le  x8,  peu  de  souffrances  le  jour  et  la  nuit,  La 
malade  ne  prend  pas  la  potion  parce  qu'elle  fatigue 
l'estomac 


4^  .T&AVÀUr  TjBSRAMOTfQUaS   • 

i'écorce  d'orange ,  filrent  ce  qui  incoauttodà  da« 
Yaatage  la  Doalade. 

,  Le  •  troi^me  jour ,  h  mixture  iut  prise  ai  la 
même  dose  et  avec  un  succès  leUfement  marqué , 
que  les  douleurs  cessèrent  presque  ^entièrement  II 
y  eut,  comme  le  jour  précédent,  plusieurs  selles 
Uquides  bilieuses. 

Le  quatrième  jour,  on  administra  la  même  quan- 
tité du  looch,  et  cette  fois  il  ne  resta  de  là  sciatiqne 
qu'jun  peu  de  sensibilité  à  l'endroit  dn  tibia  ou  la 
fracture  avait  eu  lieu.  Cependant  la  potion*  térâben- 
thinée  fut  continuée  encore  pendant  deux  jours ,  à 
la  dose  de  deux  cuillerées ,  quoique  la  ^malade  -  mar- 
chât avec  autant  de  facilité  qu'avapt  rapparitk>n'de 
sa  névralgie. 


I 
/ 


Observations  de  M.  DÎdtfaur  (i).  —  Huile  de  té- 
rébenthine contre  la  sciaiique. 

Ir»  Qitnr.  Av^tttém^9m  traiwptrâtioii ,  nètràl^le  fdâliqiiè  ««teséeoffre; 

îDsnccés  dés  saogsoes,  d^  friptions  ammoniacales^  des  baint^etc.  HoSe 
de  tërébeiithine;ehaleur  à  ta  gorge  et  dans  le  membre  douloureux;  ^érison 
le  fUiéme^ jeor  de  ee  tratlemenu    . 

» 
•  •  •  *  ' 

Le  nommé  Bompart,  âgé  de  3â  ans,  demeurant 
à  Poncé! ,  canton  d'Ecouen,  maître  maçon,  d'un 
tempérament  bilioso-sanguin,  d'une  stature  grêle, 
fût  obligé,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1825, 
étant  alors  en  sueur,  de  descendre  dans  un  puits 
de  soixante-quinze  pieds  de  profondeur;  peu  d*ins- 
tatits  après  il  fut  pris  d'un  tremblement  général  et 


de  formtmlwn .  à  la  pana }  4aiidî3  99e  ^tfiim  la 
malléole  externe ,  sous  le  talon ,  Mnr  la  pied  H  daat 
k  tM^ra  iiMf  liQHr  de  la  j^mbe  eUa  était,  an  eoa traire, 
aîguêV  X^a  ^latîpâ  ét^it  pMsqoe  impossibla,  et  anit 
toujaura  lîaii  aur  la  pmnta  du  pied*  Il  n'existait  fiaa 
de  iDouyeiKiept  fébrile,  etv  cependant,  le  sommeil 
était  nul  pendant  les  nuits,  vu  que  0  était -la  temps 
de  IVsacerbatÎPia  des  douleurs  ;  op  ne  pouvait  les 
dp4ifudr  qu'eu  euposaat  le  membre  à  l'^îr  fi^is^ 

Je  qe  dpia  pas  omettre  de  dire  que  madMoe  Aun 
dinetépfouwt  la  sensation  d'un  liquide  très^cbaud 
qui  paraissait  se^pandre  du  trou  iscbtalîque  jua-^ 
qu'à  la:^  malléole  externe;  xnais  cette  sensation,  assea 
iacammcKle  d'aillauis;.  ne  se  manifestait  qu'à  des  in? 
tervallés  à-peu-près  réguliers.  *  . 

C'est  dans  cet  état  que  madame  Audinet  com- 
mença l'usagé  de  la  mixture  térébenthinée  (Sirop  de 
miel^  j  iv;  huile  de  térében|bîne^3îj)' doatelle 
prît  seulement  deux  cuillerées  le  premier  jour.  EHe 
«dormif  plusieurs  heures  dans  la  nuit  et -se  sentit 
très-sDulagée  le  lendemain.;  elle 4ippayc|ii. son! pied 
avecpltilf  de  fecilité  et  marchait  un  peu  plus  aisé- 
ment/     .  ' 

L6  deuxième  JQur,  la  dose  de  la  mixti^re  i^ut 
portée  à  quatre  cuillerées ,  qui  déterminèrent  plfi-9 
sieurs  selles  liquides  et  de  la  strangurie,  -Les  urities^ 
i*en4ues  goutte  à  goutte  ;i  sentaient  Ibrtemept  la 
violette.  Xjes  symptômes  névralgiques  fureut  sentir 
Hement  ap^isé^s ,  et  ïdi,  station  devjnt  plus  aisée  qt\e 
la  veille.  Là  saveur  du  médicament ,  bu  plutôt  les 
rapports  désagréables  qu'il  occasionnait,  et  auxquels 
niadame  Audinet  remédia  plus  tard  en  màefaanli'de 


que  let  HMiïpmc0tk  étfîPMi  Im  ip^ns,  tt  9»  l« 

lailiai  4e  M  repoqeF  qDflqiie»  jours.  £«B4«Pt 
troi#  sMwînMt  JA  oe  lui  ^  prwdva  f  o*i|o#.iMMir^ 

mém.  ï^'»ya»î  eqgf g^  d^  «ouTèîtR  ^  ref;(i|i|iiWMf r 
ni^  f r^tenicmt ,  il  m^  dit  q«  il  P«r4wt  tqji*  «poir  lie 
.gnérîwn,  |»w  ri|s»uf 9  m(»ir4||éiii4,  tuf^  yoj^^t  gui! 

était  disposé  à  ^9  !»0||ai9ttre  ^  tout  (HI^P^  j^  YPH* 
dtf|i|itét4pt  alors  au  spi^^iinteTtraizi^f^jpm*  delà 

maladie  f  î^  1^  ^i^  à  l'(46«ige  d&  3  îj  d^es^wo^  4o  té? 

rébenibine  dans  %  iv  dP.  loM  i^^mitt  j^  prendre  e{& 
qu$itf#  do<i«»  d^ns  1«  jp^rfié^;  iç  SQÎr  m«m«  Bq|d- 
pard  épirpqva  w^  sQQlîm^pt  de  ^Mouc  à  l|l  gw^fa  et 

dans  1q  mawbre  maliKie  {  l«i  pr^aor^^io»  fut  cqq- 
tinttée  }  i4a  flioquièfM  prîae»  ii  épr<>iyva  da  aoula- 
gainant;  las  mouvaiiMM  de  lacwaso^qui  étatent 
pr^qua  nuls  dapuia  L'Invasion  de  Ijt  wi^die ,  da* 
vinrent  plus  aisés;  enfin,  Sp^pard  pat  faÎM  ïft  tour 
df  la  cltambret  c^  qu^  ne  lui  était  pas  açriv;^  depuis 
deux  mois  et  demi.  La  quatrième  jour  de  Feniploî 
de  la  térébanthîne,  il  quitta  ses  béquilles;  le  slxtème, 
il  n'eiîslait  plus  de  douleurs  oai  nul  autre  accident 
Je  vis  encoFT cet  bamme  tous  les  cinq  ou  six  jouiv 
pendant  sir  semaines.  Par&îtesnent  réiabU,^  depuis 
cette  époque  il  n'a  ressenti  aucune  dbuleun.- 

n*  OnttT*  névralgie  lotedqne  «ign^r,  sacoMâni  à  an  luvlMigo;  emploi  ia- 
(ructuçqx  étf  ^angsuea,  d^an  lifûai'<^i(  vqUiU  et  cl^un  v^çaf^îvf.  Lqû<^ 
térébenthine;  clialeur  générale,  prurit  trèa-ineommode  sur  toat  le  corps* 
i^iiértooii  la  dixième  jour. 

Ï4I  fanama  Cbevrau ,  habitant  au.  MénllvAufar; , 
canton  d'Ecouen,  âgée  de  47  ana^  d^ujpê  constito« 
tipu /^in^i^ent  lymfbaAiquey  éproipra^  ^l'^ge 


de  MPMi  cltiiffrlM^iikUrs  df»»  tontes  ^1^ 
^F^iib|ip«ft ,  jmî»  «ema  aùoim  «luiligtmeol  de  eou- 
Imr  àta  pmn ) ima dwdoMséttiMt surrlea  de  gAat 
4w»1m  AOnvMQiiia^  ,l4a'Bm)ade  £at  sampita  à  M^ 
féMliii4  épmpiM »  è d^a  traîtimmximriés mais  sans 
ir^tat  fvMMÏAa.I.ies  iM9Ta9ardalMe«étto«fiea^ 
lion  amsaiir  gotittaiise ,  d^antm  ommia  soropliii^ 
laiisa.  Fow  ma  part ,  j'étais  porté  à  eroira  à  Vëxiê^ 
teDce  de  l-ane  et  (de  Fautra  Ënfio'y  cette leinn|a 

prései|ts4i  i$i  nodii^  da  (^Y6r^e§  grpi^sur» ,  \^  un» 

adhéyana ,  laa  autres  meièâdes. 

Le.a2  avril  i8!i4f  elle  fut  saisie  tout-à*coùp  d'un 
lambagoy  qi)|  s'étèndail  jusqu'à  là  partie  supérieure 
cKteraa  de  la  cuisse  droite.  La  dou:lèur  était,  des 
flm  fsvtes^  daraiit  de  tiKMS  à  quatre  heures^  et  se  re- 
nauveUiH  phisiaurs  fels-par  jour.  La  malade  croyant 
à  Pexlstenee  d'un  rhumatisme  inflammatoire ,  'se  fit 
appliquer  quîpze  sangsues  à  l'anus.  Le  même  soir, 
la  doulaur  devint  beaucoup '  plus  intense,  gsgna 
toute  la  panie  etteme  de  l'extrémité  gatrche,  ainsi 
que  ta  plante  du  pied;  dès-^lors  les'  accès  furent 
plus^longs,  et  les  douleurs  plus  ^aiguës.  ' 

Je  vis  cette  femme ,  pour  la  première  fois ,  le 
quatorzième  jour  de  l'invasion  de  la  maladie,  et  d'a- 
près l'état  des  syroptAmes,  j^aequis  bientôt  la  convic- 
tion qu'elle  était  atteinte  d^uae  névralgie. 

Le  linime»t  volatil  cantharidé  fut -de  suite  em- 
ployé pendant  plusieurs  jours,  mais  inutilement.  Un 
vésioatoire;  que  je  fis  suppurer  pendant  un  mois, 
n'eut  paspkis  de  succès.  Fatiguée  par  les  souffrances 
et  le  défaut  de  sommeil ,  la  malade  me  sollicita  de  fa 
débarrasser  de  ses  douleurs  patf  tout  mt>yen  qu'il 


4^8  tbjlyjjjx,  /tàÈMàJmittqm»^ 

n\e  plaUail  d'employer.- J'ordoiiaaiJèloMlbtépébett- 
thioé.  lêi  deiuième  cuillerée  détermiu^  delft  db^ 
leur  et  un  prurit  trèe^iucamnsode  ^r  toatpeilo»  pâ^r- 
tîes  du  corps*  Les  douleu»dimiBuirmilà  U^uonvième 
cuillerée,  et  cessèrent^  atiisi  que  lesdéman^eaîfiOQ^ 
i  ladîx4ieuvièiDe,  au  gfand  couteutemeast  de  lània- 
iede.  Aujourd'hui  cette  feoune  est  ^^wcbitemémlt  ri- 
tablifs;  les  mouvemens.  de  la  cuisse  .sont  aussi  libres 
qu'avant  la  névralgie. 

1U»  OM«aT.  Himlgle  sctetique;  teweeès  de  ta^idgiiée  êl  Set  saagkae^  IcMcà 
térébenthine;  chaleur  dans  l'eUomac  et  le  tous  ^n.imcB^'^  Stmlmircn; 
,Caérlfon  le  doniième  Joar. 

Le  sieur  LarueUe,  pépiniériste,  âgé d^  4'  dn^f 
demeurant  à  Eçouen ,  d'un  teinpéraipjent  sajaguin, 
d'une  bonne  constitution ,  fut  saisi  toilt-à-coHp^  au 
mois  de  janvier  1 82149  et  sans  cauçe  apparente»  d!une 
forte  douleur  dans  toute  la  |)tartie  lajtéraje^  externe 
de  l^extrémité  inférieure  gauche;  celtg  douleur ,  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  plante  du  pied,  s'accompagnait 
d'une  immobilité  de  la  cuisse;  le  pouls  était  plein  et 
fréquent,  la  langue  sèche  et  rou^e  vers  sa  pointe  :  il 
eut  trois  accès  dans  la  journée*  La  nuit  fut  mau- 
vaise^ pQint  de  sommeil;  accès  plus  k>ngs;  douleurs 
plus  lancinantes.     ' 

Beuxième  jour ,  raksM  état.  Saignée  locde  ;  vingt- 
cinq  sangsues  sur  les  points^ douloureux;  eau  d'orge 
édukorée  avec  sirop  de  guimauve ,  deux  demi-'lsive- 
ments;  diète. 

.  Troisién^e  jour  ^  langue  humide  ;  pouls  moins 
fort^mais  pUi^  SQuple  ique  la  veille;  même  .intensité 
daps  les  paroxismes;  constipation;,  le  moindre 
mouvement  provoque  des  douleurs  violent^,  boisson 
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nitrée;  làirtQims.  JDeaif  selles;  point  âè  sotdâgemènt. 
QattHimé  et  dbquîéïkiejoiirSf  mêmes  souifrainces., 

I^  steieme  jour ,  pt^eaènptioft  du  looch  térében-* 
tWné  (iKBet  roaftt ,  f  ir  ;  hmle  de  térébentkihe,  S  îj  ; 
laudamim ,  (-  fi  ) ,  trois  cuitterées  dans  la  journée  ; 
rien  de  purâouliér.     ^    -    -        ' 

Septième 'jour^' à  la  dnqûîème  cuillerée,  le  malade 
éprouve  à  la  gorge  ^  à  Tëstomac  et  dans  tout  le 
membre  affecté  •  un  sentim^t  -de  chaleur  brûlante 
quijdure  phiaieurs. heures;  Vers  le  solr^  les  douleurs 
sont  moins 'fortes;  nuit  passable  ^  trois  heures  de 
sommdl.^ 

Huitième  jour ,  le  malade  marche  avec  des  bé- 
quilles et  fait  quielques  tours  dans  sa  chambre;  point 
d'aircès'jpeu.de  douleurs;  fourmillement  et  engour- 
dissement de  la  jambe.  Les  neuvième  et  diziième 
jours  soulagement  bien  marqué. 

Le  onzième  et  le  douzième ,  le  sieiir  Laruelle 
marche  sans,  béquilles  ;  la.  eonvalescence  s -établit  ^ 
Tappétit  revient;  enfin ,  le  dix-neuvième  jour/ il  re- 
prend ses  occupations.  ■  -   >  ^ 

IV*  Obsolt.  Vénalgle  seMfpie  aigaé^;  looeh-térébenthiiié  pnÀii  èlialear 
1«  long  d«  membre  doAtonreu'i^;  gnérûoii  en  quelques  jourt. 

La  femme  Sauvage,  d^  Yiliers-le'^Bél^  âgée  de 
47  ans,  éprouva  dans  le  mois  de  février  i8a4i  une 
douleur  pongitivé  à  la  partie  supérieure  et  externe 
dejaouisse  droite.  M'ayaM  fait  demandée,  }e  la 
trouvai  souffrante  et  dans  l'impossibilité  de  se  mou- 
voir, particulièrement  du  membre  malade.  Elle  avait 
éprouvé  cinq  accès  de  douleurs  dans  les  vingt-qûatr^ 
heures;  elle  ne  pouvait  se  livrer  au  sommeil;  elle 
avait  une  fièvre  très-;forte«. Ces  douleurs  p^rcou*^ 
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nûent  toute  j^radùe  du  nerf  sciAâqae^  «fr  s^àceèm^ 
pagnateM  d'engoordissenwntdoi»  toMéVéÈttètiAtêi 
eUea  étéiedt  p«lrBMiiiMit«sjiii  jriedy  Um  îiiiim  étaidnt 
raf œ }  il  ékktâit  ^  k  odnstipati^.  IttfiAloé  6&  iM^ 
Corée  ^  .l«vciieiii ,  di&tei 

Troisième,  quatrième €t  dnqoiàiae^cntrs,  pcliûC 
dé  ebaïf griment  Bisième  |<|Ui^|  urinlto^l^ncblfllès , 
troîa  06lUi§^^\ 

S^ptielne  jùm,  lodcb  lé#éb«ntliisè  (âtttl^dé  té^ 
rélientfaiao^  5  ij  ;,  miel  rei^i  S  iv;  Ittudanisra  de  9y^ 
denham,*  3 jV  point  de  ciiailgetiidizt  ddh9  le$  sdtlf^ 
frances.  Huitième  jour,  vers  le  soir^  prtifit  et 
chaleui'  dana  tottt  k  indmbre^  piootetnéhf  à  la 
gofge;  aigreurs  d'eatoibac)  dfe«x  accès  dans  la  ntiiff 
un  peu  cb  Mtmnëilj  Nentîeme  jt^ur ,  la  malade  &it 
quelques  .tours  dans  sa  cbatnbfè  aatii  èpTMifèi^ 
presque  aucune  doulèof  i  idWtfalU^Kiiejfi^  pltls  ili^ 
odfnroodes.  .  ^ 

Lé.  diiièraa  et  k  on^ièfne  jdtir  ^  idqtitêtnêiiâ  Vf^ 
bre^;  convaleseenodi 

l^endant  plusieurs  jours  la  tnakdé  tkmsel't^  tiné 
perte  d'appétit^  ^tft  se  ^sslpa  <5epétidartt  d^rflé-^ 
même;  ftrt'y  â  fôîntéil  de  rechute  depuis  le  pre- 
ihier  jaHlet  jtrs(Ju*â'  Ce  jôiir.  ' 

T«  O^BS£i.f .  Névralgie  sciatique;  liniment  ay^c  la  tçintarç  de  «anlhuidesi  uni 

La  fethUïé  Vinoetît ,  d^ËC'oiferi,  âgée  de  19  ans, 
d'tttlé  tôriJStitùtîtrti  lyirtpbaiîq[ue ,  Marchande  ambu- 
lante, ifeprtt  ^e^  bCétlpdtîôûs'  iiri  mois  aprè^  une 
ÉOiM*ié  hétf i*euàe:  ËHé  ^àràls^âît  àlôf â  bîéri  retafcb'e, 
seuletriem  lé*  Ibchfes  lié  CôUlaieût  pltis.  Ay^nt  été 
obligée  dé  tf atérsèr  raie  rtiàïté  à  t>ied ,  eîîé  éprouva 
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le  soir  mèttié  \me  ddttlëtif  ûVéù  élflbcetkiéils  dâMâ 
toute  k  partie  eiierHd  e«  po^té^iétire  de  Telthétri té 
inférieure  gauche,  et  une  gén^  considérable  ÛAûê  loê 
ntôîivètttéit^t 

L«r  deditiètfië  jôur^  ël)é  »ttt  eiBc)  Ai^^  dé  doùléâM 
de  deux  heures  chacune.  On  Idl  M  prendt^  titté  in** 
fusion  de  bcharraché  M  d«  fiéUM  de  gdiififtûV«  \irec 
an  sitùp  de  suere*,  an  prescf  itit  en  x>ulre  detix  la- 
vemetis  et  d^  IKctibnâ  fttecf  dn  Htditient  cahfhar idé. 
Le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième  joiif  ^|  il 
tie  survint  âucnm  changeftncfiit. 

Le  sixième  et  le  septième ,  edploi  dû  Ibdch  téré^ 
benthiùé  (Miel  ra^at,  $  îy,  Uuite  de  térébenthine  ^ij)j 
le  httifième,  miedic  Sensible;  du  nedyièmeaû  trel^ 
iltine  continoatioù  dtl  Uîiétii  ;  là  rmhdt  reprend 
ses  oddUpatîbiis. 

TI'Obseet.  Néyralgie  brachiate  existant  depuis  qupfqves  jours;  insuedès  Hé 
h  saifAie  et  «fes  sàtf^œft^  fiMéli  (MletfthM;  Pâleur  dBiil4>MtémM  M I». 
long  du  bras  «yec  picoteHMDi  ;  guérisoE  le.  CroUièm^  joilr  de  oe  traitement.r 

Madaine  Pèr^t  d'EHVâtlx ,  â^e  d6  î^  à«*,  ha- 
bitant au  Mesnil-Aubry ,  d'un  tempérament  Mtl^^ 
guin,  d'un  éïàhonpàiût  tôHMê^àhh,  épfduVa,  dins 
le  tnàtÉ  de  décembre  )9a3,  titHf  tlolefete  ttMMtil*  âa 
bras  droH  bt  p^rticidlèlieilràirt  dans  Tafftiéuflatioo 
scapulo-humi^rale  :  cette  douleur  irreidUitt  josqulft  Itt 
main  et  s'accompag^nait .  d'une  tièvre  très-forte ^  la 
malade-  trait  tro»  M  €|uatre  aesès  dans  la  |oûrnée  ; 
de  phr^,'  dte  avâH  liile  tbuk  ifuiriteiiaë  qui  occafiâo- 
naît  iine  4toi^9ion  itfllrof6nf«fHë  de»  uHliês  chaque 
fois  qû^étlô  sdrrehàit;  le^  tttoftvttiiev»  du  biitt  élaieiifr 
imposàibieà  ;  il  fi'y  avait  pdint  de  MititkftlL 

Uàexitiètâë  Jdurdé  fmtii^tf,  éM^fifio  liMftlo^ 
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vingt  saogsueâ  sur  Jr  région  .douloQMoie  ;  cata- 
plasme éiûollient;  infuMon  de  yiolettes  -avec  sirop 
degaimauye. 

I^  troisième  jour,  point  de  changement  dam 
l'état  de  la  malade  ;  quinze  sangsues;  minxie  Imhssob, 
loocb  pectoral ,  iarement. 

Quatrième  et  cinquième  jours ,  même  état. 

SÎKièraejour,  diminution  de  la  fièvre,  doniear 
profonde  et  lancinante  le  long  du  l^ras  ; .  accès  or- 
dinaires. 

Septième  jour ,  trois  .cuillerées  de  looch  térében* 
thiné  (Miel  rosat^  g  iv,  huile  de  térébenthine,  3  ij  ); 
à  la  troisième  cuillerée,  grande  chaleur  à  la  bouche 
et  à  la  région  de  Testomac;  picotement  dans  toute  la 
partie  malade;  sommeil  de  deux  heures;  après  la 
quatrième  cuillerée,  cessation  de  l'émission  involon- 
taire des  urines ,  toux  moins  violente,. chaleur  con- 
sidérable dans  le'bras,  mpuvemeos  plus  libres^  dou- 
leur insupportable.  .   *     - 

Le  neuvième  jour^  cessation  des  douleurs  et  de  la 
toux. 

Les. dixième  et  onzième  jours,  le  mieux  se  sou- 
tient ejt  là  convalei^cence  se  confirme.  Madancie  Pe- 
raut  a  conservé  un  peu  d  mappétence  ^  qui  s'est  dis- 
Sipée  d'elle-même. 

•  •         •   . 

vif*  Obsiolv.  Névralf^e  sdaùque  chronique  ayant  résiné  depnli  phsieiin 
•nnéM  à  divars  ^'liteinens.  LooebtérîbentliiDé^'ilkMceés. 

Le  sieur  Diiion,/àgé  de  67  ans,  demeurant  à 
Ecouen,  d'un  tempérament  s||)guiat  était  sujet  de- 
puis plusieurs  années  ai  une  névralgie,  fémpro-po- 
plitée  qui  se  renoi^vekû^  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
et  duritft  de  neuf  à  on;&e  et  treize  mois}  il  fut  soumis 
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peildaiil  ce  temps  à-  4ivers  traitemens  succesuve^ 
meBt  conseillés  par  plusieurs  médecins ,  mais  il 
n'en  retira  aucun  soulagement, 

Xe  1 7  mar«  1 8ao ^  i'eus  joccasipu  de  le  Yodr;  je  ren- 
gageai à,  faire  usage  de  l'essence  de  térébenthine  à 
Tintérieur;  il  en  prit  pendant  plusieurs  jours  etsoua 
différentes  formes  ^  sans  en. obtenir  d*autre  effet 
qu'upe  perte  de  l'appétit^  qui  ne  se  rétablit  plus  tard 
que  très-lentement. 


0BSSEVA.TI01I  ]^  Par2«t-Duchat|xbt  (i).  ~  Sciotir 
que  guérie pfor la  térébenthine 

MTnl§le  9d$Aqft9  pafUlA»  estera* ,  aicatf;  emploi  éei  iaii);nief  et  d*itti 
large  Tésicatoire  sasi  succèt.  Looch  aTCcl^ther  térébenthine  de  Clieyoé; 
sensaden  de  chaleai'  dana  rettomae;  aiieiin  ^éftércles;  piérifoii  le  dixièn» 

Une  femme ,  âgée  de  4$  ans,  encore  bien  réglée ^ 
▼imiat  dans  l'indigepce  et  exposée  à  toutea  les  in- 
jures de  Tair,  dans  les  rues  et  sur  les^plac^  de  la 
capitale , .  vint  réclamer  mes  soins  dans  le  mois  de . 
décembre.  1816,  pour  une  névralgie  sciatique,  qui 
depuis- dix  mois  la  fusait;  souffrir  bprribl^nent  La 
douleur  partait  de  la  partie  interne  de  Is^  tubérosité 
de  l'ischion  y  et  de  là.  se  propageait  k  la  face  pos« 
térieurç  de  la  cuisse ,  à  la  région  poplitée  externe  de 
la  jambe,  et  à  la  partie  supérieure  et  externe  du  pied  : 
elle  se  portait  quelquefois  jusqu'aux  lombes,  et  re- 
venait par  intervalles  avec  une  telle  violence ,  que  la 

(O  Biblioth.  méd.,  Û  VJ,  p.  W. 
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malade  tiép<Miràft  dtMttair  ni  kortir  tle  toix  lit,pMiàttt 
êix  f  httil  ou  dik  joui«.  lÀ  douleur  M  A'élétftit  à  ol 
degré  d'intensité  que  Idr^qu'^llê  élftit .  fiftie  èur  h 
jarret;  elfe  fte  p&rtnU  tftmôt  dati»  un  èildMk^  tantôt 
daoê  un  sutre^  et  raremmt  elle  OMiipait  toute  Vé« 
tendue  du  tâMûbre»  k  dèttt  ou  trol»  )repriâ»  m 
doUleurA  M  firent  ^otlr  dans  le  ménibre  opjwsé; 
elted  y  étalent  très^^légèree  «t  finirekt  pêf  diâpé^ 

raitre. 

La  malade  resta  plusieurs  mois  à  THôteUDieu, 
où  ou  lui  appliqua  des  sangsues  sur  les  parties  dou- 
loureuses, et  quelque  temps  après  un  large  vésica- 
tèire ,  mais  bàns  ftacuti  succès.  Elle  ii^rtlt  de  cet  hô' 
pital  aussi  souflrâtite  que  quaùd  eila  y  était  entrée. 
C'est  alors  que  je  lui  prescrivis  six  gros  d'essence  de 
térébenthine  et  d'alcool  (distillés  A  {^artto  é^de)  sur 
SIX  onces  de  miel  rosat ,  et  par-dessus  chaquie  dose 
une  tasse  d'une  forte  infusion  d'arnica  :  je  lui  e&fi- 

seillài  dé  ne  eonMmfnet*  oette  quantité  qtlé  dans 
l'espace  de  huit  jouf^i  m&ls  l'empàtienôe  «râMtt< 
^tnme  était  B*étre  délivrée  de  ^e^^doulétirs  ne  Im 
-permit  pas  d'Attendi^  antoi  long^ienopsv  et  dés  le 
dinquième  jour  loûle  le  potion  était  «bnst^mé^ 
Chaque  foià  qu'elle  en  pf  ensiit ,  elle  éprouvait  w^ 
chaleur  extrême  dâttft  restomte  et  îine  e^dtatio» 
généràte  qui  se  terminai  pat  uhe  âoetir  ées  plfi» 
abondantes,  Au  bout  de  dit  jours  elle  tnarchàit  libre- 
ment^ pouvait  porter  dei»  sabots,  ce  <|ni  lui  étiàt  su* 
paravàot  impôissible,  et  se  disait  par&lteMent  gnéfle. 
£n  iHnterrogestnt  àvec  i^oin,  elle  tbntint  cej^dàiit 

qu'Ole  ressentait  encore  une  légère  douleur  dans  la 
cuisse,  ce  qui  me  détermina  à'continuer  le  wèm^ 
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moyen  pendant  quelques  jours.  J'eus  tout  li^ude 
iti'eh  appUudif^  car  aujourd'iiui  (lo  mai  1817)9 
èétté  feiûmë  »t  très-bien  et  peut  faiM  dans  Fairis  ^é 
longue»  ootàrsèl  aans  en  être  incottiitiddée. 


Observation  de  M.  LE$Pà.&foj^:  (i)«  «^  ij^iaUqtÉé 
:  goéne  par  im  iérébenihiRem 

Nétralgie  sciat^aé  aiguè  ayec  engourdissement  et  faO^lesse  du  membre  tif- 

fecté.  l^och  térébenthine;  ^fkMÊtm^ 

'  P:  fi;,  a|[é  de  33  ans,  d'un  tempérament  bttieuâc , 
jouissait  habituel  Ifisméint  d^une  bodat  jsanté  ^  ayant 
depuis  huit  ans  un  écoulement  inénérien  qtii  repa«* 
raiasait  et  disparaissait  de  temps  à  âi^e^  sans  qu'on 
aStjadiais  rien  fiâl;  pour  ie  supprimer'^  fut  pm>  daoB 
k  matinée  du  6  noYembfe.i8i3;  d'un  esijgiMimslisset 
itiMt  avec  douleur  et  faiblesse  dans  .toute  ia  régicm 
ecterna  dé  ta  cuissfset  de  la  Jambe  gaufches^  depnii 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  f>nemière^ 
jusqu'au-dessous  de  la  nialiéole  externe.  Le  dixième 
jour,n  entra  à  l*Hôtel-Dîeu.  Le  onzième, il  commença 
l'usage  du  Jpoch  térébenthine  (Huile  de  térébenthine, 
i  îj,  roîel  rosat;  5  îvj  trois  cuillerées  par  jour). 
(Chiendent  miellé  pour  boisson).  Le  douzième  ,  le 
XmEième  et  le  quatorzième  jour  ,  il  ne  seÂt  aocu^ 
thângetùetit  âpptériàble.  Le  quinzième ,  stippres- 
sion  de  l'écoulement  vénérien;  sensation  de  chaleur 
diras  toitte  la  partie  éxtei-nt  de  la  cuisse  et  le  long 
de  la  jambe  toaiaàe ,  avec  dtminutlôn  de  Kengo  d- 
dissemeni  et  de  la  douleur.  Le  seizième  jour,  cotitf*- 
huatiôh  dit  -mietrx;  ^^  dix-septième,   di$parlttdn 

(0 Théiei  de  Paris,  iii-6o  181». 
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pre^qae  cotnplète  de  toute*  incontmoifoé  )  le  di^ 
huitième,  le  malade  marche  sans  appui  et  sàûB  doa* 
leur;  le  dix-neuvième  et  le  vingtième,  il  ne\fisut  poiot 
usage  du  miel  térébenthine;  le  vingtHmiènae ,  mal- 
aise  dans  la  région  inférieure  des  lombes  du  cèté 
droit;  le  vingt-deuxième  jour  ,  cessation  complète 
de  tous  symptômes  névralgiques. 

Néanmoins ,  pour  prévenir  leur  retour ,  on  £iit 
reprendre  au  malade  le  looch  térébenthine,  comme 
les  jours  précédents.  .'  .  --\ 
>  Le  vingt-^troisième  et  lé  vingt^quatrième  jonr, 
caatinuation  dé  bieh*élre;  le  vingt-cinquième,  lég^ 
engourdissement  de  la  jaipbe  et  de  la  cui^e  gauches; 
uli  peu  dé  toulc.  **-*- Iiifusion  de  bourgeons  de  sapin 
du  nord,  mieillée.  —  Miel  térébenthine.  —  Extrait 
dégomme  thébaîque,  gr.  j.  Le  vingt^sixième  jour  et  le 
vingt-septième,  amélioration  très^m^rquée;  le  ympr 
huitième,  ghérison  et  sortie  de  Tbôpital.  Le  naa- 
lade  marche  très-bien. 


Obseevatioii  9  DE  M^PiROif  (  I  ).  — Hinle  de  iérébenlhine 

contre  la  névralgie  sciatique. 

\f  OsrâiT^NéTralg^e  fémoro-poplkée  e1irôBiqii6;*ilo«ilenrs  atroces;  paroxifiB^ 
1«  Mir  et  la  viokt\  %t,9ùA  smnbrfr^e  moyens  sont.  /Biliptoyés  9^  snfic^ 
Térébenthine  ;  gnérison  parfaite  le  trente^anième  }oiir. 

Un. ancien  mili^laire,  âgé  de  55  ans,  exerçait  ac- 
tueUem^t  Té^t  de  tapissiçi:,  fut ,  il  y  a  trois  sns> 
atteint  d'une  $ciatjique<  Après  avoir  ^employé  pen* 
dwt,  quatre  mois  \e&  différeris  traiteoiens  nscom" 

(1  ;  Eapporti  de  la  loelété  philantliNip^ae  peur  ramiée  ISii^. 
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xQandé^  contre  Qelte  matedie  sans  obtenir  dé  soula* 
gQme&t  aoptenu ,  on  appliqua  uq  vésîcâ^iûire  «er  t^ 
région  lombaire  droite»  qui  en  huit  à  ^ix  jours 
calma  1^  douleurs;  néanmoins-,  depuis  cette  épo 
quecet  hi»nme  éprouvait  de  temps. en  temps  queU 
ques  élancemens  avec  fo^rmlUenient  dans  toutes 
Textrémité  inférieure  droite. 

.  Vers  1^  fin  d'.pctot](re  i8ax ,  une  douleur  tr^ido» 
lente  se  manifesta  subitement  dans  la  cuisse  primiti- 
vement  affectée^  et  causa  des  spuffrances  cruelles 
pendant  deux  nioLs,  malgré  l'emploi  d'ù^  grand 
nombre  dé  moyens ,  et  même  d'un  vésicatoire  sur 
la  région. lombaire,  traitement  qui  av^it  eu  d*abord 
de  si  salutaires  effets!  Ce  malheureux  fut  inscrit  au 
premier  dispensaire  et  coîifîé  aux  soins  de  M.  Piron  : 
ses  douleurs  étaient  atroces ,  elles  naissaient  à  l'é- 
chancrure  sciatique  et  se  dirigeaient  de  dedans  en 
dehors  dans  toute  rextrémité;  elles  étaient  plus  in- 
tenses au  point  de  départ  et  à  la  partie  externe  du 
genou  :  tantôt  elles  étaient  déchirantes  avec  élan- 
cement^ tantôt  brûlantes  avec  engourdissement. 
Les  accès  ^  étaient  rémittens  et  dé  durée  varia^ble; 
ils  avaient  lieu  principalement  le  soir  et  dans  la 
nuit;  le  moindre  mouvement  les  ei^aspérait  :  quel- 
quefois le  malade  restait  une  heure  sans  éprouver 
aucun  mal  ;  i(  croyait  alors  pouvoir  marcher^;  mais 
s'il  osaitfaire  un  pas,  les  douleurs  revenaient  comme 
l'éclair,  et  se  propageaient  dans  toutes  les  ramifi- 
cations'du  nerf  fj^moro-poplité.  M.  Piron,  voyant 
que  jusque-là  tous  les  secours  de  l'art  avaient  échoiié, 
prescrivit  l'usage  ihjiérieur  de  l'huile  essentielle  de 
térébenthine  à  la  dos^  de  deux  scrupules  en  vingt*- 


qnfltM  hraiw ,  et  tt  <riïtmt  an  aoûl^jeiaeiit  Mf^ 
U  en  mfMMDtB  ptof^emnmeut  la  doM  jmqa'à 
trois  gros  dans  le  sméine  espioè  de  lemp»  :  le  mieux 
fuf  alors  si  rBfDftrquâ^le,  qii'a|iràs  iri|>gt  joun  de 
do  ipogrf»,  le  malade  souffrait  k  péme  et  foavatt 
marcher  t  au  trente^uttième  jour,  U  était  entièreme&t 
rétabli. 


Il«OMniT*]MTmfltMlatlqa«  allittt  cynl  iMtli  i  Se  Mntms  ■■'!«»• 
donlenr  eu  bout  de  4S  Jovrs  seulement  de  Pemploi  de  «e  médicaiBeBt. 

Un' garçon  boulanger ,  âgé  de  36  ansj  avait  été 
^tteinf  trois  fois  depqiç  six  ans  de  douleurs  ajant 
leur  siège  dans  le  nerf  sciatique  :  il  y  avait  vingt 
jours  qu'il  souffrait  violemment  „  lorsqu'il  fut  ins- 
cril  au  premier  dispeqsaire:  on  avait  mis  cfn  œuvre 
tous  les  moyens  indiqués  sans  aucun  avantage.  La 
maladie  céda  en  quarante-cinq  jours  à  I^ùsage  de 
rbuile  essentielle  de  térébenthine  administrée  dV 
bord  à  la  dose  de  deux  scrupules,  et  portée  graduel- 
lement à  celle  de  quatre  gros  et  demi  dan3  les  vingt- 
qyatre  heures. 


o 


(rf  OufKf*  Hivralfkr  leUti^nê  fop&l^  {etUrne,  paroxUnM  ^ioltM.  '  Loodi 
térébenthine  et  fkicttqiis  avec  ThuUe;  sei^tion  de  chaleur  danA  Pestomac 
el  lo  l«»i  di|  flNiahro  BffKV^  9aèrU|oii  It  dQwItaM  mr  dt  et  (ri^l^mcil* 


Félf  giç  Bréfort,  âgée  dç  36  oq  5&  999 1  itiépagèi^  i 
Frières,  h«meaq  4u  départeraept  4^  }•  Sominf^  ét^U 
atteinte*  depiiis  troi^  P)oi$  »  lorsque  je  la  vÎ3  en  }«n^ 
vier  1 8^7,  d'upa  névralgie  asse^^violente*  Les  douleurs 
partaient  du  quart  ioférî^pr  de  la  partie  poMÔrieure 
de  Ja  cuiaae  gauclie,  suivaient  le  trajet  du  perf  açia^^ 
tique  poplité  esteme  et  se  perdaient  sur  le  dos  du 
pie4  et  lea  orteils.  Liors  des. rémissions,  la  malade 
n'éprouirait  qu'un  sentiment  d'engQurdissemént  et 
de  Ibuf fxiilkraent  dans  la  jambe  affecitée  ;  mais,  du*- 
rânt  lea  paroiismes  cette  sensation  pénible  était 
remplacée  par  des  douleurs  yiyes;  déchirantes ,  qui 
se  propageaient  de  haut  en  bas  avec  la  rapidité  de 
l'éclair;*  le  gros  ort^l^  en  particulier ,  était  le  siège 
d'élancemens  fixes  et  dès  plus  intolérables.  Si  Ton 
en  crcnt  la  malade,  elle  n'avait  jusqu'alors  tenté 
aucun  remède.  Je  loi  conseillai,  d'après  la  méthode 
de  M.  Martinet ,  de  prendre  tous  les  jours  au  matin 
une  cuillerée  à  bouche  de  la  potion  -suivapte  :  Jaune 
d'osuf ,  n\  i  ;  huile  ^sentielle  de  térébentine ,  S  iij  ; 
eau  distillée  de  menthe  ^  S  Ij  ;  eau  de  fleur  d'oran- 
ger,  9  j;  laudanunj  liquide,  tû- 

3e  prescrivis  en  outre  des  frictions  sur  la  jainbe 
avec  l'huile  dé  téréb^ithine^ 

(f }  Marttaet,  néai.  dt,  f,9^ 


ft4<>  TKA.VÂUX  THÉnxpfeurrtJiïES 

Dçux  jours  après  ce  traitement,  Pélagie  Bréfort 
commença  à  éprouver  du  soulagement;  tnaissagué- 
rison  complète  se  fit  attendre  cependant  encore  à- 
peu-près  douze  jours.  Elle  eût  été,  je  pense,  déli- 
vrée plus  tôt  dé  ses  souffrances,  si  le  besoin  de 
travailler  pour  subsister  ne  l'eût  forcée ,  pendant 
les  rigueurs  de  cet  hiver,  à  habiter  une  maison 
froide  et  humide.  El  le  avait  en  effet  observé-  elle- 
même  que  le  froiid  réveillait  ses  douleurs.    > 

Là  potion  pesait  légèrement  snr  restomac.  Le 
premier' jour,  pour  me  servir  des  expresâons de 
cette  femme ,  le  looch  semblait  partir  du  ventricoie, 
se  diriger  vers  la  jambe  malade  et  s'arrêter  k  la  par- 
tie supérieure  de  la  cuisse.  Elle  en  était  avertie  par 
une  sensation-  de  chaleur  et  par.  des  fourmillemens. 
Le  second  jour  il  atteignit  la  partie  douloureuse, 
et  la  chaleur  qu'il  développa  lui  psirut  engourdir 
ses  souffrances.  L'.autre  côté  du  corps  et  la  jambe 
droite  n'éprouvèrent  aucun  effet  particulier. 

II*  Obskey.  Biéyralgir  fémorch-poplitée  aiguè  ;  emploi  infractoent  des  po^ 
0tiifSy  des  fttdorlflqnea,  des  frictions  sécbetot-ées  bdiif  de  Y«pevs-  Lm^ 
t^ibeDltiiné  avec  le  laadaiii|m;  guérison  le  dn^aiénie  Jour  de  ce  4rait£iiMoL 

Maurice  HautefeulUe ,  âgé  de  60  ans ,'  horloger 
à  Âcheux,  département  de  la  Somme,  près  Abbe- 
ville>  éprouvait ,.  depuia  environ  sept  semaines,  une 
donleur  qui)  partant  de  l'échancrure  sciatique^se 
répandait  au  scrotumr  et. à  la  face  poplitée  delà 
cuisse^  puis  descendait  le  long  du  boM  péronierde 
la  jambe  jusque  sur  le  dos  du  pied.  Il  n'était  point 
(fxk  proie  à  ces  angoisses  déchirantes,  à  ces  éclairs 
de  douleurs  qui  caractérisant  souvent  cette  mala- 
die  :  c'était  une  sensation  pénible  y  un  fourmillement 


inoonmiode  .<)iii  le  tourmentait  sans  relâche  ;  qoel- 
quef(»s  p  cependant ,  la  douleur  .acquérait  de  Tin* 
tensilé  ^  mais  elle  était  vague  et  fugitive.  En  vain , 
d'après  le  conseil  d'un  homme  de  l'art,  il  avait  em- 
ployé les  purgatifs  et  les  sudorifiques;  en  vain  il 
avait  £iit  des  frictions  sèches  sur  sa  jambe  exposée  à 
une  grande  chaleur,  et  il  là.  tenait  enveloppée  dans 
une  peau  de' lapin,  il  n'avait  -  retiré  de  ces  divers 
moyens  qu'un  soulagement  bieii  faible  et  passager. 
U  en  fut  de  même  des  bains  de  vapeurs  aromatiques 
qui  ne  purent  apporter  aucune  amélioration  à  ses 
douleurs/  Son  état  étant  toujours  le  même,  cet 
homme  vint  me  trouver.  Je  lui  conseillai  de  se 
soumettre  à  l'usage  de  la  potion  suivante  :  : 

Prenez  jaune  d'oeuf.  ......     n**.  i  • 

'   Huile  essentielle  de  térébenthine.  '  S  iij.  ? 

Sirop  de  menthe.  •  ...  •  •  .  .     'gij. 

— — *  de  fleurs  d'oranger.  ....     S  j.  . 

Laudanum  liquide. J  is* 

Il  eh  prit  deux  cuillerées  à  bouche  par  jour ,  une 
le  matin  et  l'autre  le  soir  ;  il  fit  en  outré  des  fric- 
tions sûr  la  jambe  nialade ,  exposée  au  feu  «  avec 
l'huile  essentielle- de  térébenthine ,  à  la  dose  d'un 
gros  le  matin  et  d'un  gros  le  soir  ^  un  quart-d'heure 
après  la  cuillerée  du  looch.  ^ 

A  peine  en  eut-il  pris  quelques  cuillerées  qu'il 
fut  promptement  soulagé  ;  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours  il  aurait  pu  vaquer  à  ses  affaires,  si  le  froid 
rigoureux  de  la  saison  n'avait  fait  craindre  une  re- 
chute. Cette  potion  diminuait  l'appétit  et  dévelop- 
pait un  peu  de  chaleur  ^ans  l'estomac ,  niais*  sans 
donner  |)eu  à  aucunâutre"  efi^H  particulier  :  nulle 


t 
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III*  OBfULT.  VéTrdgfd  leialfqiM  algvè.  Halle  de  téréèe^tlifiieà  VMxk^ 
gvérliOD  an  hovti  de  qiiel<|iief  joiurt.  i 

Céleatm  Gr^tan.,  mcieii  m»)it||ir9|  igé  ^'snwoa 

Spmme,  pentit»  au  vnoM  4^  févrit r  1097 1  un»  ^' 
Iwr  qui  Jillait  oroiwiBt  dfi  jov^r  en  jour  ^t  Iftfiwtm* 

gnit  eo^n  do  cMsejp  soi|  tr«Y9U  ?  il  ne  ponYmi  ^\\» 

pbi^tiqiia  t  la  Mg  d^  la  purtie  f  iip^rieifff  da  i4  «^isse 
et  le  long  du  côté  Q3(tarp«  de  la  jaioba  »  i^  h  plw(e 
du  pied;  déjji  aile  ^amipc^Dçait  k  etra  d^çbir^Ptoi  ^ 
la  nuit  qui  précéda  1%  première  ^pdu^str^tiQg  4u 
remèdei  Oétan  n Vait  pu  gf)ut(|r  If  TÇpçt^i  J^  lui 
ordoun^i  le  Içioçb  téréb^nÇbÎQé  dQ  Mt  Mailff^^  ^  ^^ 
dose  d'une  cuillerée  matin  et  ao^r  ^  f(in9Îx{U6  4es  fric- 
tions avac  cette  huile  sur  |e;ine4^br^  Cette  même 
nuit  fut  calme  :  il  put  dormir.  J^  IfmdafBaiu  Crétan 
inarchailf  encore  avec  quelque  dif^ulté }  mm  ^P^ 
qii'il  ne  se  livrait  à  aucun  mouvfjmeut  |1  n'épi^n^^ 
plus  de  dovileûn  Au  bout  de  troia'QU  quatre  jours 
ffOtk  état  devipt  beaucoup  plus  sutisffiisautiet  bieolot 
il  reprit  sas  tr^vaui:  ;  mai$  ÇOTUfQ^  3PU  noélif  r  l'obli- 
geai t  à  $e  tenir  continuçtleqaeu^t  debout  t  1^  pfl^ 
malade  sa  ^tiguaitplua  vite  qjue  TautrUi.  G^tta  fatigue 

fut  cependant  de  courte  durée* 

lia  potÎQu.  développait  .un  peud?  dl^leurda^^ 
Vestoipac.  Le  malade  le  aeut«i^,  disait  «jl ,  se  porter 
verslajanabe  souffrante,  «iMaquerla  doulauc^tla 
poursuivre  jusqua  dans  sas  derniers^  retrancha 

man^i  11  voulait  e^pritaiar  par  1^  catta  aepatiaD<ie 


4. 


sua  ii'ima*  ]»  iritoiteiirnPWB.  441 

frandep^  chalour  qui  a9  propago^t  d^  hi^t  en  bu 
ju«qu!à  rcKtrémité  dttartidUi*. 


Omshitaviom  iiB  Jf.  &D0ifpm (i)  ^mmBuOedé 

* 

me&t;  aecèi  qùotidieDS  de  pla&leiirB  paroxiondB,  caraclér4»ès  par  bUe  lecôiiMè 

Tenant  se  répaii4re  an  côté  franche  de  U  face^  HYec  ém^iion  coDaée^Uye 
.    dHin  Uifiiide  ialtYalre.  Hvlle'  de  térébenthine;  amélioration  dés  le  eecond 
J«V  de  f  •  inUevMBt  ;  Siliriem  iQ^loiaMNI»  Jffvr. 

t^***,  âgé  de  56  ans ,  d*un  tempérament  bilioso* 
^anguiq,  d'une  bonne  constitution,  retraité  après 
trente  aps  de  service  dans  k  cavalerie  légère  et  1^ 
gendarmerie,  et  employé  depuis  j8s^5^  comme 
garde  y  sqr  les  mines  de  hquilie  situées  dans  le  can- 
ton de  SaintTGervais.  Cet  emploi  l'obligefint  à  faire 
chaque  jour  plusieurs  lieues  à  pied  dans  les  monta-^ 
gnes,  il  lui. arrive,  surtout  pendant  lf<s. chaleurs , 
d'entrer  tpuî  en  sueur  dans  les  mines,  ^our  ^é  ga- 
rantir des  ^rdeors  du  so}eii  et  prendre  un  instant 
de  répp^^  Un  jour  ^u'U  ^'y  était  laissé  surpr^qdre 
au  somiïieiily  il  fut  éyeiUé  par  un  frissqn ,  ou  ml^ux^ 
icon^me  il  me  le  dit  Jui-même ,  pgir  uiie  secQussç 
électrique,^  qui ,  ay^nt  (;oii\raepc^  aux  vertèbres 
lombaires ,  remonta  k^  |png  ,^q  la  moellçi  épinière , 
atteignit  le  ^omwet  dp  la  tête,  se  dirige^  vers  la 
tempe  gfiuche>  passa  m  dei^çendant  au-devant  de 
ToreUle,  et  se  termina  au  bord  alyéolaire  dé  Ift  inoâ- 

(t)  Ephéméridee  médicalea  de  Montpellier,  t.  Viit,  fIBS.    - 


^. 
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dbdircr  ifilérieuré  da  Qftéme  «ôlé»  Ufle  dMi8e5digiw 
de  remarque;  c'est  q^'U  se  manifesta  au  inesieiD^ 
tant,  dans  cette  partie,  m^e*  doulebr  irive,  qui, 
après  une  demi-heure  de  durée,  se  ternriiia  par  IV- 
mission  d'an  lui  ide  muqueuse  et/îlani ,  ^mblable 
à  de  la  salive,  mais  provenant  du  iro»  idv^ddrt 
de  la  première  derd.  mehmt  dtmt  Une reeUut^itk 
radne.  Penekint  kuii  joursp  cet  accès  revint  à  la 
méme\  heure  et  avec  les  mêmes  symptômes.  Plus 
tard,  il  se  d^lara  deux,  puis  trois,  puis  quatre» 
enfin  ju$qu'à  six  fais  le  jour.  Des  souffrances  aussi 
souvent  réitérées  et  une  perte  de  salive  auasi  abou- 
dante  amenèrent,  en. moins  d'un  mois,  le  dégoût, 
la  faiblesse  et  répuisement  :  le  malade  se  sentant 
incapable  de  vaquer  à  ses  occupations,  vinttne  prier 
de  lui  donner  mes  soins*  Je  le  retins  auprès  de  mA 
piour  être  témoin  d'un  xle  ses  accès ,  qui  ne  tahla 
pas  à  paraître.  La  secousse  électrique  ayant  par- 
couru le  trajet  que  j'ai  décrit  plus  haut ,  la  douleur 
à  là  mâchoire  inférieure  la  suivit  imméidiatenient. 
Le  malade  y  porta  ses<leux  mains  potir  opérer  une 
compression  dont  il  disait  éprouver  du  âbulagenient 
La  face  me  parut  subir  peu  d^altération;  le  pouls 
était  plus  petit  et  plus  lent  qu'avant  l'apparition  de 
la  douleur;  mais  le  trépignement  de  ses  pieds  et 
rimpossïbilité  de  rester  à  la  même  place  prouvaient 
assez  combien  Fétàt  de  ce  malade  était  pénible. 
Après  vingt-sîx  ou  vingt-sept  minutes,  le  malade 
reçut,  dans  un  verre,  quatre  onces  environ  d'un 
liquide  viiqueiix ,  semblable  à  la  salive ,  et  Faccès 
se  termina  par  du  malaise  et  de  là  fatigue. 

Je  recommandai  à  cet  bornme  de  prendre,  de 
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qiHrtre  «si  quatre  hjeures ,  le  qoart  d'une  potioa  dont 
l'hoile.  de  térébenthiae  faisait  la  base  : 

^  Eàu.de  lakue»  *  .  ...  .  .  .  -i     S  ij. 

Huile  de  thérébeathine.  .  «  «  ^  j* 
.  Sirop  de  goname.  '.  .•.«.•  9^.j*- 
:  .  Latidaiium  ^e  Syden^am»  <.  •  .-  «  gtt.  ^v. 
d^Q: contihiier  Tusag^  pendant  six  jours;  de  iaire 
aii|;menter  la  dose  de  rhuile  d'un  scrupule  toutes 
les  fois  qu*onlarenouyellerait;.  de  renoncer  suivant 
son  usage  aiiK  liqueurs  fermentées  -et  aux  aliineos 
échauffans,  et/e.nân  ^  de  ne  pas  rester  trop  long- 
tenips  san3  prendre  de  nourriture^'  puisqu'il  soup« 
connaît,  avec 'raison^  que  leslongà  intervalles  de 
ses  repas  pouvaient  exerper-  quelque  influence  stir 
les  retours  les  plus  fréqueps  des  doUleprs.  Dès  lé 
second  jour  le  nombre  des  accès  fut  réduU  à  deux 
seulement  ;  leur  dupée  et  leur  intensité  furei^ 
moHidrea.  Le  ti^oisième  jour  ils  manquèrent  entière- 
ment  et  n'ont  plus  reparu*  L'àppètit  et  L'embpnpoint 
revinrent  bientôt  et  se  sont  maintenus  depuis. 

II*  OB^inv*  Nétralgle  mftxiUalre  en  cot4drôtî,  avec  ^oleiu  pcfotUmés  iio«^ 
i   tarnef  j  iiMge  inik-uetiieiit  de  la  saignée)  des  pareotlqiieA  à  rextérieur  et  dea 

pédUuyes.Le  quatrième  jour  dé  la  maladie,  emplaf  de  Thuile  de  térÀbén- 

ihine;  çuériaoîi  le  cinquième  jopr  de  cetraiWinent. 

M.  C***  fils,  âgé  de  at»  ans^  d'un  tempérament 
bilieux  >  habitant  un  village  bâti  sur  une  éminende 
au  bord  de- la  rivière  d'Orbe^  aimant  la  chassé-,  et 
faisant  son  état  de  ràrpèntàge  des  ^terres,  fut  at- 
teint le  !2i3  mai  18249  ^^^s  caus^  connue ,  d'une 
douleur  occupant  les  deulx  isircades  deinf aires  du 
côté  droit.'  Cette  douleur  ,  supportable  lé  jo:ar> 
s'exaspérait  pejidant  la  nuit,  au  point  que* le  ma^ 
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hde  né  sd  pmsédatit  plus ,  ^otqiie  fibre  de  Ira 
ses  sens  ^  déchirait  et  hietthit  teil  lambeàUl  àrec  ses 
dents  les  draps  et  les  couTei^MVeè  itè  son  fit.  Un 
officier  èe  santé,  reetttârimtitiible  b^f  sa  modestie 
et  sa  ptuHenee ,  appelé  le  lendéttiàlta  dA  '  début  de 
la  iftaladle*,  a^ait  priitiqa6  une  Mi^ée  du  bras , 
administré  dés  tisanes  tenlt)érahtes ,  dit  petit-lait , 
dlM  bains  de  jtinib^.  il  avait  fait  ttsei*  dé  pLf^^ 
riMié  et  de  fomentations  émolKentes  et  ttàt*ebtiques, 
avait  appliqué  ëùr  la  joue,  dd  Voté  soùfBrant ,  on 
emplâtre  rèsaUttif  et  stupéfiant,  sans  bbteàir  dé  tous 
ces  tnoyeftts  le  plus  léger  amendement  Qtielques- 
uns  dé  ces  i*emêdes  avaient  hâté  le  i*etouir  des  dou- 
leurs et  augtaiënté  lèuf  intensité. 

A  mon  aMvée  auprès  du  malade ,  dans  là  mati- 
née d A  quatrième  jour ,  je  le  trotiVaî  tians  le  calme: 
il  voulut  en  profiter  pour  eàtoyer'de  me  peindre 
Mé  itoulfrantes*  Il  lui  semblait ,  me  <£sait-il ,  que  les 
dents  mt)làireÈ  des  deui  m&c^ôire^  étaient  autant 
de  coifïs ,  qui ,  polisses  a^^ec  force  3âns  leurs  alvéo- 
les ^  devaient  faire  àdaier  ks  o&  Les  mouvemens 
de  dliistole ,  qui  se  faisaietit  setitir  avec  violence 
dans  la  partie  àouioureuse  ^  «ilaBbiaiéBt  ^re  les 
coups  dfi  pwrteam,  qui  devaient  ôpéref  ce  prodige. 
Rapportant  cette  iiéyral|^  ^à  une  exaltation  pério- 
.dique.de  la. sensibilité  ^ans  ia  portion  du  nerf  den- 
tairejnférîeiu' y  <iui  se  distribua  dans  la. racine  des 
dénis,  je  nae  bâtdû  de  prescrire  la  potipn  suivante; 
dont  te  makde  prit  un  q/aO^t  àe  trois  «n  trois  heu- 
res i  afin  qii'i»U#  &t  tout  i«^i^  avant  le  retour  du 
JMroadsaiâ) 


• 
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y  Eau  de  laitue*  •  •  •• S^j* 

£au  de  fleurs  d'oranger.  ; 3  i). 

Làudapum  liquide  de  Sjrdéllhain..  juiyottU* 

Gomme  ^riobique»  (  è  «  »^  «.  >  «  .  5  fi . 

Huile  essentielle  de  térébenthine.  S  j* 

Sîrop  de  guimauve. ,.  .  .  .  .  .  ,   ^i]. 

Isk  doM  dt  lérébeiiUline  det^it  être  augmentée 

de  demi-groÀ,  êl  la  potion  ôonéomittée  toutes  les 
vingt-quatre  heures  devait  être  continuée  pendant 
cinq  jours  consécutifs.  La  tiuit  suitadté  lut  calme 
et  le  sommeil  réparateur.  A  son  réveil,  M.  C***,  se 
croyant  entièrement  guéri,  iie  vpulut  point  conti- 
nuer Tusagè  du  reipède,  qu^l  trouvait  encore  plus 
mauvais  par  lés  rapports  fréquents  qu'il  occasion- 
nait ,  que  par  sa  saveur  désagréable  ;  aussi  veirs  le 
déclin  dp  jotir  les  douleurs  reparurent  Peu  inten- 
ses  d'abord  ,  elles  n'inquiétèrent  pas  le  malade,  qui 
gputa  même  quelques  heures  de  repos;  mais,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  elles  réveillèrent  et  devinrent 
aussi  violentes  qiie, la  nuit  ()récédente;  sioien  que^ 
pour^  mettre  fin,  M.  C***  ne  voulut  pas  attenare 
que  le  calme  fut  rétabli  pour  reçomoiençer  l'usage 
du  remèae  :  il  le  continua  pjsndant  tout  le  temps 
qui  lui  avait  été  prescrit;  et  sa  guérisoa  fut  solide. 
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OBSnVATiov  Di  M.  Lovonviux  (i).  «-*  Sl^nâe^ 

thine  contre  la  sciatique% 

RéTralgie  féoMro-popUtéc,  chronique;  fMroxtoniM  1»  nuit  ;  ^emploi  det  me- 
•oet,  dés  €«uplannM  émoIHéni  et  des  Yéaieatoiresle  long  dn  tr^«i  du  oerf, 
taai  «acttA  MWlaiiniient.  Ap rtr  deux  note  'ùb  oMli^Sey  emploi  d»  l«ock  té- 
cébenthiné^  dèiie  qnatriènie  {our,  cmmÙod  de  la  denleiir;  trouble  desfooc- 
tfoni  digeftlTes.  , 

Madame  B.^  âgée  de  64  ans,  fortement  constitaée, 
rivait  retirée  de  la  profession  de  jardinier  maraî- 
cher ,  qu'elle  avait  exercée  pendant,  toute  sa  trie,  et 
ou  elle  s'était  fort  souvent  trouvée  exposée  à  un 
froid  rigoureux  et  à  la  pluie ,  la  nuit  comme  le 
jour  ;  elle  ressentait  dé  vives  douleurs  dans  le  mem- 
bre abdominal  gauche  ^  caractérisées  par  un  four- 
millement continuel  et  souve;it  accompagné  de  vio- 
kns  élancemens,  principalement  la  nuit.  Cette 
douleur,  qui  forçait  la  malade  à  garder  le  lit,  partait 
de  Péchancrure  ischiatique ,  passait  en  dehors  de 
Tartiçulation  fémoro-tibiale  jusque  sur  le  pied,  où 
elle  se  terminait  en  suivant  le  trajet  du  nerf  fémoro; 
poplité.  Du  restç,  toutes  les  autres  fonctions  étaient 
dans  Vétat  normal. 

C'était  principalement  vers  le  soir  que  les  élan- 
cemens  se  déclaraient  avec  le  plus  d'intensité;  il 
survenait  du  frisson ,  puis  de  la  chaleur  ;  il  y  avait 
même  beaucoup  de  soif,  et  alors  la  malade  était 
entièrement  privée  du  sommeil. 

Je  fus  appelé^à  cette  époque;  c'était  le  lo  mars 
1824;  il  y  avait  prèsde  deux  mois  que  madame  B. 

I  GafetfMe  d^  Santé,  1887,  &•  ». 


était  dans  cet  état.  Je  traitai  d'abord  cette  maladie 
comme  uae  inflammation  a^ué  ;  deux^  appUçAr 
lions  de  vingt-cinq  sangsues  chaque  ,  à  un  jour 
d'intervalle ,  secondées  par  de  larges  cataplasmes 
émollienls,.  ne  produisirent  aucun  soulageaient 
marqué.  Quatre  vésicatoires,  plaéés  ^snc^essitenient 
depuis  Téchancrure  ischiatique  jusqu!ii  la  piulMlîiÀ* 
terne  de  la  jaml>e,en  suivant  le  trajet  dunei^^fuioro- 
popUté ,  n'eurent  pas  de  plus.heureux  résultats. 

Je  me  déterminai  alors  à  eniplôjer  l'esseoce  d^ 
térébenthine,  à  .la  dose  de  deux . gros, incorporée 
dans  quatre,  onces  Ae  miel  rosat. 

Dès  là  'première  nuit ,  il  y  eut  amélioration  3en;ûr 
ble;  la  malade  dormit  quelques  heMres;  enûq  le  qqfi- 
triènie  jour  y  la  douleur  avait  complèteiQ'ent  cesaéj 
mais  les  fonctions  dige&tives. avaient  été  tellemenf; 
dérangées  I  que  madame  B.,  malgré  la  vive  9atia£aic- 
tion  qi^'elle .  me  témoignait  d^étre  ^onlagée^  J^^^^ 
absolument  de  continuer  plus  long- temps  ce  moyen, 
qui  d'ailiieurs  n'a  plus  été  repris  :  la  douleur  scia- 
tique  n'a  jamais  reparu  depuis.  v  *  ;      . 

I^a  p.ertonQe ,  sujet  de  çettie  obsfu:vati9n,^r  h^ite 
maintenant  levilldjge  de  Croissy  près Sfin^Çèn^ain; 
elle  ^.  porte  trés-hien^  et  n'a  {ijojpt  èprj^uyé  dej'r^ 
cidive. 
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Observation  dZ  M,  PiorrY  (i).  -^  Sciafique  giiérîe 

^'^^  par  la  térébenthine^ 

,  .      .       ,  •  .  • 

Méimlgi«  ieUUqtfe  dironlqne;  p«roxifaierTtoleiii;  impoMibililède  muclier; 

'  •  HéVre;  falsdiniilr,  tridicment mtlplilot^tiirM  tiiMteClf  ;  emploi  ^  U  tln- 
,  fl^  4^  M^lféi»  4t  fvlidat  «I  <■•  monk/nwm  tMcttoirâ^taMiNU  «oh. 
Après  bfiii  moii  de  denleiirt  êoDtiimenet  ov  admiidstre  Phaile  de  tèrèbei- 
ÉtfikiÇ'dilfl^  gâstHflie',  foiviiMi  eeiBplèl»  m  ke«t  dé  'qoet^vei  {em. 


••  I 


.1 

Màddme  À***;  âgée  de  4o  ans ,  bien  réglée ,  ayant 
toujoiiTS  )ont  d*utae  bonne  santé,  ressent ,  depuis  le 
tnbîs  dé  février  i8a6,  dés  douleurs  violentes ,  ta- 
ractértsées  par  des  élancements  procédés  et  accom- 
pagnés de  fourmillemenb ,  qui ,  se  dtrf géant  de  ia 
parfie  droite  et  postérieure  du  bassin  ;  le  pbrtent 
eti'debors  de  rârticùlation  fémoro-tibiale  droite ,  et 
^^étëndent  jusque  sur  le  pied»  où  eHés  se  tertnrnent. 
tés  'circonstances  cbftnnémoràtives  ne  font  rien 
Connaiti'e  sut*  IW  cause  appréciable  de  cè^e  sciatîque^ 
Ifbnt'les  symptômes  fonctionnels  sont  là  dôuleuf 
t^bbfai  signalée,  son  augmentation  par  le  moindre 
îÉiotivètoènt  ']  et  bientôt  après  impossibilité  de 
marcher.  Les  signes  physiques  sont  à  pleu-pr€fs  nuls  : 
tJbidttte^^^éhaleur,  de  rotigeuf,  de  tumeur  sûr  le 
kèk]ki  -dû  îîëff;  irfiâls  le  diagnostic  peut  être  établi 
STnnfè'  ibàtiiêrë  à-pèù^pfès  certaine,  ièal*  ta  n^ure  de 
la  douleur  est,  d'après  les.  renseignements  fournis 
par  Madame  A^*^,  absoluodeîit  semblable  à  celle  que 
l'on  éprouve  lorsque  le  nerf  cubital  est  comprimé 
par  un  corps  dur. 

Du  reste^  les  appareils  digestifs  et  respiratoire» 
paraissent  exempts  de  toute  lésion.  Une  fièvre  assez 

1  ReTve  médicale.  IS3$;  I.  iT. 


lorte  se  fiil  sentir  le  joir ,  »  épocîaei  ii  ïpqwUe.  laà 
douleurs  devi^nneol  fins  vîvmç  .peinferti  h  mmt, 
une. sueur  abondante  inonde  la  Hialade  9.  qui  esi 
privée  de  soinfnKÎl  ;-  la  raenstmâlion*  s'opère  aVéarè- 

(jette  jsérie  de  syniptènws  ^oilMmia  m\%  *  mois  , 
teTD|^  pendant  lequel  différens  moyens  fiifeiit.em- 
pkiyiési  Cotnme  je  n'ai  pn  oiïservé  leuc  ^ff«t  j^  jet 
crois  mutile  de  les  ao^nttonuer.  Ce  ii'e9li|80Je  6 
dtt  mois  d'çoût.  que  je  lus  appieié;  les;  do^l^urs 
avaient  alors  acquis  leMr  plu3  faô^t  d($gr^dUnttlnsît^, 
et  la  position  ide  }|  malade  devenait  .4?  pli^  en^  plus 
alamiairte^ 

L'afFeotion  du  nerf  sciatique  fnt  d'abord  traitée 
cûiMn^  sHl  «'agissait  d'une  inflammation  aigqê;  qua- 
rante .sangtoei, .  luttent  appliquées  sur  le  jbrajet  dn 
nerf  y  uta .  lai^  et  épais  <rataplâ$me  recouvrit  toute 
l'éteadne  idit^membret  deshains&nept  administrés, 
une  dièie  sévère  pnçsçrite  et  observée^^de^  Innsfon^ 
émoilient^l  prodigMées*  Un  légf  r.soâlagemçnt  suivit 
l'emploi  de  ces  tupyens*  I^s.  sanf;pties  e^.p^rçil 
nombre  furent,  posées  sur  lem^e  lieu  une  ^eçc^nd^ 
et  une  troisième  fois,  et  toutce  qiie:  je  pus  obtenir 
ftiKtim  peudea<HnineUi9t  i|%pexi  m^ns  dç  douleurs, 
il  fant  méine  avouer  qu'après  Templolde  la  deruièrp 
saignée  4oeale  les  souffrances  parurent  augq^nter 
plutôt  qu€^  diminuer.  J'avai6  depuis  quelque  tempp 
em{do]ré  la  thridaee  avec,  succès  dans,  des  ^ffecMoqs 
très^vai4éea^  constamment»  dans  i«s  doulçurs ,  j'a- 
vais dbitenu  du  sotrjiagement  et  un  ^ç^meil  répara- 
teur. Je  la  prescrivis  donc  à  la  dose  de  deux  grains 
toutes  les  heures^  comme  M.  François  le  propose  > 
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sèuCe  et  ftwpéi^dœpar  la  poudre  ^de  réglisse.  M^  (a- 
y«iitba  àTak'  préparé  le  médicameii^,  et  j'étais  en 
Conséquence  bien  sur  d'avôii^  le  sûc  de  laitue^  et  non 
pas  Fextrait  aqueut  de  cette  plante  épaissi' piar  Té- 
vaporation.  J'obtins  encore  du  calme  et  do  som- 
meil  V  ni^  bienf 6t  la  maladie  reparut  avec  tous  ses 
symptômes. 

'  Une  Sorte  de  périodicité*  que  f  avais  remarquée , 
les  exaperbaiions  qui  avaieiit  lieu  le  soir  ;  me  por- 
tèrent à  tenter ,  le  a6  septembre  ^  retnploi  du  sal- 
fâte  de  quinipe  à  dose  fébrifuge  :  je  n^en  obtins 
aucun  effet  avantageux  )  bien  qg'il  fût  donné  plu- 
sieurs fois  de  suite  et  avec  toutes  les  précautions 
possibles. 

Le  I*'  septembre ,  un  large  vésicatoirq  fcTt  placé 
sur  la  tête  du  péroné.  Le  lendemain,  les  douleurs 
étaient  disparues  ;  mais  il  restait  uu  iourmillement 
désagréable.  lie  mieux  être  ne  se  soutint  pas;  les 
dbuleurs  reparurent  trois  jours  après,  et  un  nouveau 
Vésicatôiré  né  fit  plus  que  les  soulager.  D'antres  vé- 
sicatoires  furent  placés  sans  plus  d'avantage 'sur  la 
partie  externe  de  la  hanciie  et  de 'la  cuisse.  Ma- 
dame A.***  se  désespérait 

'  Je  proposai,  le  1 5  seiptembre,  l'usage  de  T^ssefice 
de  térébenthine  à  la  dosé  et  de  k  manière  prescrites 
par  lut.  Martinet.  3  'eus  d'abord  de  la  peine  à  y  dédckr 
ta-  malade  ;  mais  elle  entendit  parier  ses  connaissan- 
ces de  plusieurs  cas  ou  ce  médicainent  avait  Mt  dis- 
paraître des sciatjqâes  rebelles àjkout  autre mfoyen. 
Je  prescrivis  donc  ufîepotioti  dans  laquelle  Thaii^ 
de  tét*ébenthine  était  suspetidue  par  un  jaune  dW 


sua  ifaÙltEDB  TiRtBBHTHUIE.  4^3 

daDsc^elques  ooces  d'eau  et  de  sirop;  La  cktêe  fnt 
d'un  gros  pris  trois  fob  par  jour.  '  ... 

.  I^  térébenthine  produisit  de  la  chaleur  àTéfii*» 
gastrei  mais  ne  f|it  pas  vomie  Je  premier  journée 
qui. eut  lieu,  cependant,  le  lendemain,  et  ot  qui 
nous  força  à  neîa  donner  que  le  matin  et  la  soir. 
Le  ibédicament»  au  rappm't  <k  la  malade,  rmi^ 
fort  long-tempà  dan$  l'estomac,  €t  Tappétit  devint 
moins  vif  qu'il  ne  Favait  été.  .  . 

Le  lendemain  les  douleurs  étaient  calméea»  et, 
quatre  jours  aprè&  l'usage  continu  <  de  l'essence  de 
térébenthine,  il  ne. resta  plus  que  des  fourmitlenients 
très  bibles  qui  disparurent  les  jour^.  suivans.  La 
malade  se  croyant  guérie,  et  marchant  dans  son  ap- 
partement (ce  que  depuis  long-temps  elle  ne  pouvait 
plus  faire),  cessa  l'emploi  du  remède. 'Les <louleur& 
reparurent,  quoique  faiblement  ;  le  médicamenffut 
repris  pendant  quelques  jours  encore,  et  les  acci« 
dens  se  dissipèrent  complètement.  Depuis  lé  a8  sep- 
tembre,  il  n'y  a  aucune  réapparition ^e  la  maladie. 
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Observation  db  M.  LEDA.m'(i).  — ^  Térébenthine 

contre  les  ne'çralgies. 

Néyralstê  tlmor(HpréUblale,  ehroiii<iae  ;  pai^xlsmes  la  wHï  Enpldl  Mme- 
UkfiVLx  d?iui  gr^d  Qombn»  dé  mof  eu.  Après  phit  de  «roUmo^  de  aiaUdie  f 
admiiibtratioq  de  ThuUe  de  térébenthine  à  lUniérieor  etft  Textérleary  gué- 
1I90B  le  sixième  |our  de  ce  traltemeol. 

Madame  N***,  âgée  dfe  aS  an»,  d'uh  tempérament 
nervoso^sanguÎD ,  éprouvait  depuis  quelques  mois. 

(1)  BiWiolhèqiie  médicale,  t.  lxxit,  p.  W.,     .    . 
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une  dootoair  vive  à  la  partie  infiétiettire  et  iolecne  de 
la  jainbê  droite.  Cetle  douceur  était  heaurtny  plus 
intense  la  unit  que  le  jour,  et-  augmentait  par  la 
ckalenr  da  4ît.  La  yxabe  vtittAt  le  ai^e  d^ucan 
gopflemeat.  Beaticotip  de  Mojeala  avaient  été  em- 
frfoyés  et  en  nain.  Le  x;*'  janvier  i-Sa^i ,  je  oonscîUai 
ï'wage.  des  Uniment»  opiaoés  ;  mais  la  douleur  ^  qni 
ju8C|né^là  s'était  bornée  A  la  faon,  interné  ekiofiB- 
rieure  de  la  jambe  ^  s'étendit  joequ'à*  la  lianefae  en 
suivant,  le  traj^  du  neVf  j^tibial*  Les  sanfiFrances 
devinrent  plus. aiguës,  p^rticuliéremenl  la  nuit. 
Alors  j'ordonnai  (c'était  vws  le  aa  janvier)  d^eatre* 
tenir  une  <Aialeur  constante  sur  k  membre  âfl^t^^ 
en  le  oonvrant  de  flanelle ,  et  d6.  prâtiquer^  sur  les 
parties douioureqses des.  frictions  àvecun  Unîmeat 
dans  lequel  entrait  l'hiiâe  de  térébenthine: 
V  Serait  goirimèus  d'opiiim  .....  S  j- 
.    Savon  blanc»  *.  ...  .  '    f  j  £• 

Alcool  rectifié.. S  vj. 

.  Camphre^  .-  .  . s  j. 

Huile  de  térébenthine .*  .      S  ij. 

en  ayant  le  soin  4e  maintenir  la  jambe  le  plus  prés 
du  feu  possible.  Je  recommandai  de  réitérer  ces 
frictions  deux  fois  ^ar  jour. 

Je  prescrivis  aussi  un  électuaire  d'huile  de  téré- 
bei)^inç,.déu^  opces,  incorporées  dans  une  Qyrede 
miél  de  Narbotiue.^  Là  malade  devait  prendre ,  le 
premier  jour,  une  once  et  demie  de  cet  électuaire  ^ 
en  trois  doses,  à  quatre  heures  , d'intervalles.  Le 
deuxième  jour  j^eh  ordonnai  deux;  le  troisième,  trois, 
et  les  jours  suivans  quatre.  Pendant  tout  le  cours 
de  ce^ traitement  je  recommandai  d'éviter  soigneu- 


* 


senneiit  le  froid «t  rfanandité >el  de  ÀYoriaer  h  trâns* 
piration  >en  prenant  le  soir  une  iirf urioil  dMmdè  de 
fleurs  dtt  sureau. 

Ces.neigyens  furent  esacteataent  subis  cieilr  effiet 
ne  fut  pas  douteux.  Le  quatriàme  jour  aàâdarae 
Ti***  était  beaucoup  mieux.  Lesûmpe,  lesdoideurs 
ataient  complètement  cessé.  Le  ^mari  m'écrirait 
qoinoe  jours  -  ^KSy  'que  son- épouse»  «fait  yaîncil 
sa  répuguance  pour  les  remèdes  désagréal^lés  que 
je  lai  avmis  presisrits^  par,  le  déarr  qo'dle  .a^alt  de 
guérir.  »  Il  se  félicitait  d'une  guérison  mmî  piMmipto, 
et  ài  laqudle  il  ainMt  eMore  de  la  {^eiue  à  ^croitei  l'ai 
reçu,depQi&,  deé  ooavdles  de  cette  dai^e;^  Msdou- 
leursrn'ont  point  rqiMiru. 


OpsEBYATibir  DE  M.  Ï)dparcqitb  (i).r—  ïfttiife  ae  té- 
rébenihinê  contre  une  névrcûgie  dentaire. 

K4tralcl«  SMUrire  «IfBlyreYmim  ^Hvt  «ipfo;  adarfalstralte  Se  rh«ll«  4e 
«AréStpfhiM  à  riaiMevr  «pféta»  «M»  Si  ywihiMiw;  i^Mipif.iriilM* 
me  j«w  Se  ce  tratteoeal. 

Une  femme  sexagénaire  était  cruellement  tour- 
mentée depuis  5  ans  par  une  nérralgie  dentaire , 
qui  commençait  et  finissait  avec  PhiTèr  ;  cette  tié^ 
vralgier  présentait  dans  son  cours  de^  rémissions  et 
des  éxacerbations  irrégalières;  parfois  même  elle  se 
suspendait  quelques  heures  ou  quelques  purs.  En 
décembre  1818,  un  mois  après  lé  retour'  de  <iette 
douleur  'périodique,  je  (îis  consulté,  et  Je  mis  de 
suite  la  malade  à  Tusage  d'une  potion  dont  Tfaiiileei» 


(I)  SaSettéfe  MUiralfyL  udut»  ^  U, 
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seniidlia  dm  téréfaentbiné  fusait  la  base.  Cette  poiMMB 
èlsiitaîiKi  QlMàpûsée:    •  .    '  •    .1  ^ 

^   Eau  de  laitue.  ........  x  *  ^.    i  if. 

Huile  de  térdi€»lhiae.  ......       Zf  j*  '  - 

Gomme  adragant;  »..  ,  .  .  « 'j. 

.  <' JàuB6  4'oevi£.  ,  -.4.  v/  .....   .  .   ,     ri*  r.-" 

I  SitQp  de  goixlme.  •.  ;  .  /*  .  .  .  .  v  .5  ^,     . 

ËUe  ^itÀ  prendre^en. quatre  lôis^  à  trois  heures  dln^ 
ter^valLe/ JLe  deuxième  jour,  la  doae  de  Thuile  de^té- 
rébebddne  fat  portée  à  un  scrupule 'et  dâmi,  ef  le 
tTimième  jour  à  deux  ^crupalè^.. 

Dès  Je  .second  Joiù* , .  les  douleurs  cessèrent  el  ne 
re?iQreot  {>luâ  9'  quoique  la  malade  t  dégoûtée  du 
médicament,  en  suspénditrusage; le. quatrième  jour. 
L'année  Suivante ,  la  névralgie  s'étant  réveillée  de 
nouveau,  rhuile.de  térébenthine  administrée  de  la 
ttiéme  manière  dès  le  quatrièn^e  jour^  la  fit  complè- 
tement dispai^aître;  depuis  die  n'a  plus  reparu. 


» . 


OssBRVATiôzr  DB  M;  Dssi^âirDES  (1).  — ^  Ikuie  ée  té^ 
rébenthine  contre  la  sciaiique. 

Néçinlgie  sçiatigue  poptUce  iuKterne  guérie  par  le 
hach  térébenthine^  -^  Mi.  Cb.,  ancien  militaire, 
épr^i^nva  saps  cause  counue  vers  la  fin  de.  i Sa 2, 
i:^ne  attaque  de  sciatique  du  coté  droit;-  La  douleur 
étfiit.  yjive,.  instantanée,  et  se. répandait  de  Tiéchan- 
crure  sciaf ique ,  à  la  partie  externe  du  genou  .ainsi 
que  le  long  du  bord  péronier  de  la  jaQdbe.Cette  dou- 
leur avait  résilsté  aux  dHTérens  moyens  employés 
'  ■  •  •.   • 

(I)  Martioat,  mém.  cité,  p.  27.  y   :      .  . 
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dans  cé  cas  et  nsparàissait  de  temps  à  autre  ,  avec 
une  intensité  ncfuVeller  Le  a7  août  iSi^S,  s'étant 
fait  sentir  avec  pins  de  violence  que  jamais  on  ad- 
ministra io  looch  térébenthine  {Huile  de  (érébènihine 
deux  grés  ^  miel  rasais  quaire  onces) j  trois  cuille- 
rées paii  joui^.  Qiiarânte-hmt  heures  après  lemaladè 
ne  souffrait  pour  ainsi  dire  plus.  Il  continua  t'ëinptor 
de  ♦ce  liiédicatnent  ^et  au  bout  de  i]uel(tues  jours, 
sa  gûérisott.fut  complète. 


Observations  de  M.  Brenan  (  i  ). — Huile  de  téreben- 
thine  contre  la  pêri/onite  piferpérale. 

Il  régna,  eu  1812,  à  l'hôpital  de  Dublin;  une 
épidémie  meurtrière  de  faèvre  puerpérale.  Toutes 
les  malades  succombaient^  maigre  les  traitemens 
les  plus  actifs  et  les  plus  variés.  C'est  alors  que  Bre- 
nan mit' en  usage' rhuile  de  térébenthine  contré 
cette  maladie.  Il  empIo;^a  ce  médicaniént  chez  lèsT 
six  tn«'ilajdes  suivantes',  qui  furent  soignées  par  lui 
dans  cet  hôpital  dans  l'espace  de  trois  semaines.  La. 
fièvre  débutait,  dit  cet  auteur,  trois  6u  quatre  jours 
après  Faccouchemeht,  par  un  frisson  violent  suivi 
de  douleurs  vives  dans  Tàbdomén  '  ainsi  que  dans 
les'intestins;  l'estomac  était  éxcessiVeitient  irritable  ; 
il  survenait  des  vomissemens,  l'abdotnèn  se  tumé- 
fiait  et  devenait  .très  sensible  à  là  pression^  La  'ma- 
ladie se  termifaait  en  peu  de  jours  par  la  mort.  Ces 
symptômes  étaient  bons  à  indiquer  d'avance  à  causé 

CI)  Thoughts  OD  puerpéral  fever  and  Us  cur  •  by  spirit  of  lurpenliiie,  clc. 
—  I.ond.-  iBIl,  roy.  Pernandès,  de  la  prérilonlte  puerpérale,  olf .  Pofhi,  «ÙSd, 
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du  peu  de  détailii  dos  observationa  de  Bisiiiio  qui 
pourrtieot  quelquefois  fidrè  douter  si  diee  a^aieDl 
autre  cbo^  de  la  péritqmte  (pie  ié  nom,   ,.    . 

i*:*  Obsery.  Après  deux  saigàéeai  de  quinze jcHioes 
chaque  ^  vomissemeas  fréqueus^  seusibitité  de  VA- 
.domen  au  poiot  de  ne  pouvoir  supporter  la  moin^ 
pression.  On  soupçonne  un  épanchement.  État  ^ 
dissolution  telle  qu'aucune  malade  n'avait  été 
guérie,  dans  un  cas  semblable*  A  deux  heures ,  trob 
cuillerées  à  thé  d'essence  d^  térébenthine  dans  un 
peu  d'eau.:  à  cinq  heures,  amélioration;  une  cuillerée 
à  '  soupe  d'essence  de  térébenthine.  A  neuf  heures , 
grand  soulagement  :  point  de  vomissements  dès 
qu'elle  a  pris  ce  médicament.  L'abdoi;nen  est  flasque 
et  toialejneut  insensible  à  la  pression,  quoique  très- 
violente.  liC  jouf  suivant,  quelques  douleurs  revien- 
nent; on  donne  l'essence  de  térébenthine  :  eiîeç  ces- 
sent. Appétit.  La  malade  ne  s'est  plaint  de  nptiveaa 
d'aucune  incommodité  dans  la  région  de  l'utérus. 
Quatre  jours  après.,  elle  crache  du  pus},  le  pouls 
s'al&iblit  ;  mort.  Ia  malade  était  asthmatique ,  et 
venait  d^  prendre  beaucoup  de  .mercurje.  Mort  at-r 
tribuée  aux  saignas. 

n®  Obsebv.  Travail  pendant  ^eux  jours  :  remède 
usuel,  dèui  saijgnées^  qui  tirent  à  peu  près  trente 
onces  de  .sang;  abdomen  tendu  et  sensible  à  la  pres- 
sion k  un  degré  excessif*  Essence  de  térébenthine 
Sur  l'abdomen.  Trois  heures  aprèsj  la  malade  dit 
qu'elle  est  guérie;  abdomen  flanque  comme  en  santé, 
et  peu  sensible  à  la  pression,  respiration  aisée. 
(Deux  cuillerées  à  thé  d'essence  de  térébenthine  dam 
de  l'eau  chaude  su(^réè.)  Le  jour  suivant,  les  s/mp' 


tomes  reparattfsnt  (Saignée  de dix^huit  ctnces  le 
matin,  une  autre^&gale  le  soir)  le  lend^^maiii,  la  malade 
demande  radmiiii&tratîoa  de  l^essence  de  térébeti»- 
thine  :  on  la  aatisfait.  Ventre  flasque ,  grand  aoula- 
gcment  ;  la  pression  sur  Tabdomen  est  supportable, 
La  malade  ne  se  plaint  que  de  faiblesse;  die  ne  peut 
pas  se  lever.  Mort»  sans  être  pnécèdée  de  désordi*ea 
dans  la  région  de  l'utérus,  et  attribuée  aux  saignées. 

m^OBSf:RV«  Céphalalgie,  sensibilité  de  llabdomeh^ 
nausées^  plaintes^  gémissemeuts.  Une  cuillerée  à 
^ape  d'essence  de  térébenthine,  et  un  peu  d'eau 
après.  Quinze  minutes  à  peiïte foulées,  la  malade 
se  porte  bien  :  l'amélioration  s'affermit^  •     . 

iv^  ObSsrV.  Symptômes  précurseurs  de  la  péri^ 
tonite.  (Une  once  d'essence  de' térébenthine  dans 
une  mixture  saline.)  Les  douleurs  et  les  Vomisse- 
mens  cessent.  La  malade  ta  chez  elle.  Les  symrp^ 
témes  reparaissent.  (Saignées,  vésicatoir^s  et  autres 
remèdes  usuels.  )  Yomissemens  bilieux ,  ventre 
gonflé;  mort 

V®  OBSEfiv.  Accouchement  le  la.  Le  i5,  fièvre 
très-violente  ,  toux  très-forte  et  qui  porte  à  crier  «  à 
cause  des  douleurs  du  ventre  ,  qui  est  excessive- 
ment sensible  à  la  pression.  (  Essence  de  térében- 
thine appliquée  sur  l'abdonien;  on  en  donne  inté^. 
rieurement  une  cuiUeréeà  soupe  danade  l'eausuçree). 
Le  id,  point  de  douleur. ,  appétit;  la  malade  prend 
desal^nens.  Elle  est  aussi  mal  que  jamais.  (Essence 
de  térébenthine  intérieurement  et  extérieui'çment.) 
Seulement  :  nouvel  écart  de  régime. Les  symptofuès^ 
prennent  une  très-grande  intensité  jusqu'au  ai  ;  le 
cas  est  désespéré:  on  la  considère  comme  moribonde* 
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VomissemeDs  de  bile  verte.  (Uae  once  d'essence  de 
térébenthinj^ ,  répétée  twe  heui'e  après  ;  on  l'appli- 
que aussi  sur  le  ventre.  )  I^e  aS.au  malip,  amélîo- 
ration  ;  on  la  trouve  à  dormir.  Huile  de'  castoréum, 
teinture  de  seanei,  et  deux  gros  d'essence  de  téré- 
benthine») Plusieurs  selles.  Le  a4  et  le  aS^  la  malade 
se  porte  ttiiêux ,  prend  de9  alipaens  et  se  lève.  Le  27, 
elle  s'en  va  cUez  elle. 

vi^.Observ..  Accouchement  de  jumeaux;  travail 
difficile  ;  trois  jours  après  la  femme  ^e  porte  très- 
mal,  son  état  se  continue  pendant  toute  la  nuit.  Le 
jour,  suivant  elle  était  le  sujet  de  sériense3  ccmsidéra- 
tiens.  (On  applique  sur  le  ventre  une  flagelle  imbibée 
d'essence  de  térébenthine,  intérieurement  on  lui 
en  administre  nne  t:uilierée  à  soupe.  )  Depi^  heures 
après  ,.ctis  à  cause  de  douleurs  abdominales;  la  fla- 
nelle est  enlevée;  elle  avait  agi  comme  un  fort  ru- 
béfiant. Quelques  heures  après  la  malade  se  sent 
soulagé^.  Le  lendemain  ,  Iqs.  douleurs  reviennent. 
(Une  cuillerée  à  soupe  d^essénce  de  térébenthine) 
Soulagement.  On  donne  ce  médicament,  de  temps 
en  temps  p^enda nt  trois  ou  quatre  jours.  Guériseo. 


Ob.sehvàtiôws  dk  James-Macabe  (i).  ■-—  Huile  de  té- 
réhenthine  contre  la  péritonite  puerpérale^ 

:  1''®  Observ;  Constitution  gr^sse>  constipation  ha- 
bituelle. Péritonite  troib' jours  après  Faccouchement. 
On  observe  là  malade  peu  d'heures  après  l'invàsioD. 

(I)  liie  tovilon  médical  rppQsiioryf- 1.  vi,  p.  46Q.  V.  Pernm^èsytyn.  ché. 
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Saignée  :  grand  soulagement;  malgré  cela,  deux  gros 
d'essence  de  térébentfaiiie  dans  une  >  once .  d'eau  de 
Tnenthe^dnlcoréeavec  un  sirop,  pour. prendre  dans 
la  nuit;  Lie  lendemain  ,  parfaite  guérison.»...  «  Y  et 
freely  (dit  Macabe),  admit ,  ^that  l hadnot  seen  so 
évident  and  subit  a  change  from  fevet  toconvâleS" 
cehce  by^any  epàcuating  plan^  bejore  made,  use  of^ïi 
«  Je  dois  avouer  sans  prévention  que  dans  aucun 
cas  je  n'ai  va  un  passage  aussi  marqué  etiiussi  subit 
de  la  fièvre  à  Ja  convalescence^i  par  quelque  métbode 
évacuante  que  j'ai  pu  employer  auparavant.  » 

II'  Obskry.  Fièvre  puerpérale  très-violente,  dix 
jours  après  Taccouchem^it ,  qui  fut  très^-prompt. 
Même  traitement, ^mais  trois  gros  au  lieu  de  deux 
gros  d'essence  de  térébeiithine.  Même  résultat /L'es'^ 
sence  à  produit  des  selles. 

III®  Observ.  Fièvre  puerpérale ,.  vingt-quatre 
heures  syprès  un  travail  très-long,  Symptôhiesmoins 
violeiis  que  dans  les  cas  précédens.  Point  de  sai^ 
ghée;  essence  de  térébenthine,  associée  aux  pur- 
gatifs. Guérisbn,  mais  pas  aussi  prompte«que  dans 
les  deux  observations  qui  précèdent.  La  malade  avait 
une  faible  constitution ,  était  presque  constamttiént 
souffrante,  ordiriàiremént  constipée^  et  usait,  pofir 
de  motif,  très-souvent  de  purgatifs. 

iv®  Observ. .fièvre  puerpérale  dans  sa  dernière 
période.  Face  hippocratlqne,  abdomen  très-sensible 
à  la  pression,  très-volumineux;  respiration  labo- 
rieuse; i3o  pulsations.  On  avait  employé  tous  lés 
moyens  usuels  :  deux  gros  d'essence  de  térébenthiile 
dans  de  Ueau  de  menthe  édulcorée  avec  un  sirop], 
et  répétée  de  quatre  en  quatre.heures.  Après,  la  se- 
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« 

conde  dose ,  «oulagement  remarquable  ;  on  ne  pent 
doiliter  la  troisième  parce  que  là  malade  dort.  Le 
lendemain^  abdomen  souple  ,  insensible;  point  de 
tuméfaption ,  poUls  hatureL  Les  ^Is  et  les  per- 
sonnes qui  edviironnaient  la  malade  coniptaieflt 
beaucoup  sur  cette  amélioratioii,  mâts  la  femme  est 
niorte  seize  heures  après.  Les  douleurs ,  les  anxiétés 
et  lès  symptômes  alarmans  qu'elle  avait  présentés, 
et  qui  furent  guéris  par  radrpinistraiîon  de  1  essence 
de  térébenthine,  ne  se  manifelstèrent  pas  après  leur 
disparition. 


OBSERY^tioif  D^Axmirsow  (i).  r*  Huile  de  iérehen- 
thine  contre  la  peritohite  puerpérale. 

Deux  jours  après  raccouchement,  lé  iSda  vrxà%^ 
frissons  9  cép)ialalgie  sus-orbitaire  ;  4ouleifrs  abdo- 
minales ^  qui  deviennent  très-fortes  5  cette  région 
très-gonflée  et  très-tenduej  ta  pression  en  est  iqsup* 
portable,  principalement  tout  autour  du  nombril; 
pouls  plein*^  taô  pulsations;  langue  blanche |  peau 
très-chaude;  joues  rouges. de  temps  en  temps  ;  les 
lochies  sont  très-fétides  et  n^ont  pas  subi  beaucoup 
de  diminution  ,  ainsi  que  le  lait;  inbuveraens  laté- 
raux accompagnés  de  cris  ;  respiration  courte  ;  dif- 
ficulté d*uriner.  (Saignée  du  bras- de  dix^huit  oq 
vingt  onces.);Soulagement;  constipation.  (Lavemens 
huileux»)   Évacuations  de  matières  fécales  dures. 
(Fomentations  sur  l'abdomen^  demi-once  d*hui(cde 

<»)  Fotlier^ii;  med,  and  physic.  J'ourq.,  t.  xiuffi^  p,  417. 
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ricin ,  répétée  jusqu'à  ce .  qu'eHe  opère.  )  Le  lÔ  ali 
matin ,  dôvleur-s/  abdominalea  aus$i  fortea  qu!aiipa- , 
ravaot.  (Nouille  $aîgfiée,  (bdientaiioB ^  mixture 
lalioe,  huile  de  castoréiim »  qui  provoque  plusieurs 
lelles*)  Le  soir^  nécessité  d'évacuer  Farine  au  mfïren 
lu  cathél^i";  céphalalgie  et  douleurs  abdominàlesr 
)liis  supportables  ;  pouls  phia  petite  i55  pi^lsatioos^ 
angue  saburrale;  le»  douleurs  augmfehteut  de 
louveau  (Deux grosd'esstoce  de  térébenthiue  dans 
m  peu  d  eau  de  itienthe.)  Vingt  oiinutes  après^  soû^ 
ageme.nt  considérable.  La  kfnme  demande  le  même 
emède  :  on  le  répète  quatre  fois  en  quatre  heures. 
je  lendemaîa  mf  tin  17,  elle  donne  le  seiii  à  son  en^ 
ant;  plus^de  douleurs  dans  Tabdonien  ;  pendant  la 
mit^  plusieurs  i^elles;  l'urine  coule  fiiciiement^  l'ap-^ 
»étit  revlefit;  108  pulsations.  (Phis  de  térébeRlhî«e,) 
■e  ventre  est  encore  gonflé.  ("JFri^âons  avec,  un  U- 
linient  de  parties  égaies  d'huile  camphré «td-esseoce 
le  térébénthitoe/quidissq>ent  cet  acddent.)  Ouérison 
ccomplio  par  des  toniques^  ^ 


tesBRVATioif  n'HEiîfXt  PATîfE  (i).  -^  Htdle  de  térè^ 
benthine  contre  la  périloniie  puerpérale. 

*  • 

Constitution  délicate,  lymphatique.  Lé  âo,  cinq 
)urs  après  le  travail,  qui  fut  de  peu  de  durée ,  dou- 
îur  à  la  partie  inférieure  de  Vabdo'men ,  Vezaspé  • 
ant  beaucoup  par  la  pression /et  plus  aiguë  sur.  le 
5té  gauche /dans  le  Voisinage  de  Faine;  soif  ar-^ 

(t)  Tbe  ESIiidbwrf  k  mcd.  9mà  vk%.  Journal,  t.  \%ix,  p.  »s« 
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dente;  grande  céplialaigie;  la  lomière  ainsi'  que  le 
moindre  bruit  incomniodent'ki  Baalade,  pouls  plein 
et  fort  i  i4o  pulsations  i  nausées  et'  vomissemens; 
les  sécrétions  locfaiale  et  laiteuse  continuent.  On  ne 
croit  pas  à  une  péritonite  ,  jf>arce  '  que  la  maladie 
n'avait  pas  coinmencé  par  un  frisson.  (Miitture  sa- 
line ,  k  •  cause  de  la  constipation  ;  gruau  pour  tout 
aliment.  )  Point  d'éracBations  alvines^ .  la  douleur 
augmente  et  se  propage  dans  toute  la  région  abdo- 
minale. (Lavement  <»rdinaire,  cotitinuation  de  ia 
mixture.  )  Déjections  .abondantes  ;  légère  diminu- 
tion de  ladoulèut  ;  pouU  comm^  auparavant  ;  pins 
tard  9  violent  frisson  ,  suivi' de  cbaleur;*  douleur 
plus  forte  à  l'abdomen,  qui  est' très -senéible  et 
gonflé,  pouls  très-^plétn^  i/f4pulsafions  ;  lochies  di- 
minuées; le  lait  continue  à'étre  sécrété.  (Mixture 
composée d'ûneonce et  daooie  d'essence  de^ térében- 
thine ,  deul  gros  de  miel-  et  deux  onces  .d'eau  com- 
mane,  à  prendre^  tn  troi^  Cois  de  deux  en  deux 
heures.  )  •  .        •'     * 

Le!i  I ,  les  derniersdeux  tiers  furent  donnés  à'Iafois  : 
plusieurs  évacuations  al vines;  la  malade  dit  qu'elle 
est  parfaitement  soulagée;  transpiration. abondante; 
pouls  mou,  i3o  pulsations  ;  les  sécrétions  lochiale  et 
laiteuse  continuent;  appétit.  Quelque  temps  après, 
frisson;  les  douleurs. reparaissent;  i4o  pulsatîoas; 
céphalalgie.  On  attribue  cette  rechute  k  ce  que  la 
malade  a  reçu  plusieurs  visites.  (Mixture  d'essence 
de  térébenthine ,  comme  auparavant.  ) 

Lé  aa ,  la  malade  avait  .dormi  pendant  quatre 
heures  ;  elle  s'éveilla  avec  appétit  ;  i  ab  pulsations, 
abdomeh  peu  sensible  à  la  pres^on;  plusieurs  selles, 
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évacuation  abondante  -d'urine.  Quatre  heures  après, 
la  malade  va  mieux  ;  1 16  pulsations;  là  sécrétion  du 
lait  continue  ;  les  lochies  sont  presque  suspendues. 
Plus  tard,  douleurs  plus  fortes,  limitées  au  voisi- 
nage de  Faine  gauche;  tumeurs  hémorrboïdales  très- 
sensibles;  I20  pulsations;  un  peu  de  céphalalgie; 
soif.  (Une  dose  de  la  mixture  avec  l'essence  de  téré- 
benthine ;  une  autre  dose  est  donnée  une  heure 
après;  4  sangsues  sur  les  tumeurs  hémorrboïdales; 
fomentation  surTalne.)  Les  sangsues  soulagent  Tétât 
hémûrrhoïdal;  deux  selles  après  la  première  dose  de 
térébenthine;  la  seconde  fut  vomi^^^  1 18  pulsations; 
peau  fraîche,  un  peu  de  céphalalgie.  (Lait  ajouté  au 
gruau  pour  tout  aliment.)  Sécrétion  des  mamelles 
très  -copieuse  ;  les  lochies  coulent  peu  et  sont  inco-« 
lores.  Suspension  de  la  térébenthine. 

Le  a3,. douleurs  intestinales  attribuées  à  la  dis- 
tension par  des  gaz  ;  sommeil;  douleurs  de  Faine 
très*Kiiminuées ;  ii8  pulsations.  (Purgatifs.)  Selle 
copieuse  .la  quit  La  malade  se  plaint  de  faiblesse. 
La  douleur  et  les  incommoditéis  de  Tàbdomen  sont 
entièrement  dissipées*  appétit.  Les  jours  raivans,  il 
y  eut  quelques  aecidens ,  qui  n'eurent  alicun  rap- 
port avec  l'affection  péritonéale,  et  qui  furait  traités 
avec  des  purgatifs  et  autres  médicamens^  Douleur 
'  à  Faine ,  attribuée  à  un  coup  que  la  malade  av^it 
reçu  dans  cette  région ,  et  qui.  fut  dissipée  par  Fap- 
plication  de  quatre  sangsues.  Le  3i  «  Ja  malade  se 
portait  parfaitement  bien,  • 

•         .  ...  ■       . 

lY.  30 


466  TKkVkVX    THÉRAPEUTIQUES 


OBSWVATIOir    l>E  M>    RlCEAUP    EpGEJ.  (|).   rr-  ifuile 

(ie, térébenthine  corfire  la  péritonite  puerpéra/e. 

Péritonite  le  troisième  jour  après  ('accouchement. 
(Deux  larges  saignées;  calomel ,  purgatif,  et  essence 
de  térébenthine  en  Uniment  sur  le  ventre,  )  Gné* 
rison.  Ls^  troisième  semaine  après  I4  délivrance  ^ 
nouvelle  attaque  de  la  même  maladip.  (Saignées gé- 
nérales et  locales  I  chaque  foi$  jusqu'à  deliquium^ 
et  cajornel.  )  Pas  de  soulagement.  La  malade  va 
succpm]3er.  (Un  gros  d'essepcede  téréhenthiqe,  de 
trois  en  trois  heures  à  4'întérieur ,  large  yésjcfitoiré 
sur  Tabdoroeq,  yin  de  M^^ère,  ppiuni.)  Qi|é- 
rison. 


ÔBseRvÂTioif  BB  GEOiieB  Parkman  (^).  — ^  Ifuile  de 
iérékenihine  coritre  la  pérUbrdte puerpérale. 

Habitation  dfins  uik  eqdpoit  o)>scar  et  hun(iide. 
Lip  18,  vitigt«quatre  heqree  après  le  trpisièniè  âc- 
eouchement 9  dpHleur  et  sensibilité  de  l'abdomen, 
lochies  diminuées.  (Fûrjgatifaveo  le  sulfate  de  soude.) 
Ppuls  fréquent  et  dur.  Saignée  pap  une  larçe  ou*' 
vfvture^  la  malade  étant  assise;  on  laisse  hi  veine 
ouverte  jusqu'à  ee  que  la  douleur  diminué  :  elle  4 
fourni  vingt-quatre  onces  dé  sang.  Les  douleurs  ret 
viennent  lorsque  la  ïnaladi§  a  pris  la  position  hori- 

(4)  The  Lond.  med.  aod.  physic.  jonrn.;  t.  xxxYni,  p.  447,  iSSl. 
(3)  The  London  médical  repository,  t.  xir,  p.  464. 
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zontale.  (Deux  onces  d'essence  de  térébenthine.  ) 
Selles  copieuses;  immédiatement  après  soulagement 
Le  19,  plusieurs  selles.  Le  20,  les  symptômes  re- 
paraissent. (Deux  onces  àe  sulfate  de  soude,  et  deux 
ODoes  et  demi  d^essence  de  térébenthine.  )  Selles 
abondantes;  amélioration.  Le^li,  la  sécrétion  du 
lait  s'établit.  La  malade  s'occupe  du  ménage. 


■p^iiii    m%  ■— 


OîiSERVA.Tipws  DE  JoHN^QîT  (i),  - —  ffuilc  dç  térében^ 
.  ihine  contre  la  péritonite  puerpérale^ 

1'^  Observ.  35  afis, .  Le  19  août  1820  ,  accouche-*' 
ment  d'un  fœtus  mort.  Céphalalgie,  abdomen  très- 
douloureux,  tumëfi^,  et  très-sensible  à  U  pression  : 
langue  saburrale;  pouls  dur  et  frécjuept;  suppres- 
sion totale  des  lochies  ;  constipation  depqis  l'açco^^ 
chenaent»  (Purgatif  salin.)  Selles  ;  très-peu  de  soul^- 
geme^t.  Le  ^2,  demi-once  d'essence  de  térébent^ii^p 
et  d'huile  de  castoréûm,  donnée  toutes  les  heures  » 
jusqu'à  cis  que  desselles  abondantes  aient  lieu.  Le 
soir,  grand  soulagement.  (Mé(ne  prescription  jus- 
qu'au a  3  :  Al  la  continue. jusqu'au  24»  ipais  en  1^ 
donnant  4  de  plus  longs  intervalles.)  Disparition .de$ 
principaui(  symptôme^  ;  on  la  suspend.  L^  reste  du 
traitement  n'offre  rieu  de  remarquable.  I^e  a.8 .,  ou 
a  craint  un  commencement  d'psci te  ;  ipais  tout  se 
dissipe  p^r.  des  moyens  ordinaires.     . 

u?  Observ.  Le  5  octobre.  1820,  prenaier  jour 
après  l'accouchement ,  douleurs  très-fortes  à  1^  tête, 

(I)  the  Lancet.  Lond.,  1826,  t.  ii,  p.  282.  (2«  édi] 
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au  dos  et  à  *  rabdomen  ;  celui--ci  est  coDsidérabU- 
ment  tuméfié  et  sensible  ;  suspension  totale  des  lo- 
chies, constipation;  pouls  plein  et  dur.  Une  miz^lure 
purgative,  quoique  prise  à  petites  doses,  est  vomie; 
huile  de  térébenthine,  etc.,  comme  dans  lé  cas  pré- 
cédent. £lle  n'est  point  rejetée.;  plusieurs  selles.  Le  7, 
la  douleur  et  le  gonflement  du  ventre  sont,  presque 
dissipés..  (  Même  prescription  jusqu'au  8.  )  La  cure 
est  terminée  par  des  fébrifuges  et  des  cathartiques. 
Guérison  dans  peu  de  jours. 

lu^  Observ.  Des  fatigues  précédèrent  râccouche* 
ment,  ainsi  que  des  affections  morales  :  traTail  dif- 
ficile.  Sept  jours  après ,  le  i  a  mars  1823,  douleurs 
à  Tabdomeri  ,  qui  devient  tendu  et  sensible  h  la 
pression  ;  frisson,  fièvre,  dyspn ée,Cette  malade  de- 
mandait Fessence  de  térébenthine,  parce  qu'elle  en 
avait  reçu  du  i^ulagement  dans  une  autre  occasion. 
On  préfère  l'usage  des  purgatifs  salins ,  parce  que  le 
pouls  est  plein.  tiÇj4pprehensiue^  dit  Johnson  ,  tkat 
this    new    remeày^  etc.)»    «c  Craignant    que  ce 
nouveau  remède  ne  fût  trop  stimulant,  n'étant  pas 
encore  pleinement  convaincu  de  seS' vertus,  j'ai 
prescrit  la  miiture  du  sous-sulfate  (comme  dans  le 
premier  cas).  Mais  le  soir  ne  trouvant  aucun  soih 
lagëment,  et  la  malade  désirant  encore  ressencede 
térébenthine,  j'ai  résolu  de  l'essayer  de  la  manière 
cî-dessus  mentionnée.  Elle  fut  prise  pendant  la  nuit 
avec  les  plus  grands  avantages;  et,  après  avoir  dormi 
quelques  heures,  la  Ynalade  s'est  éveillée  exempté  de 
douleurs,  «en  comparaison  de  ce  qu'elle  souffrait 
auparavant.   »  L'essence  de  térébenthine  est  con- 
tinuée pendant  le  quatrième  jour.  Le  lendemain  la 
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malade  se  porte  mieux.  Guérisoa  complète  dans  pea 
de  jours.  La  malade  di$ait  souvent- :«  That  ihe 
turbentine  '  had  iivice  saued  hir  lije.  »  «  Que  Tes- 
sence  de  térébenthine  lui  avait  sauvé  deux  fois  la 
vie.  »  .     - 

iv^  Obsekv.  4o  ans.  Le  16  mai  i8aa,  huit  à  neuf 
heures  après  Faccouchement  d'un  foetus  mort ,  et 
terminé  avec  des  instruments,  évacuation  involon- 
taire des  fèces  et  de  Turine;  grande  douleur  etsen* 
sibililé  de  Tabdomon  ;  pouls  plein  et  très.- fréquent  ; 
douleur  et  engourdissement  des  extrémités  infé-. 
rieures.  (  Julep  camphré ,  avec  l'esprit  de  nitré  et 
teinture  camphrée  d^opium,  à  la  dose  de  demi-once 
toutes  les  demi- heures. )  Le  16  au  soir,  même  état 
de  Tabdomen.  (Yésicatoire  sur  toute  .cette  région.  ) 
Le  17  au  matin,  très-peu  de  soulagement.  (Une 
cuillerée  à  thé  d'essence  de  térébenthine  toutes  les. 
deux  heures,  dans  im  peu  de  lait,  le  plus  agréable 
des  menstrues  ,  dit  Johnson^  alternant  avec  le  julep, 
auquel  on  a  ajouté  une  plus  grande  quantité  d'esprit 
de  nitré.)  Le  soir,  le  résultat  le  plus  satisfaisant 
que  l'on  puisse  souhaiter  :  la  malade  a  dormi  pour 
la  première  fois;  elle  se  meut  librement  dans  son 
lit,  retient  mieux  les m€|tières fécales  et  l'urine;  plu- 
sieurs selles  :  douleurs  et  sensibilité  de  Tabdomèn 
beaucoup  diminuées;  mieux  à  tous  égards.  Le  trai- 
tement est  continué  avec  de  petits  changemehs  .pen- 
dant quelques  jours.  Tous  les  symptômes  diminuent, 
et  la  guérison  est  tejrminée  par  des  toniques. 
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OBSERVATION  DE  Warder(i).  — '  ttuUe  de  térében- 
thine contre  la  përitoruie  puerpérale. 

m 

20  Ans.  Deuxième  accouchement^  le  5  ,  à  huit 
heuresdumatiu.  Douleurs  produites  par  la  rétention 
duptaceiita,  qui  est  adhérent  et  qtie  Ton  extrait. 
Cinq  heures  du  soir  :  douleurs  très -violentes.  (Bois- 
son anodine  9  compresses,  chaudes  sur  la  région  hy- 
pogastrique.)  Pouls  régulier,   peau   humide  ,  dia- 
phorèse  modérée ,  frisson  toute  la  nuit.  Le  6  au 
matin,^  respiration  très-difBcile  pai*  intervalles;  pouls 
variant  de  cent  vingt  à  cent  trente  pulsations;  langue 
brune  et  sèche;  air  inquiet  ;  tension  et  sensibilité 
extrême  à  Vàbdomen;  lochies  supprimées;  les  ma- 
melles sécrètent  du  lait,  indifférence  totale.  (Sk^ignée 
du  bras  de  vingt-quatre   onces  par  une  large  ou- 
verture;  deux  gros  d'essence  de  térébenthine,  et 
demi-once  d^bpile  de  ricin  immédiatement  après.)  A 
six  heures  du  soir,  des  selles  abondantes  avaient  eu 
lieu;  douleurs  et  tension  moindres;  un  peu  de  &om- 
meit  ;  cent  dix  pulsations.  (Bépétition.  de  l'essence  et 
de  l'huile  de  ricin.)  Le  7 ,  bonne  nuit,  sommeil; 
tension  et  douleur  très-diminuées.;  quatre-vingt-dix 
pulsations;  langue  humide;  les  lochies  apparaissent; 
soif.  (Mixture  saline,  trois  ou  quatre  cuillerées  toutes 
les  heures.)  Le  8 ,  point  de  tension  et  de  douleurs 
du  ventre;  sécrétion  abondante  des  lochies  et  du  lait; 
quatre-vingts  pulsations;  soif.  (L'on  répète  la  mix« 
ture  saline.)  Le  9  et  le  lo,  guérison. 

•  '  •    •  • 

(f  )  The  London  med.  and  »urg«  joar.  médical  re's. 
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fFarder  dit  encore  avoir  observé  dans  deux  ou 
trois  cas  de  péritonite  puerpérale  ,  survende  aptes 
la  délivrance,  un  effet  magique  Çntagical  ^fj^ni)  de 
l'efii^eiicede  térébenthine. 


Observations  de  X  Hall,  3..R. FEirwicit, Cuftoh, 
Lairb,  t.  Batemabt  ,  J.  Clarke  ^  R.  Hartlk.  , 
£.  Percival  ,  JjAtham,  D.  liiTHGOw,  médecins  an- 
glais (i),  et  de  Alexandre Marcst  ,  Aubert^  Bu^ 
Tiirx^  P£schi£R,Mauicoir^  médecins  de  Genève  (a). 
— '-  Huile  essentielle  de  térébenthine  contre  le  tœ- 
nia  et  tépHepsU. 

Dès  le  mois  de  décembre  1 809 ,  le  docteur  J.  R. 
Fenwick^  de  Durham ,  écrivit  au  docteur  Matth. 
Baillie ,  président  de  la  Société  médico-chirurgicale 
de  Londres ,  une  lettre  sur  cet  objet,  qui  fut  publiée 
en  181 3  dans  le  second  volume  des  Transactions 
de  cette  Société,  et  dont  voici  Textrait.  Le  docteur 
Fenwick  ayant  appris  aii  mois  d^aoùt  que  M.  X.  tiall, 
de  Durham,  avait  été  guéri  du  tœnia  par  Thuile  es- 
sentielle de  térébenthine,  et  l'avait  ensuite  donnée 
avec  succès  à  d'autres  malades,  s'adressa  directement 
à  lui,  et  en  obtint  les  informations  suivantes!  M.  Itall 
était  depuis  long-temps  incommodé  d'un  taenia,  qui 
avait  résisté  à  plusieurs  remèdes,  lorsq n'étant  en 
croisière  dans  la  mer  Baltique,  il  vit  un  matelot, 
qui  était  atteint  du  même  mal,  et  qui  trouvant  que 
le  gin  (esprit  de  genièvre^  le  soulageait,  imagina  de 

(i)  TransaetioBf  «f  the  mediea-ehirw^ical  fodety  oC  Loodflii,  t»^u.  Itif. 
(2)  Edtmburg.  tLédIeal  joonial,  t.'  vi,  m,  viu,  ix,  z,  ii.~  BilitLotb^4u«  Bri- 
taDniqve  de  Genèire,  feieiicei  et  arts,  t.  ixx,  p.  2IS,  18li. 
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{MPendre  en  une  setdc  dose  environ  une  once  d'esprit 
de  térébenthine.  Deus  henres  après,  11  rendit  le  ver 
entier  et  mort,  sans  éprouver  d'ailleurs  de  ce  remède 
aucun  inconvénient.  Témoin' de  cette  ciire ,  M.  Hall 
voulut  essayer  Thuile  de  térébenthine  sur  lui-^me. 
En  1 804*  il  en  prit  d'abord  à  jeun  un  pckit  verre, 
qu'il  estime  pouvoir  contenir  deux  ou  trois  onces. 
Deux  heures  après,  n'en  éprouvant  encore  aucun 
effet,  il  en  reprit  environ  les  trois  ^uai-ts  de  cette 
première  dose.  Au  bout  d'une  heure,  il  expulsa  lever 
entier  et  encore  vivant.  Il  éprouva  en  même  temps 
des  vertiges,  un  léger  mal  de' tête,  et  quelques  nau- 
sées ;  mais  ces  symptômes  se  dissipèrent  promp- 
temçnt,  et  n'eurent  aucune  suite.  Encourage  par  ce 
succès,  il  n'hésita  pas  à  donner  depuis  ce  remède  à 
d  autres  malades,  savoir  : 

i"  Un  vieillard,  âgé  de  70  ans,  nommé  Greatbead, 
qui  était  tourmeuté  du  tœnia  depuis  vingt  ans,  et 
qui  avait  pris  sans  succès  le  remède  de  M*^  NoufFer. 
Eh  1806,  il  prit  en  deux  fois,  trois  onces  d'huile  de 
térébenthine.  Il  rendit  le  ver  mort,  et  eut  beaucoup 
de  maux  de  cœur ,  mais  aucune  autre  incommodité. 

:£"  Un  sergent  nommé  Edward  Dodd,  qui  avait 
le  ver  depuis  quinze  ans,  et  avait  aussi  pris  sans  aucun 
succès  le  remède  de  M"''  Nouffer;  trois  onces  d*huile 
de  ter ébenthioe,  prises  en  deux  fois,  en  1807,  lui 
firent  bientôt. rendre  le.  ver  ,  sans  qu'il  en  éprouvât 
aucun  mauvais  effet.  Ce  ver  avait  quinze  pieds  de 
long.Dodd  le  garda  et  le  montra  depuis  à  M.  Fen- 
wick.  Il  lui  dit  de  plus  avoir  fait  prendre  une  once 
de  cette  huile  à  une  jeune  fille  de  dix  ans,  et  avec  un 
succès  complet. 
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3*  Un  cordonnier  nommé  Rofason,  âgé  de  45  ans, 
qui  ayant  aus^si  pris  en  1807  l'huile  de  térébenthine, 
irendit  des  fragmens  de  ver,  et  crut  être  guéri;  mais  ses 
mauk  revenant  aubout.de  six  semaines,  il  prit  le 
remè)je  ^ur  la  seconde  fois.  Avant  qu'il  eût  produit 
tout  son  effet,  il  but  une  assez  grande  quantité  de 
liqueurs  spiritueuses^à  la  suite  desquelles  il  eut  des 
vomissemens  et  de  la  diarrhée,  au  point  d'alarmer 
sa  famillev  Mais  il  rendit  en  même  temps  un  grand 
nombre  defragmensde  ver/et  dès*lors  il  n'en  avait 
plus  été  incommodé.  Indépendamment  de  ces  trois 
malades,  que  M.  Fenwick  avait  vus  et  interrogés ,  eï 
qui  lui  avaient  confirmé  ces  détails,  M.  Bail  lui  dit 
avoir  donné  le  même  remède,  et  avec  succès,  à  einq 
autres  que  M.  Fënwick  n'eut  pas  occasion  de  voir. 

Convaincu,  cependant  par  ces  exemples  du  peti 
d'inconvénient  de  ce  remède,  il  n'avait  pas .  hésité  à 
le  donner  lui-même,  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au 
mois  de  décembre  1809,  et  de  concert  avec  un  chi- 
rurgien, nommé  M.  Clifton,  à  trois  autres  malades, 
qui  étaient  soignés  par  ce  dernier,  savoir: 

r  Fr^Coward,  boucher.  Il  portaiti  depuis  plusieurs 
années,  un  tœnia  qui  l'avait  fort  amaigri.  Le  8. août, 
il  prit  trois  onces  d'huile  de  lérébenthinls  en  deux 
fois,  et  rendit  iin  ver  mort,  de  quatorze  pieds  et 
demi  de  long.  Il  se  plaignit  en  même  temps  de  ver- 
tiges et  demaiixde  cœur;  maiâ  le. pouls  et  la  cha- 
leur de  la  peau  n'en  furent  point  affectés  ;  il  n'eut 
aucune  strangurie;  et  le  lendemain  il  était  très- bien; 
cependant  trois  mois  après,  il  éprouva  encore  les  mê- 
mes symptômes  qu'auparavant,  il  expulsa  quelques 
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fragmensdu  têr^  et  M.  Fen^ickse  ppcii{>osait  de  loi 
fiiire  bieDtôt  reprendre  le  remède. 

a^'ÀDoe  ÏMmsdeni  âgée  de  vingt-neuf  ans.  £Ue  se 
plaignait  depuis  -long-temps  de  symptômes  qui  an- 
nonçaient la  présence  des  vers,  et  en  avait  fréqueiD- 
raent  rendu.Elle  prit  quatre  onces  d'huile  de  térében- 
thine en  troi^  fois,  et  évacua  ilge  grande  quantité  de 

vers  en  petits  moreeaux,  avec  .des  nHic€>silés.  Dès 
lorS|  elle  n'eq  fut  plu$  incommodée. 

3»  N.  Welford,  cordopnier,  âgé  de  dix^neuf  ans,  et 
depuis  long-temps  malade  d'ati  tœnia,  dont  il  avait 
souvent  évacué  des  iragmens,  avait  pris  quatre  fois, 
dans  le  mois  d'août.  J'huile  de  térébenthine,  qui 
l'avait  bien  purgé,  lui  avait  occasionné  beaucoup  de 
maux  de  cœur,  et  lui  avait  fait  rendre  à  chaque  fois 
un  long  fragment  du  ver,  outra  uii  gros  lombric 
mort,  qu^it  avait  expulsé  à  la  quatrième  fois^  £nfin^  il 
prit  encore  le  remède  dans  le  mois  cle  novembre,  et 
rendit  cette  fois  un  taenia  entier  et  mort,  qui  est 
encore  dans  la  possession  de  M.  Clifton. 

M.Fenwick  conclut  de  ces  observations  que  Thuile 
de  térébenthine  a  non-^seulement  la  propriété  d'ex- 
pulser le  ver  plat,mais  qu'encore  elle  le  tue  pour  l'or- 
dinaire,sans  cependant  empêcher  toujours  sa  repro- 
duction ;  qu'elle  a  de  plus  le  même  effet  sur  les 
lombrîcs,et  probablement  aussi  sur  lesascarides,  pouf 
lesquels  il  se  propos^  de  l'essayer  ;^  qu'enfin  si  elle  ne 
produit  pas  eh  grande  dose  les  effets  iVritatis  qu'on 
observe  souvent  sur  les  voies  urinaires,  quand  on  là 
donne  en  petites  doses^c'esi  qu'alors  elle  s^it  très- 
prompteniertt  sur  les  intestins,  Sans  avoir  le  temps 
d  être,  absorbée.    Il   croit  qu'il    iaut   avoir  soin  , 
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quand  oo  veut  l'admiiiistréri  que  le  malade  ne  soupe 
point  la  veille^  et  qu'après  Tavoir  avalée^  il  ne  prenne 
ni^alimens,  ni  boisson,  jusqu'à  ce.  qu'elle  ait  opéré 
deux  ou  trois  fois;  mais  qu'alors. il  faut  l'engager  à 
bpire  abondamment^  eti  s'abstênant  néanmoins  de 
toute  liqueur  spiritueuse  ou  fermentée.   . 

Quand  on.  eui  connaissadi^e  à  Londres  des  obser*^ 

vations  précédentes,  nous  lisons  dans  le  Joufnal  de 

médecine  d'Edimbourg^  tome  y  1^  qu'on  .s'empressa 

dans,  plusieurs  maisons  de  charité  d'essayer  l'huile 

essentielle  de  térébenthine ^  comme  vermifuge^  et 

surtout  pour  l'expulsion  du  ver  plat.  Dans  plusieurs 

caS;  son  administralioi\  fut  suivie,  a'p  bout  de  quel* 

ques  heures  ,  de  l'évacuation  d'un  taenia  mort,  de 

plusieurs  aunes  de  longueur.  Dans  le  petit  nombre 

de  ceux  où  le  remède  n'eut  pas  cet  effet,  il  soulagea 

du  moins  beaucoup  les.nlalad^,  des  symptôrnes  at« 

tribués  à  la  présence  dé  cet  animal  dan&  les  intestins. 

En  général,  le  remède  parut  agir  comme  un  purgatif 

prompt  ^  et  avoir  d'ailleurs  à  peu  près  les  -mémefi^ 

effets  que  le  gin  (esprit,  de  genièvre),  occasionnant 

quelquefois  une  sensation  désagréable  de  chaleur 

dans  l'estomac^  des  vertiges^  un  état  ressemblant  à 

l'ivresse,  mais  rarement  de  la  strangùrie,  ou  aucun 

effet  irritant  sur  la  vessie.  • 

Dails.une  lettre  subséquente  du  docteur  Laird^ 
médecin  .du  Dispensaire  de  Carrey-Street,  en  date 
du  ao  ins^i  1810,  et  insérée  dans  Je  même  journal, 
tome  Vi  n^  ^3,  on  lit  l'histoire  des  deux  cas  sui  vans  : 
i""  John  Dodd^  d'un  âge  moyen,  se  présenta,  le 
3  février  dernier  au  bureau  des  consultation^  du 
Dispensaire,  où  il  déclara  avoir  depuis  quatre  ou 
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cinq  ans  rendu  des  portions  de  tœnia  vivant.  On  lai 
administra^  le  lendemain  à  neuf  heures  du  matin  et 
à  jeun^  deux  onces  d'huile  essentielle  de  tér<â>en- 
thine,  en  une  seule  fois.  Il  ressentit  aussitôt  de  la 
chaleur  à  Testomac,  et  eut  de  temps  eu  temps  des 
renvois;  ayant  le  goût  de  Thuile^  mais  sans  nausées. 
A  une  heure  et  demie,  il  eut  une  petite  selle,  de  la 
couleur  et  de  la  consistance  de  Targile,  avec  des  fila- 
mens  semblables  à  de  la  lymphe  coagulable;  à  deux 
heures,  il  éprouva  des  vertiges;  it  troiâ  heures,  ils 
avaient  beaucoup  augmenté;  le  pouls  était  à  lao; 
mats  le  malade  n'avait  ni  nausées,  ni  douleurs  de 
colique.  Il  se  plaignait  seulement  de  mal  -de  tête;  sa 
peau  était  chaude,  et  sa  langue  était  blanche;  à  quatre 
heures,  il  eut  une  selle  abondante  et  rendit  un  taenia 
mort,  ayant  cinq  à  six  aimes  de  longueur^  et  d'un 
blanc,  que  le  inalade#it  ëtre.moins  brillant  que  les 
fragmens  qu'il  avait  rendus  précédemment.  Peu  de 
temps  aprè&fil  eut  encore  trois  ou  quatre  selles  en 
diarrhée,  et  mêlées  de  quelques  lambeaux  de  ver 
ridés.  Il  continua  tout  le  soir  à  se  plaindre  de  ver- 
tiges, de  maux  de  tête,  d'altération,  et  d'un  mauvais 
goût  dans  la  bouche.  ]l<e  5  février,  à  une.  heure,  le 
pouls  était  à  84>.  la  langue  blanche;  le  malade  avait 
eu  le  matin  une  selle  verdâtre,  et  il  se  plaignait 
encore  d'altération,  d'une  lassitude  générale,  et  de 
beaucoup  de  tremblement  en  marchant;  mais  cela 
ne  l'empêchait  point  de  vaquer  à  ses  occupations;  sa 
peau  était  souple  et  fraîche,  et  il  n'avait  eu  ni  dou- 
leurs d'entrailles,  ni  strangurie.  Le^  février,  il  prit 
une  demi-ônce  dlmile  de  ricin,  qui  lui  procura  quel- 
ques seller,  san3  aucune  apparence  de  ver.  Mais  les 
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vertiges  et  les  tremblemens,  auxquels  il  était  au 
surplus,  sujet  depuis  très?-loDg«tei)aps ,  duraient 
encore.  On  lui  administra  des  soins  jusqu'au  1 6  avril, 
et  pendant  tout  ce  teinps4ày  il.  ne  rendit  aucun 
fragment  de  ver,  et  n'eut  aucune  des  doiileurs  d'en^ 
trailies  qu'il  lui  occasionnait  auparavant* 

a*"  Samuel  Marsh^  cordonnier^  fâgé  de  vingt-huit 
ans,  se  pr^euta  au  Dispensaire  le  19  avril  18 10; 
déclarant^  que  depuis  quatre  ans,  il.  avait  fréqu^m* 
ment  rendu  des  lambeaux  de  ver  plat,  et  quelquefois 
des  anneaux  détachés.  La  veille^,  il  en  avait  encore  ex- 
pulse un  fragment  considérable.  Le  22,  on  lui  admi- 
nistra deux  onces  dhuile. rectifiée,  de  térébenthine. 
Il  n'en. éprouva  ni  nausées,  ni  chaleur  désagréable. 
Au  bout  d'une  heure,  il  fut  abondanraient  purgé. 
Les  selles  étaient  giaireuises;  mais  il  uj  ayait,  dit-^il, 
aucune  apparence  de  vèr.  Il  éprouva  ce  jour-là  jjuel* 
ques  vertiges;  mais  ils  avaient  complètement  cessé 
le  lendèmain^et  il  était  entièrement  exempt,  des 
douleurs  d'entrailles  qu'il,  avait  ayparavant  11  avait 
beaucoup  uriné  et  sùé.  Il  continua  à  se*  rendre  nù 
Di3pensaire  jusi[u'au  17  mai,  et  étant  tout-à:fait 
bien^ii  fut  renvoyé.  L'huile  de  térébenthine,  ajoute 
le  docteur  Laird,  a  été  administrée  à  la  fois  juSqu'àla 
dose  de  qua^e  onces,  sans  faire  de  mal. Il  est  porté  à 
croire  qu'il  vaut  mieux  la  donner  pure,  et  en  grande 
dose ,  ^t  qu^elle  n'occasionne  de .strangurié  que 
lorsque  la  dose  est  trop  petite  pour  agir  comme  uA 
purgatif  C'est  pourquoi  il  propose  de  la'  combiner 
avec  d'autres. laxa.tifs.  De  cette  manière,  il  croit  qu'on 
pourrait  l'essayer  avec  succès  pour  d'autres  espèces 
de  vers,  et  même  pour  de  simples  douleurs  de  coli- 
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que,  atteitdu  qn^elle  sQula|[e  trèsr^promptement  les 
chevaux  qui  en  sont  atteints  (i). 

Le  docteur  T.  Batem'an,  attaché  au  même  Dispen- 
saire, rapporte^  dans  le  tome  VII  du  même  journal 
dlËdimbourg,  deux  cas  de  'taBnia,  dans  lesquels  une 
once  et  demie  d'huite  'de  térébenthine  fit  rendre  pla- 
sjeurs  aunes  de  ver,  mais  sans  le  fii  et  la  tète.  L'une 
de  ces  malades  avait  pris  le  même  remè^de  au  mois 
de  novembre  i8io^  et  avait  été  fort  soulagée!  Mats 
ayant  encore  depuis  rendu  quelques  aunes  de  ce 
ver,  elle  s^était  déterminée  à  recommencer  le  remède. 

Le  tomeVIII  contient  un  rapport  du  docteur  James 
Clarke,  médecin  de  l'hôpital  de  Nottinçhani^  sur  une 
malade  qui  a  pris  deux  fois  ce  réméde  et  en  a  été 
fort  incommodée  la  première  fois.  Yoici  en  peu  de 
mots  son  histoire:  Sarah  High,  âgée  de  27  ans, 
fut  admise  à  Thèpital,  le  5  décembre  1809^  pour 
differens  maux  qui  annonçaient^  sinon  ime  phthisie 
pulmonaire  bien  déclarée,  ah  moins  une  forte  dispo- 
sition à  cette -.maladie.  Car  elle  avait  depuis  long- 
tempti  de  la  toox,  de  l'oppression  ^  des  maux  de 
tête,  déf  raltération,  des  accès  irréguliers  de  fièvre. 
Elle  se  plaignait  aussi  fréquemment  de  douleurs 
d'entrailles.  Après  l'avoir  traitée  pendant  tout  l'hiyer 
et  lui  avoir  fait  prendre  inutilement  beaucoup  de 
remèdes,  ph  désespérait  presque  dé  la  gtiërir,  lors- 

(i>  U  parati  qve  e*està  ChàbeHr  qv^on  doit  It  âécovrewie  da  ce  remède, 
pi^|l  employaii  eort^iii  pour  Im  colique».TerDikineis«a  am^clles  le«  «l|tma 
Bont  sujets.  11  méUiit  trois  livres  d^esprit  de  térébenthine  avec  une-Urre  d^hniie 
ittimalê  «ApyreaBiatiqiiey'teDe  qv^on  M  retira  ^ar  dlftillatlon' des  sabots  àt$ 
i:)ieT»i»,Qv  do3*coriio9dAbttii|et  de  cerf.  Il  C^ifait  distillence  tpélaD^e,  ci 
en  donnait  nne  once  à  la  fois,  tous  les  matins,  anx  b^tes  malades,  pendant  cmq 
à  six  Jeun  de  «vite,  en  secondapt.reffet  de  œ  resièdé  "^n  des  Itf  emena  rëpi- 
téig-aiÙTanl  le  beaoin,  Yoyei  le  Joutwil  Ef^çy.oi,opé(kHue^  U  Ti|i|  F.  l^^.  p>  SH^ 
etc.— Mnrray.  Jpparatus  medicaminum,  Yol.  i  p.. 80. 
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que  le  5  avril  18I0,  elle  se  plaig;nit  ponr  la  première 
fois  d'avoir  rendu  une  grande  quantité  de  petits  vers, 
qui  dès  lors  reparurent  presque  tous  les  jours  dans 
ses  selles.  Le  3  mai^  ou  lui  donna  une  demi-once 
d'huile  de  térébenthine.  MaU  aussitôt  qu'elle  Teut 
avalée,  elle  se  sentit  le  gosier  tout  en  feu.  Il  lui 
survint  des  ampoules  d^ns  la  bouche  et  dans  la 
gorge,  accompagnées  de  nausées;  d'un  grand  mal 
de  tète,  d'une  forte  fièvre,  et  d'angoisses  continuelles. 
Des  attaques  d'hystérie,  auxquelles  elle  avait  été 
sujette  dès  son  enfance^  se  renouvelèrent  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  (ft  fréquence.  La  toux  augmenta 
beaucoup,  ainsi  que  Taltération.  £n  un  mot^  l'effet 
du  remède  fut  si  violent,  que  ses  parens  la  crurent 
empoisonnée.  Mais  elle  ne  tarda  pas  &  rendre  une 
grande  quantité  de  vers  morts,  et  dès  lors  elle  fut 
soulagée.  On  lui  donna  de  deux  en  deux  jours  une 
demi-opce  d*hutle  de  ricin.  Elle  continua  à  expulser 
des  vers  jusqu'à  la  fin  de  ràai ,  et  alors  elle  fnt  ren- 
voyée en  apparence  bien  guérie.Uiï  an  après,  au  mois 
mai  181 1,  la  toux»  les  maux  d'estomac, et  les  dou-^ 
leurs  d'entrailles  revinrent.  On  lui  donna  de  nou- 
veau rhuile  de  térébenthine,  qui,  sans  produire 
aucun  des  effets  violefis  que  la  malade  en  avait 
éprouvés  l'année  précédente,  lui  fit  encore  rendre 
beaucoup  de  vers,  et  la  guérit. 

Dans  le  tome  IX  du  journal  d'Edimbourg,  le  doc- 
teur Bateman,  dans  le  compte  annuel  qu'il  rend  de 
son  Dispensaire,  rapporte  qu'un  malade  atteint  du 
taenia,  avait  pris  Thuile  de  térébenthine  cinq  ou  »ix 
fois,  et  toujours  avec  un  grand  soulagement ,  par 
l'expulsion  de  plusieurs  aunes  de  ce  ver.  Au  bout 
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de  quelques  mois,  les  symptômes  qui  annonçaient 
sa  présence  revenaient^  et  il  .avait  de  nouveau  re- 
cours à  ce  remèdei  qui  lui  en  Élisait  toujours  rendre 
beaucoup,  mais  jamais  la  totalité.  U  avait  troufé 
qu'une  demi-once  agit  aussi  bien  et  avec  moins  d*in- 
convéniens  que  des  doses  plus  grandes. 

Enfin  ,  M.  Rob.  Bitrtie,  chirurgien ,  membre  da 
collège  de  Londres,  rapporte  dans  le  même  vo- 
lume, que  le  lieutenant}.,  âgé'  de  56  ans,  ayant 
depuis  long-temps  dés  douleurs  de  ventre,  des 
naiiséeset  des  ténesmes,  particulièrement  à  jeun,  et 
ayant  quelquefois  obsetvé  dan#  ses  selles  de  petits 
fragmens  d'un  ver  semblable  à  une  chevilière,  prit 
par  son  conseil  environ  deux  onces  d'huile  de  téré- 
beiithine  non  délayée;  vingt  minutes  'aprés,Jl  res- 
sentit une  vive  douleur  dans  le  bas-ventre,  et  eut  une 
selle  abondante ,  dans  laquelle  se  trouva  un  tsnia 
mort ,  de  neuf  pieds  de  long  sûr.  trois  lîg^nes  de 
large.  Il  n'éprouva  de  ce  remède  aucun  changement 
dans  les  urines,  niais  seulement  un  léger  degré  d'ivres- 
$e ,  qui  se  dissipa-  proraptement.  La  maladie  TaTsit 
beaucoup  amaigri,  et  avait  fort  altérésa  physionomie; 
dix  jours  après  sa  guérison,  il  avait  déjà  repris  toute 
Tapparence  de  la  santé,  et  il  a  beaucoup  engraisse 
depuis.  M.  Hartle  ajoute,  qu*un  chirurgien  d^anoée 
ayant,  dans  un  cas  semblable,  donné  sans  succès  une 
once  d'huilede  térrëbenthine,  en  donna  ensuite  deux 
onces,  et  que  quinze  minutes  après  le  malade  rendit 
\e  ver. 

L'existence  des  vers  dans  les  intestins  donnant 
quelquefois  lieu  à  des  affections  convubives,à  Tépi- 
lepsie  même,  il  était  Bssez  naturel  d'imaginer  que 
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l'huile  essentielle  de*  térébenthine  .pourrait,  à  titre 
de  yermifuge,  être  utilq  dan$  cette  maladie.  La  pre- 
mière idée  paraiten  être  due  au  docteur  Latlu^m  de 
Londres^  qui  dans  un  Traité  sur  le  diabète,  dit  avoir 
employé  avec  succès  Thuile  essentielle  de  téréb^n*- 
tliine  contre  Tépilepsie,  dans.la  supposition  que  cette 
maladie  pouvait  quelquefois  dépendre  de  la  présence 
des  vers  ;  mais  qu'il  en  a  aussi  vu  de  bojns  effets 
même  dans  des  cas  exempts  de  ce  soupçpn. 

Long-temps* après,  le  docteur  £dward  Perçivali 
de  Dublin ,  *dans  une  lettre  adressée  au  journal 
d'Edimbourg,  en  février  1 8 1 3  et  insérée  .dans  le 
tome  IX,  de  ce  recueil,  n""  355,  cite  trois  ca^  de  ce 
genre,  dans  lesquels  il  a  administré  ce  remède  avec 
quelque  succès.  ^ 

i^  £liz.  Wall ,  âgée  de  vingt  ans,  était  depuis  . 
quatre  ans.  atteint^  d'épitepsie,  à  la  3uite  d'un  vio- 
lent co9p  qu'elle  avait  retçu  sur  la  tête.  Ses  accès 
revenaient  deux  pu  trois  fois  par»  jour  ^^surtout 
Taprès-dîner.  Elle ét^ithabitueUement  constipée,  et 
mal  réglée.  Elle  entra  à  L'hôpital  des^  idcurabjies,  en 
mars  j8ia.  On  lui  administra  d'abord  des  purgatifs, 
puis  de  l'opium,,  puis  divers  antispasmodiques,  et 
enfin  le  i8  avril,  un  mélange  d'un  quart  d'once 
d'huile  essentielle  de  térébenthine,  avec  une  livre 
d'eau  de  menthe  poivrée,  mélange  dont  elle,  dev^t 
prendre  une  once  d'he^re,  en  heure.  Ce  mélange  la 
délivra  de  ses  accès,  jusqu'à  la  fin  d'oçfobre^  régu- 
larisa ses  digestions  et  ses  règles ,  et  rétablit  ses 
facultés  in teliçctuelles,  qui  étaient  auparavant,  fort 
affaiblies. Au  commenoement de  novembre, elle. eut 

encore  trois  accès  l^gçrs  ^1e  convulsions  ;  on  réitéra 
It.  '  31 
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)e  remède^  en  portftiit  à  une  demi-once  la  dose  de 
Fhuile  de  térébenthine,  sar' une  lirre  d*e«u  de  tnen- 
tKe  afy^c  dn  sirop;  maiis  cette  fois,  ià  malade  ne  prit 
de 'ce  Hiélange  que  de  quatre  en  quatre  heures,  une 
once  à.  chaque  fob.  Elle  fitt  'd'abord  beaucoup 
mieux  ;  mais  le  1 4  novembre,  k  la  suite  d^dne  cons- 

• 

tipatioir négligée,* elle  eut  deux  légères  attaques;  on 
eut  de  nouveau  recoiirs  an  remède,'  et  on  le  conti- 
nua dix  loors.  Le  1 1  décembre,  autre  accès;  on 
porta  alors  là  dose  de  lliiAte  de  térébentUne  à  uue 
once  dans  le  mélange^  et  dès  lors,  ajoute  le  docteur, 
eNe  a  joui  d'tine  bonne  santé,  quoique  sujette  de 
temps  en  temp»,  &.  des  crampes  dans  le  ventre,  quun 
léger  purgatif  fait  promptement  cesser. 
•  a"*  Jne  Reid,  âgée  de  3o  ans,  avait  depuis  qua- 
torze ans,  à  la  suite  d\ine  grande  frayeur,  de  fré- 
que'ns  accès  d'épilepsie.'  Gbs  accès  revenaient  au 
moins  denxfots  par  sen>aine,  et  quelquefois  elle  eo 
avait  deui^  ou  trois  dans  te  jour.  Hs  duraient  dix  mi- 
nutes, p^dàiit  lesquelles  la  malade  n*avait  aucune 
sensibilité:  Ses  facultés  intellectuclHes  étaient  depuis 
dix-huit  à  vingt  mois  fort  affaiblies,  et  elle  était 
alternativement  sujette  à  dès  accès  de  frénésie  et 
dlttibécîIKtéL  Après  avoir  essayé  un  grand  nombre 
d'^antîspas modiques  sans  snôcès,  on  lui  administra, le 
i  9  •  avril,  une  émulsion  préparée  avec  trois  gros 
d^hinfe  àe  téfébenthine  dans  une  livre  d^eau  de 
menthe  '  poivrée ,  pour  'en  prendre  une  once  de 
quatre*  en  quatre  heures.  Elle  contintia  ce  remède 
quinze  jout'S'.  Ses  accès  cessèrent,  ses  facultés  intel- 
lectuelles se  rétablirent,  ét*elle  parut  côrfaplèlement 
guérie  et  infiniment  t'eôonnatssaùte.  Mais  sûr  la  fin 
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d*octobi^,  elle  etrt  une  rechute,  et  mnigrèhi  réitéra*- 
tion  du  rèmede,  à  b  âose  d*un  gros-  d'hatie  de  téré- 
benthine, de  quatre  en  quatre  heures,  etlfe-  devint 
tout-à-Êiit  maniaque  à  (a  fin  de  décenvbi^e.  On  essaya 
a)or9  une  décoction  de  digitale,  remède  qm  avait?  été  . 
Ibrf  recommandé  pour  répiiefisîe.  £Ue  eu  pâ^rut^ 
d'abofd  uïi  peu  soulagée;  les  act^^s  d'épilepsie  don* 
tinùant  cependant  à  être  très^  fréqueii«,  on  réitérîa  ce^ 
dismier  remède  en  plus  grande  dose,  mais  sans  9ue* 

ces/  ■     .    î  ■    ' ; " 

5**  M arg.  Harrîsson,  âgée  de  23  alis^,  était^  depuis^ 
huit  ans^,atteinté  d*épilçpsîe,  à  k  suit«  cf  une^fi^ay^uv. 
Ses  accès  duraient  un  quart  d'heure,  ef  revenaieirt^ 
ordinairement  pendant  la  nuit.  Elle  en  avait  dédx' 
ou  trois  de  suite.  Depuis  quatre  ans  eUe  ly'a^ait  paS' 
ecf  ses  règles.  Ses  facultés  inteilectuelles  étaien4f  a#ai^ 
blies.'  On  lui  donna  d  abord-  des  pilules  ^composée^- 
d'aloës,  de  myrrhe  e!t  d'acier,  qui  pétablfrenti  àsstess 
prdmptement  ses  règles,  Ënâuite,  le  4  novenvbre,  eltei 
prit  la  mixture  iérébenthiiiée,  àla  dose  de  trois^gX'oii 
d'huile  de  térébenthine  sur  une  livre  d'eau  de  m.<ft%M< 

• 

the.  Ce  remède  lui  fit  d^abord  beaucoup  àà  bte»;* 
Elle  se  trouvsi  n^ieux  à  tous  égards;  ei  ses  àecèA  ces-^ 
sèfent;maîslls  revirireilt  au  mois  ^deceîDbre.  Ôri* 
réitéra  f  huile,  à  la  dose  d'une  once  pôiir  une  trvpè.* 
hei  accès  ccfslsérettt  eHéore,mj8iis  ifs  revinrent  qtiel^' 
ques  jours  après.  Âlorj^  on  essaya  utte  ééèoetiofi  éè^ 
digitale,  qui  la  purgea  et  lui  don^nâ  des  mé^xd^h 
cœttr,  maïs  sans  succès  pcmr  Fépilêpst^.  * 

Dans  ces  trois  cas,  l'huile  de  térébemthliïe  tùié'*», 
fec ta- désagréablement  ni  restoroàe,  ni  tei^  urines;  Au 
ccmlraî-re,  les  malades  en  éprouvèrent  Weiffets^^Vilni  i 
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agréable  cordial.  £Ue  ne  leur  fit  point  rendre  de  vers; 
mais  on  n'avait  aucune  raison  de  soupçonner  qu'elles 
en  eussent. 

Dans  un  article  subséquent  du  journal  d'Edim- 
bourg, tome  IX,  le  docteur  Percival  communique 
deux  lettres,  qu'il  avait  reçues  du  docteur  Latham 
en  1 8 1 3.  Dans  ces  lettres,  le  docteur  anglais  rappelle 
ce  qu'il  avait  dit  dans  son  Traité  sur  le  diabète^  de 
l'utilité  de  l'huile  de  térébenthine  pour  la  guérison 
de  l'épilepsie  ;  il  parle  de  deuic  mémoires  qu'il  avait 
lus  sur  ce  sujet  au  collège  des  médecins  de  Londres 
en  1809  et  1810,  et  il  rapporte  le  premier  cas  d'épi- 
lepsie  dans  lequel  il  avait  donné  l'huile  de  térében- 
thine, à  la  dose  d'une  once,  dans  la  supposition  que 
cette  maladie  pouvait  être  occasionnée  par  des  vers. 
La*malad£,qiii  depuis  long-tethps, avait  deux  ou  trois 
accès  par  jour  et  très-violens,  ne  rendit  point  de  vers, 
mais  ses  accès  cessèrent.  Quelque  temps  après,  ils 
revinrent  Latham  conseilla  de  réitérer  le  remède. 
Il  ignorait  si  l'on  avait  suivi  son  conseil;  noais  dès 
lors  il  n'en  avait  plus  entendu  parler.  Il  approuve 
la  méthode  d'administration  de  ce  remède  par  le 
docteur  Percival;  si  ce  n'est  qu'il  préfère  en  donner 
Hd'abord  une  grande  dose,  et  ensuite  de  petites  doses 
^successivement^  tant  que  les  urines  ont  une  odeur 
de  violettes.  Il  croit  que  ce  remède  pourrait  aussi 
être  utile  dans  la  chorée,  qu'il. traite  ordinairement 

a  ve  c  succès  par  la  teinture  de  digitale  à  doses  gra- 

diaelAement  augmentées,  après  savoir  purgé  le  malade 

av  '.€C  du  calomeL 

.  Enfin,  dans  le  Xr  volume  du  même  journal,  n""  43» 

le  d  jûicteur  David  I^ithgow,  de  Ck>lerainie ,  en  Irlande, 
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rapporte  :  i*Que  Sarah  Gray,  âgée  de  a5  ans^  d'un 
teinpérament  robuste,  était  depuis  six  mois  atteinte 
dune  épilepsie^donl  les  accès  se  manifestaient  la 
nuit  par  de  violentes  convulsions,  avec  une  insensi- 
bilité complète,  duraient  dix  minutesr,  quelquefois 
au-delà  et  l*evenaiènt  par  intervalles,  d'abord  d'un 
mois,  puis  de  trois  à  sept  jours  seulement.  Ses* règles 
étaient  peu  abondantes.  On  lui  donna  d'abord  un 
purgatif  aloëlique^«puis  l'huile  de  térébenthine.  Le 
second  jour  elle  eut  un  accès  léger;  mais  ses  règles 
revinrent  plus  abondamment,  et  dès  lors  elle  s'est 
bien  portée.  Est*ce  donc,  demande  le  docteur,,  à  son 
pouvoir  emménagogue  qu'on  doit  attribuer  les  effets 
anti-épiiéptiques  de  l'huile  de  térébenthine?  Non, 
répond-il  ;  car, 

q!*  James  Boothe,  âgé  de  *  28  ans,  avait  '  été  sujet 
depuis  dix  ans,  à  la  suite  d'une  grande  frayeur,  à  des 
attaques  d'épiiepsie,  qui  revenaient  très-Violemment 
tous  les  mois,  et  étaient  fréquemment  suivies,  pen* 
dant  huit  Jours,  d'accès  plus  légers.  Ses  fiaqnltés 
intellectuelles  étaient  un  peu  altérées  après  chaque' 
accès.  Il  était  naturellement  constipé;  et  avait  de  fré* 
quens  maux  de  tête.  On  essaya  d'abord  des  purgatifs 
et  des  antispasmodiques  de  toute  espèce  sans  succès. 
Enfin  on  lui  donna  quatre  fois  par  jour  environ  une 
once  d'une  mixture  composée  d'une  demi-once 
d'huile  de  térébenthine  snr  une  livre  d'eau  de  menthe 
poivrée,  avec  du  sirop:  Ses  accès  devinrent  aussitôt 
plus  légers  et  plus  rares,  et  cessèrent  enfin  entière^' 
ment.  Il  a  pris  de  cette  manière  deux  livres  d'esprit 
de  térébenthine,  sans  en  éprouver  aucun  effet  désa«> 
gréable,  si  ce  n'est  de  temps  en  temps  de  légera  ver« 


tiges,  M.  unie  setasatioti  ^oérale  de-  fenrmillement. 
Ce  reiîiède  n'ii  edpeiHkttt  pft$  toojooi^  le  même  suo* 
ûès;car,  « 

$®  Robert  Duim,  âgé  de  5o  ans,  a  d^uis  se»e  ans 
4d  vioiehtea  attMfUieB  d'épilepsie^  qui  reviena^nt  par 
iAtervaUMÎrréguIierSfinais  pourJ'ordioaire  une  fcMs 
pat*  senmioe^  Il  le^attribiie  à  ce  qu'un:  jour  U  s'était 
endormi  profondénenl:  devant  un  grand  leû.  L'huile 
detérébenthine^dinuiistFéependanttrès  loag-terops, 
a  4*abord  paru  le  soulager  et  rendre  ses'acoès  moins 
iFÎolens»  Mais  ensuite  iU  Bi^nt  revenus,  et  oonftinueat 
eoninie  auparavant, 

H.  le  docteur  Alexandre  Marcel  un  de  nos  €x>mpa- 
triotea  (c'est  M.  Odier^de  Genève^  qui  parle),  qui  de» 
puis  bien  des  années  est  établi  à  Londi*es,.et  y  exerce 
fesIbnetîOM  de  onédecin  de  l'hôpital  dèSaint-Guy^ 
où  il  donne  d'excellentes  leçons  de  pratique^  vint  au 
commencement  de  r.été  dernier,  passer  quelques 
semaines  auprès  de  nous;U  nous  confirma  la  vérité 
de  !tous  ces  rapports,  et  nouii  assura  avoir  lul-*niéme 
donné,  avec  le  plus  gi^nd  succès,  l'huile  essentielle, 
ou  espiit  de  térébenthine  (tel  qu'il  se  prépare  chez 
nous»  suivant  les  meilleures  pharmacopées)  à  la 
dose  d'une  à  deux- onces  y  prises  tout  à  la  foi&^  par 
un  malade  qui  était  depuis  long-temps  intommodé 
d'un  4âBnib^  et  à  quice.jremède  réussît  fort  ibîen,  sa 
pciint  d'evpulsér  le  ver  iqn  entier ,  au  bout  de  quel* 
ques  bieuces  >  saos  autre  îneonyénient  que  de  met^ 

» 

tre  pendant  quelque  temps  le  malade  dans  un  l^er 
étatd'iv.resse. 

Une   autorité   aussi    rf spectoble .  leva  tous  nos 
doutes,  et  nous  n'hésitànaes  plus  à  convenir  qu'en 


powvfit  «I  cktait  «ss^er  c^  remède,  A  k'oocaaîoii 
s'en  présantuit  y  i:  e^t-à-dire >  si  nous  étions  appeiét 
auprès,  de  <[U£lque  lûalad^  qui  eut  prî&^iiii  aticec» 
]e  reiBÀde  ordinaire,  la  faugère  ^t  ¥bm\t  d^  rioiii» 
ou  ppur  lequel. .  il  y  Isût  quelques  .raÎMB^  de  re^ 
courir,  j^  un  f^utr^  m^yen»  D^ .  Qccasjprtf»  dfi  .â» 
genre  imbl  tardèrent  pas  a  se  présenter ,  et  fvpioi  h^ 
observations  qu'ont  bi$n  voii^.  now  Qommi^àiquet 
quelque^-ups  de  nos  ooll^gaes.  .  r    . 

Les  trois  premières,  sont  de  M.  )e  doptrâr  ÀoJaef  1 1 
Madaaie  P«,.  jeune  feiome  ^d'un  ttmpérauMnt  sihh 
guin  et  lymphatique  t  était  tourmentée  par.  Id  taanià» 
Elle  avait  pri^  troi^foisla  ËMlgère  et  Thuile  de  rloin» 
Ce  remède  l'avait  fort  éprouvée,  et  n'avait  pf^s  <u  de 
auccèa;  ?eM^  redoutait  d'y  revenir  unequatriènde  fi^is. 
Cependant  eUe  étaitdepuisdjvhuit  moîa  ea'pr0ie  h 
une  espèce  d^/iblin.Qanîtve  et  à  dea  vmu%  d'estomao 
que  l'opium  seul  soulageait».  £Ue  accepta  ave^  o«n«* 
pressement  la  (ir^pQdition  .qu6  je  lui  .fis  dVsayer  le 
remède  anglais*  Il  est  bon  d'pbserver  que  depuis  dix-* 
luiit  mois  éussi  elle  n'avait  point  rendu  éi  fragment 
de  ver.  A  huit  heures  du  matin,. eUe  avala  d'un  seut 
trait  six  gi:os  et  demi  dtiuile  essentieiie  de  t^éréhen- 
tbiDe,  dissous  dans  une  ont^e  d'buile'd'amandesdou- 
ces.  Ce  mélange  la  saisit  à  la  gorge  et  lui  donn^  une 
sensation  suffocante  9.  comme  atirait  pu  le  faire  Une 
dose  un  peu  forte  dether  pu v,  d'aleool^ou  de  quelque 
buiie  aromatique  esaecitielle.  Elle  fut  étourdie%  eni* 
vrée,  elle  eut  un<e  légère  nausée,  mais  elle  se  re»* 
tint  de  vomir.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  il  sur- 
vint quelques  épreintes^  puis  le  besoin  d'une  garde- 
robe  ;  elle  «eut  une  aeUe  ;  Je  r«r  pas^  ;  elle  se  jeta  snr 
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8Ôn  lit  et  s'endormit  d'unf  profond  sommeil.  On  la 
réveilla  à  une  heure;  elle  eut  alors  une  forte  nau* 
sée,  mais  «ans  vomissement.  L'ivresse  durait  encore; 
là  malade  battait  un  peu  la  campagne;  elle  eut  deux 
petites  selles  ;  sans  douleur  de  ventre;,  on  lui  donna 
da bouillon  gras;  k  quatre  heures,  il  j  eut  encore 
une  petite  selle^^  mais  qui  ne  contenait  que  le  mélange 
huileux.  La  malade  se  plaignait  d'un  peu  de  faiblesse; 
elle  n'avait  d'ailleurs  aucun  mal;  elle  dormit  parlai-- 
tement  bien  dans  la  nuit  ;  mais  pendant  les  quatre 
jottrs  snivans ,  elle  fut  constipée,  et  affectée  d'une 
légère  strangurie.  Le  ver  qu'elle  avait  rendu  était  un 
tBBnia  large.  Il  se  terminait  par  un  fil;  mais^  la  tête 
manquait.  '' 

11*  Observ.  Une  autre  femme  tourmentée  par 
des  vers  lombrics,  et  chez  qui  l'on  pouvait  soup- 
çotmer  quelque  taenia, à  pris  une  demi-once  d'huile 
essentielle  de  térébenthine,  mêlée  avec  quelques 
gouttes  de  teinture  (le  benjoin.  Elle  a  éprouvé  à 
J'estomad  une  chaleur^  insupportable,  et  &  voimi 
toute  l'huile  au  bout  d'une  heure.  Elle  n'a  plus 
voulu  en  reprendre. 

iii«  Observ.  A.  G.,  jeune  homme  de  20  ans,  ro- 
buste et  bien  portant,  à  pris  la  fougère,  il  y  a 
quelques  années ,  et  a  été  délivré  du  ver.  Depuis 
quelques  mois,  il  en  a  rendu  de  nouveau  des  fragmens 
à  plusieurs  rf  prises  ;  fatigué  par  la  diarrhée  et  les 
migraines  que  lui  causait  le  taenia ,  il  vint  mç-  oon- 
suiter;  je*lui  fis  avaler  en  ma  présence  une  once 
d'huilé  essentielle  de  térébenthine ,  mêlée  avec  un 
scrupule  de  teinture  de  benjoin  ;  après  quoi  il  re- 
tourna chez  lui;  il  fut  un  peu  étourdi  toute  la  jour- 
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née  ;  la  tïuit  fut  agitée  ;  il  se  sentit  échauffé  ;  il  eut 
quelques  nausées.  Le  lendemain ,  les  geiïs  qui  l'en-- 
touraient  lui  donnèrent  de  l'huile  d'amandes  douces, 
et  de  rhuile  vierge  de  noix  ;  le  soir ,  il  n'avait  pas 
encore  eu  de  garde-robe;  on  lui  administra  une  once 
de  sel  d'Epsom,  et  quatre  hiBures  après,  une  poudré 
composée  de  trente  grains  de  falap ,  avec  çutant  de 
crème  de  tartre  et  de  séné.  Il  fut  purgé,  et  rendit  le 
ver  sur  le  matin,  près  de  quarante-htrit  heures 
après  avoir  avalé  Thuile  de  térébenthine.  C'était  un 
taenia  large  qui  se  terminait  par  un  fil  ;  la:  tété  man- 
quait. 

(c  J'ai  empl<5jé  cette  huile  contre  les  ascarides  , 
ajoute  le  docteur  Aubert,  en  l'administrant  en 
lavemens  et  sous  forme  émulsive»  à  la  dose  de  deux 
gros;  «lie  a  eu  un  effet  qui  me  partit  surpasser  celui 
de  tous  les  autres  vermifuges,  dont  nous  nous  ser- 
vons exï  pareil  cas. 

IY«  Observ.  L'observation  suivante  nous  a  été 
communiquée  par  M.  le  docteur  Butini.  —  Le  taenia 
large  (i),  si  commun  chez  les  habitans  de  Genève, 
et  des  bords  des  lacs  de  la  Suisse,  est  facilement 
expulsé  par  la  racine  de  fougère' mâle  (a)  associée 
à  l'huile  douce  de  ricin.  Mais  ce  remède  échoue 
le  plus  souvent  contre  le  taenia  cucurbitaia  ("3) , 
qui  dans  notre  pays  est  beaucoup  moins  fréquent 
que' le  tœnia  large.  Ce  n'est  que  par  l'usage  très 
prolongé  de. la  poudre   d'étain,  et  d'une  décoction 

(0  Tœnia  lata  de  Pallas  et  de  Bloch  ;  Tœnia  à  anneaua  courtSt  de  BouDCt; 
Tœnia  humain  non  armè^  de  Brera. 

iV  i^êlyfMnHum  FiHtg  ma*,  <ie  Lianée.  , 

rS)  Tœnia  eucurùitina,  de  Pallas  et  de  Blocb;  Tania  à  anneaus  longty  dt 
Bonnet;  TVv^ia  hnman^  armé,  de  Srert. 


i^  TRAVAUX   TEBIUPSUTAJOE» 

de  racine  de  fougère  ,r  que  je  siw  parveav  k  dé- 
truire ce  ver  cucurbitain,ou  iQutau  œoîii&9  sous 
l'mflueoce  de  cea  médipaœeRSi  le$  nialades  ont 
C66$é.d'^n  rendre  .d^^ragm^s^  et  les  iocommo- 
dité3  attribuées  à  sa  pi^ésence  oii$  disparu*  Ce 
traitei&eot.étaot  i^ce^^i^ment  long  et  i^stidieu]^  » 
je  résolus ,  d'apréfi  l^  e^périeâcea  i(isuteft  par,.le^  osé- 
decins  anglais,, d'e^S^yer  l'huile  eastnatiella  <|e  téré- 
bentbitiedaps  le  premier  cas  de  cucurbitain  qui  s'of- 
frirait à  mou  £a  cooséquei^e,  ua  bonuné  d'une 
con&titutiiQn  robuste  m  ayant  consulté  au  mois  d'oc^ 
tobre  pasisé,  pour  le  guérir  d'un  ver  de  cette  es- 
pèce, dont.il  vendait  fréqiinemomnt  det  aim^au^  par 
les  seUes^je  lui  prescrivis,  une  opce  d'bwie  ea$eatîeUe 
de  térébenthine  y  qjoe  |e  fis  mêler  avec -une  once  et 
demie. d'huile  de  ricînr^dansle.but  de.détermi&er 
des  évacuations  plus  sures  et  pUis  pffomptea.  Ce 
mélange  fut  pris  le  matin  à  jeun,  en  d^ux  pestions 
égales,  à  unebeurê  d'intervalle,  en  buvant  un  peu 
de  bouillon  .schaud ,  immédiatement  après  chaque 
prise  du  remède.  X^e  malade  n'éprouva  ni  coliques, 
ni  dysuriei  ni  vertige^;'  il  fut  purgé  modérémcot , 
et  l'une  des  sellesentPaînaJe' ver  groupé  en  pe- 
loton. On  me  l'envoya  ddns  une  fiole  pleine  d'eau- 
deVié..  Je  ie  développai  el  je  le  trouvai  complet,  à 
l'exception  d'une  petite  portion  de  l'extrémilé 
du  fil  qui  porte  la  .tête ^  poi'tiQn  que  je  jugeai*  ne 
devoir  pias  excéder  deux*  à  trois  pouces ^  qui  se* 
tait  rompue  à  cause  de*  sa  ténuité,  et  qui  avait  pu 
facilement  échapper  aux  recherches  du  malade  dans 
l'examen  des  garde-robes.  Ce  succès  de  l'huile  de 
térébenthine  contre  un  d^s  ve;*s  les  plus  difficiles  à 
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expiikef)  eâeôAragterâ  «ans  doute  h  en  feire.  de  non* 
▼eaur  essaie.  .y 

y^  OusERVi  Comttiiimqué^  par  M.  le  docteur  Pes* 
chier.  Il  y  a  trois  jours  que  j'ordonnai  à  une  jeune 
femme  de  a4  uns,  atteinte  du  ta&nia,  dix  gros  d'huile 
de  tiérébentbine ,  avec  un  scrupule  dé  teinlûre  de 
benjmn.  Trois  -quaits  d^heure  après  Tairo ir  prise, 
elle  évacaa  sans  aucune  douleur  un  grand  ter» 
aussi  complet  que  possible.  Dans  l'après^^midi ,  elle 
eut  un  vomissement,  causé  par  une  indigestion.  Son 
appétit  était  fort  bon.  Hier,  elle;  se  portait  k  |lier«- 
▼eille.  Nous  ne  de  tons  point  envisager,  ce  mesem*' 
ble ,  l'huile  de  térébenthine  ,^  donnée  par  gouttes.^ 
comme  le  marne  remède  que  lorsque  nous  l'ordon- 
nons  par  onces;  daiis  le  premier  cas  >  elle  passe  dan^ 
le  sang,  parcourt  Féconomie  animale  et'dontie  du 
parfum-  auit  urines;  dans  le  second, *elle  traverse 
d  uoe  manehe  brusque  le  tube  intestinal ,  et  n'a  à 
faire  qu'au  vèr. 

vi«  Obs81lv«  Goinmuniquée  par  M«  le  dotfeur  en 
chirurgie  I.  P«  Mminôir.  Le  je.ilne  C. ,  âgé  de  '  r8  à 
ao  ans,  était  tourmenté  depuis  tong*temps  par  le  ve# 
solitaire;  iH  en  rendait  de  temps  en  temps  quelque 
fragment.  Je  lui  donnai,  dans  le  mois  de  septembre 
passé ,  une  dnoe  d'huile  de  térébenthine,  qu'il  ^vala 
pure  et  d'un  a^^tl  trait ,  le  matin  à  jeun.  Celt;e''do$tï; 
qu'on  regardait  il  y  a  peu  de  temps  comme  bien 
supérieure  à  ce  qu'on  poùtctit  supporter,  puisqu'on 
ne  presorivnit  ce  remède  que  par  gouttes,  ne  causa 
pas  le  plus  léger  dérangemeetâu  malade;  le  purgea 
d'une 'manière  assez  douce,  et  lui  fit  rendre  plil<> 
sieursaunesde  son  ver,  qui  se  terminait  d^une  paH 
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par  une  extrémité  comme  pourrie ,  et  .de  l'autre  par 
un  filet  très-délié,  mais  où  le  tubercule,  cpi'ou 
regarde  comme  la  tête  du  v$r,  manquait.  Letsenia 
était  celui  dont  les  suçoirs  sont  marginaux. 

YU^  et  vui^  Oii3BRy,  communiquées  par  M.  le  doc* 
teur  eu  chirurgie,  G.  Maunoir  ^  chirurgiea  deThô- 
pital.  —  Un. homme  âgé  de  27  ans,  atteint  depuis 
quelques  années  d'une  maladie  grave,  qui  a  détruit 
la  luette  et  une  partie  du  voîle  du  palais*,  était  à 
lliè'pîtal  pour  y  être  traité  d'un  ulcère  au  pharynx; 
Au  mois  de  septembre  passé ,  il  se  plaignit  de  quel- 
ques douleurs  au  ventre, 'et  rendît  des  fragmensde 
taenia.  Je  résolus  .de  faire  l'essai  .de  rbuile  essentielle 
de  térébenthine^  mais  je  cratguai^  qu'il  n'en  résultât 
beaucoup  d'irritation  à.la  gorge,  à  cause.de  l'ulcère 
du  pharynx:  Cela  m'ragagea.à  incorporer  six  grots  de 
cette  huile  9^0  une  once  d'huile  d'amandes  douces. 
Le  malade .  avala  ce  mélange  tout  d'une  ^  fiais ,  et 
sans  faire  aucune  grimace.  C'était  le  matin;  iléprouva 
pendant  toute  la  journée, de  la  chaleur  dans  la ré« 
gion  de  l'estomac ,  et  le  soir , seulement,  il  rejeta  un 
taenia,  large,  dont  je  n^  pus  trouver  la  tête.  Au  com- 
mencement d'octobre  ,il  en  rendit  encore  quelques 
fragmens,  et  le  lo  du  même  mois,  il  prit  une  once 
d'esprit  de  térébenthine  ^  sans  aucun  mélange.  Cette 
fois  il  agit  plus  violemment ,  il  donna  des  nausées 
et  le  malade^.vomtt  une  fois.  Il  éprouva  aussi  un  mal 
de  tête  aigu.  Six  heares;ap.rès  avoir  pris  le  remède, 
il  rejeta,  le  taenia  en  un  seul  peloton.* Coi^me  après 
l'avoir,  développât  on  ne.  put  en  découvrir  la  tête^ 
je  cramais  qu'il  ne  fût  pas ,  en^èxement  expulsé,  et 
je  prescrivis  pour  le  lendemain. une  ouice  d'huile  de 
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riciD ,  qui  procara  des  selles  copieuses ,  m^ii  sans 
vestiges  de  yer. 

^Le  même  jour,  lo  octobre,  ud  soldat  du  cou* 
tingent  de  Neuchatel,  qui  était  à  l'hôpital  pour 
une  autre  ûialadie ,  ayant  rendu  quelques  fragmens 
d'un  taenia  9  qu'à  la  disposition  des  anneaux  je  crus 
reconnaître  pour  le  cucurbitain ,  prit  le  même  re** 
mède  et,  à  la  même  do^.  Peu  de  temps  après,  il 
éprouva  des  tournoiemens  de  tête  très  violens,  et  en<- 
fin  une  ivresse  tellement  marquée ,  qu'il  ue  pouvait 
se  tenir  debout  et  qu'il  avait  un  babil  continuel  et 
incohérent.  Enfin  le  taenia  fut  rendu  vers  le  soir  ;  le 
malade,  que  je  vis  alors,  avait  encore  des  vertiges , 
et  ses  yeux  étaient  très-brillans.  Je  ne  pus  découvrir 
la  tête  du  ver  ;  il  offrait  un  aspect  très-différent  du 
précédent;  les. anneaux  étaient  plus  alongés,  plus 
détachés  les  uns  des  autres  ;  ils.  n'avaient  aucune 
trace  d'opercules  à  leur  partie  moyenne;  mais  on  y 
remarquait  distinctement  un  petit  tubercule  alterne 
sur  le  bord  des  anneaux,  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche ,  mais  de  manière  que  chaque  anneau  n'en 
avait  qu'un.  ï)ans  d'autres  parties  du  ver,  on  dis« 
tinguait  trcûs  anneaux  de  suite  «  avec  le  tubercule 
marginal  du  même  côté;  les  trois  sûivans  offraient. 
ce  tubercule  du  côté  opposé. 

U  résulte  de  ces  observations,  ainsi  que  de  celles 
des  médecins  anglais,  que  l'huile  essentielle  de  té- 
rébenthine peut  être  administrée  en  grandes  doses, 
sans  avoir  les  inconvéniens  qu'on  aurait  pu  en  re« 
douter  ;  que-  si  les  personnes,  délicates  et  fort  irri- 
tables en  éprouvent  quelquefois  de  mauvais  effets, 
ils  ne  sont  que  passagers  ;  enfin  qu'administrée  de 
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cette  manière,  surtout  si  on  la  oombineavee  quelque 
purgatif,  elle  agit  spécifiquement,  non-seulement 
sur  le  taenia  ordinaire,  mais  encore  sur  le  cucurbi- 
taln^  et  Fetpulse  en  entier,  et  pour  rordînaireeo 
peloton.  Je  dis  en  enti^;  car,  quoique  dans  la 
plupart  des  c^s  ci-dessûs,  on  n'ait  pas  pu  en  retrou- 
Yer  la  tête ,  it  est  plus  que  .probable  que  \6rsqae  le 
fil ,  à  l'ettréinité  duquel  elle  se  trouve ,  a  passé  avec 
le  ver  en  peloton  ,*on  peut  considérer  le  ver  comme 
entier ,  parce  qu'elle  est  si  fragile ,  qu^il  est  tare 
qu'elle  ne  se  détache  pas  y  quand  on  retire  le  ver  de 
la  cbaise  percée  pour  Tetaminer^  et  ne  se  confbûde 
avec  les  excrémens. 

Cette  découverte  n'est  pout*étre  pas  d'une  grande 
importance  pour  l'expulsion  du  tcerda'  laia ,  qu'oo 
réussit  toujours  fort  bien  à  expulser,  lors  du  moins 
qu'on  en  a  expulsé  récemment  quelque  fragment,  par 
l'administration  de  la  fougère  et  de  l'huile  de  ricin. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  cucurbitain ,  pour 
l'expulsion  duquel  c'est  certainement  une  acqui- 
sition très-précieuse  que  celle  d'un  remède  qui  le 
chasse  en  efutier  et  sans  danger.  Pour  le  tsenia  or- 
dinaîre  même ,  l'huile  de  térébenthine  a  encof*e  sur 
la  fougère  et  l'huilé  de  riciln  cet  avantage ,  qu'elle 
réussit ,  lors  même  qu.'il  y  a  très  long-temps  que 
le  malade  n^en  a  rendu  aucun  fragment^  puisque  !a 
première  ntolade  de  M.  Âubert  était  dans  ce  cras^ià 
depuis  dix-huit  mois,  lorsqu'elle  prit  le  remède  avec 
succès. 

Une  observation  *  très  récente  qu'il  vient  encore 
de  nous  communiquer ,  tendrait  à  faire  croire  que 
Fhuîlo  ^essentielle  àt  térébenihtnq  peut ,   même  à 
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doses  fort  inférieures^  agir  efficacement  comme  ver- 
mifuge.' Un  de  mes  malades,  nous  écrit-il  aujour- 
d'hui 20  novembre,  avait  pris  la  fougère,  il  y  a 
quelque  temps,  sans  succès.  Cependant  il  contiquait 
à  se  plaindre  de  maux  detétCi  de  vertiges  et  de 
faiblesse  de  la  vue ,  symptômes  qu'on  ne  pouvait 
guère  attribuer  chez  lui  qu'à  la  présence  du  taenia, 
dont  il  avait  rendu  jadis  quelques  fragmens.  Voulant 
m'assurer  de  l'existence  de  ce  v^r,  je' lai  presÈrivis 
six  gros  d'huile  essentielle  de  térébenthine,  à  prendre 
en  trois  jours.  11  prit  les  deux  premiers  gros  vendredi 
17,  à  onze  heures;  il  fut  étourdi  le  reste  de  la  jour- 
née ,  et  obligé  de  se  coucher.  Le  soir  il  rendit  sept  à 
huit  annes  d^un  ver  qui  se  trouva  être  le  tœnia  lata, 
mais  dont  je  ne  pus  voir  ni  le  fil  ni  la  tête.  Cepen- 
dant dès  le  lendemain,  letnalade  s^est  trouvé  mieux 
à  tous  égards,  et  il  ne  ressent  plus  ni  les  pesanteur^ 
d'estomac  ni  la  mélancolie  qui  le  tourmentaient 
depuis  long-temps. 

J'ai  coptinué,  ajoute  M.  Aubert^  à  prescrire  des  la- 
vemens  de  deux  gros  d'huile  de  térébenthine  aux 
individus  atteints  d'ascarides,  et  toujours  avec  un 
succès  complet.  Au  reste ,  j'ai  ouï  dire  que  lé  doc- 
teur Angeloni,  actuellement  établi  à  Bourg,  pres- 
crivait déjà  ces  lavemens,  il  y  a  plusieurs  années/ 
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Observations  de  Lettsov,  Uaitcock,  Pothergiix, 
B/rbec^/etSaner  (i).  —  Huile  essèntieNe  de  té- 
rébenthine contre  le  tœnia  et  les  oscù^rides. 

m 

i^^  Observ.  Le  docteur  Jean  Coakley  hettsom  , 
président  dejst  Société  médicale  de  Londres,  étant 
consulté  eti  septembre  1809 ,  par  M.  J.  P.,  âgé  d'en- 
virdVi  35  ans,  pour  dyspepsie  et  nfialaise  de  rabdo- 
men, attribua  ces  symptômes  aux  restes  d'un  tae^nia, 
dont  quelques  fragmens  avaient  été  rendus  par  le 
rectum,  et  prescrivit  la  fougère  mâle,  ainsi  que 
les  cathar tiques  préconisés  par  madame  veuve 
Nouffer.  Ces  moyens,  continués  pendant  trois  mois, 
firent  évacuer,  en  deux  fois  environ  huit  aunes  de 
ver  solitaire.  Mais  en  avril  1810,  M.  J.  P. ,  trouvact 
que  ses  douleurs^  et  surtout  là  dTfficulté  de  digérer 
et  la  faiblesse  générale  étaient  augmentées ,  accusa 
le  long  usage  de  la  JFougère ,  et  se  plaignit  au  doc- 
teur Lettsom,  qui  lui  conseilla  de  prendre  tout  d'ua 
coup  neuf  gros  d'huile  de  térébeathine  bien  recti- 
fiée ,  et  un  peii  de  miel  ensuite,  afin  de  faire  passer 
la  chaleur  et  le  mauvais  goût  causés  par  le  médica- 
ment.. Huit  jours  après,  le  malade  donna  les  détails 
suivans  :  il  lui  semblait  avoir  éprouvé ,  en  avalant 
l'huile  (Je  térébenthine,  moins  de  chaleur  qu'une 
égale  quantité  d'eau-de-vie  ou  autre  liqueur  spî- 
ritueuse  n'en  eût  produit  :  cette  chaleur  et  le  maa- 

(I)  Tranaaetionsde  la  société  midieate  de  tMkdfWy  U 1,  trad. |»ar  M. Un* 
cartan.  Voy.  iooni.  génèr»,  U  tOj^  p.  4M. 
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vais  goût  s'étaient  aisément  dissipés  à  Faide  du  miel 
conseillé.  Il  avait  été  purgé  trois  heures  après,  san6 
rendre  de  ven  ^^^  bientàt  une  seconde  évacuation 
alvine  en  avait  entraîné  plus  de.quatre  aunes ,  avec 
une  quantité  de  matière  qui  parut  être  la  subs-* 
tance  et  les  peaux  d*un  taenia  fondu.  Cette  substance 
flottait  sur  la  sur£Eû:e|  ainsi  que  rbuiledetérében* 
thine.et  le  taenia  hii«méme. 

L'antbelmeQlique  causa  peu  ou  point  de  douleur, 
et  fatigua  beaucoup  moins  que  le  purgatif  recom- 
mandé après  l'usage  dç  la  poudre  de  fougère  ;  les 
voies  urinaires  furent  acomptes  de  toute  irritation , 
qu.oique  Turine  des  trois  on  quatre  jours  suÎTaiis 
portât  l'odeur  que^lui  donne  oirdinairement  la  téré- 
benthine ;  et  ^nfin,  dès  ce  moment ,  M.  J.  P.  coim«< 
mença  k  jocnr  d'une  santé  parfaïUe ,  après  laquelle 
il  soupirait  en  vain  depuis  $%%  mois. 

ii«  Observ,  Depuis  plos^de  sept  années,  la  femme 

Jeanne  Woodward,  âgée  d'environ  4S  ans ,  souffrait 

beaucoup  du  taenia.  Des  moyens  fi>rt  .aoti& ,  dans 

quatre .  hôpitaux  difiérens  où  €^  avait  été  traitée. , 

avaient  seulement  produit  un  calme  momentané,  et 

provoqué  la  sortie  de  grandes,portionsde  ce  ver  .par 

le.  rectum.  Après  l'opération  violente  de  ces  anl^el- 

mentiques,  la  malade  recouvrait  l'appétit ,. et ,  par 

suite,  un  peu  de  ses  forces;  puis,  rafadamen  prenait 

un  volume  considér^le ,  et  des  jFragjnens  de  taenia 

vivant,d'envir0tf  unpoucede  longueur,  étaient.encore 

évacués  de  temps  en  temps  de  la  même  manière.  Dus 

purgatifs  ,  pris  aloi:s,  diminuaient  la  grosseur  du 

ventre,  sans  diminuer  là  maladie.  Cependant^  après. 

l'usage  de.  ces  remèdes ,  la  imalade  éprouvait  motus 
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âè  borbof^ygmes  dans  le*  intertlns ,  et  tns^l  moins 
Aé  doal6Ufe»f  «Ueê  ftitgmèntaiefit  aussitAt  qtitïU  avait 
êatUfàitiOti  appétit;  ce  qui  faisait  dire  k  cette  femme 
l|ue  les  ^etê  gagnaietît  de  la  force  &  meeure  qu'elle 
en  acquérait  elte-uiénié. 

Etiviron  quinze  jours  après  rapplicati<m  de  Té- 
hftîtridté  par  étineellea  sur  l'abdomen  /  kAùnê 
Woodward  rendit  sept  auoea  de  ta&nia/  sans  apps- 
reftçé  de  -tête  ;  il  vécut  près  de  trdia  heures  dans 
l'eau  froide.  L'étéctrlinté  fut  prolongée  pendant 
é[tiiekfués  semaines  encore;  lai^is  comme  elte  ne  pro- 
duisait ni  calme  ni  évacuation  vermineune,  oh  près- 
critft  Un  él^dtuaireaveële  dôtichô^  pPùfiéris,W(\né 
on  rijoufà  ensuite  la  limaflle  d'éfSin  à  Ibrtes  doses; 
et  Ce  mélange ,  très-lèifig-teAps  continué  i  ènt  seo* 
lemettt  le  mérite  de  sbiïUge^  plus  que  tous  le  reste. 

A  cette  époque  tè  dticteur  J.  HaUcOCk^  médecin 
do  dispensaire  der  Fitisbery^  trouvant  fabdûmen 
aussi  volunaineuic  «)U>autre^isv  des  étaouatio|i«  vis- 
queuses', et  d'autres  eifconstances'âtmonçant  qu'il 
restait  encore  de  grandes  portions  de  tscnia  dao$ 
lés  intestius ,  ordonna  deùt  gros  de^  tél^enthidé 
avcic  là  mélasse,  deux'fois  lé  jour.  Cette  doulmtr  tie 
fkii^sM  qu'kUgmehter  là  géhè  et  la  doul^ui",  surtoiit 
itèH  \e  rectum,  à\ï  momeUI  des  éraebàtiens  alviïies, 
Ce  mëdeiiin  eti  prescrivît  une  demt^OUCè,  fc'p^cftdr» 
Wbifes  ft^trfmtni^it  et  stitis  mélassft.  Oef  i*etoèdé,q«i 
UvaHféié  ardemment  désiré  par  lâ'tiiétadé;  prsduisft 
d'abord  dé  légères  hausées.»  fnSUblaï  leS  idées;  e«  agît 
à  {ta  fit)  comme  purgatif/  Ijsa  voies  urinaîrcs  M  Boé 
frfrétiliaUCùhemént;  et,  à  la  sûltè  de  te  tiiôele  d'ff*- 
mrnîslrâtibtt ,  Jeanne  Woodward ,  ayaiit'reiadttOû« 


w 
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très,  grande  aîbondance  de  mucosités  visqueuses, 
éprouva  tant  de  soulagement ,  sous  lé  rapp.qrt  des 
douleurs  habituelles^  qu^elle  pria  instamment  le 
docteur  HaQcock  dédoubler  encore  la  dose.  Il  permit, 
en  conséquence ,  une  once  d'huile  de  térébenthine, 
qui  fit  èprouter  bientôt  des  vertiges  considéraibles , 
semblables  à  cetii;  de  Tivresse  :  ils  durèrent  plus 
d'une  heure,  et  ne  furent  dissipés  que  par  dés  éva- 
cuations violentes. 

Quoique  ce  médicament  fût  répété  tôtiies  les  48 
où  71  heures,  pendant  plus  de  quinze  jours  d^a-* 
près  le  désir  formel  de  là  malade,  die  ne  rendit  rien 
qui  ressemblât  précisément  au  ^nk  :  cepeildant  on 
crut  que  le  mucus,  si  abondantapres  l'usage  de 
l'huile  de  térébenthine,*  offrait  l'apparence  de  merfi- 
^Kanes  blanches  qui  pouvaient  bien  être  des  frag- 
mens  irermin eux.  Quoi  qu'il  en  âoit^  cette  femme 
peFsévérante,trouvant  que  ladose  ordinaire  d'huile  de 
térébenthine  ne  pt^dtiisail  pluÂ  d'effet,  en  avala  une 
.once  et  demie  tout  d'un  coup^  et  ne  put  obtenir  que 
les  premiers  résultats.  Elle  assura  n'avoir  éprouvé 
de  Soulagement  qu'après  avoir  été  fortemeiit  purgée; 
toute  espèce  de  tonique  et  d'iBilimens  nôùrrissans 
augmentait  ses  souffrances,  et  elle  s'abstenait  de 
manger,  malgré  sa  faim  dévorante ^  pour  ne  point 
accélérer  le  retour  d'ilné  dôuleiir  certaiue. 

•  •  •  * 

Enfin  l'huile  de  térélJenthiDe,  abandonnée  alors, 
fut-reprise  ensuite  dans  un  autre  hôpital,  où  Jeanne 

Woodvrard  ae  réfugiât  et  où  le  docteur  Hanéock  la 

« 

■perdit  de  vue,  après  «voir  perdu  l'espoir  de  la 
guérîr« 

ui*  Obâerv.  Le  ddcti^ut*  Samuel  Forthergii{,'du 
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dispensaire  de  l'Ouest ,  rapporte  qu'un  soldat,  siqet 
au  taenia  depuis  quatre  ans ,  et  attribuant  cette  ma* 

•  *  •  •  • 

ladie  à  la  mauvaise  qualité  de  1  eau  qu'il  avait  boe 
en  faisant  la  campagne  d'Egypte,  se  pUigoait en- 
core de  tirailiémens  dans  les  intestins,  d'un  appétit 
irrégulier,  de  faiblesse  et  d'aqxiétés.  Son  too  de 
couleur  était  pâte  ,  son  embonpoint  diminué;  dit- 
féreijis  vermifiiges ,  employés  à  l'armée,  avaient  tait 
rendre  en  plusieurs  circonstances  ^  des  fragmens  de 
tsnia  ;  quelquefois  même  ils  étaient  sortis  vivans, 
isolés  de  toute  *autre  évacuation^  et  sans  avoir  été 
provoqués  par  des  médicamens. 

DaQscet  état  de  choses,  le  docteur  ForthergiH  con- 
seilla un  scrupule  de  la  poudre  de  scàmmooée  avec 
le  calomelas,  du  .codex  de  Londres,  à  pr^dre  de 
deux  jours  l'un.  Les  deux  premières  doses  purgèrent 
beaucoup;  mais  comme  elles  détachèrent  seulement 
quelques  trèâ  petites  portions  de  ver  solitaire,  on 
fit.prendre,  quelques  jours  après,  une  demi-once 
d'huile  de.  térébenthine  dans  un' peu  de  thé  miellé. 
A  peine  un  quart  d'heure  s'était-il  écoulé ,  que  le 
malade  éprouva  des  envies  de  vomir;  il -eut  dans  la 
journée  quatre  évacuations  copieuses,  dont  l'une 
accompagnait  un  tsania  d'environ  dix  aunes  :  ce  txnia 
était  tDort  et  livide,  tandis  que  Ijss  morceaux  rendus 
autrefois ,  avant  Tusage  de  la  térébenthine ,  étaient 
remarquables  par  une  cbuleuf*  plus  blanche  et  an 
aspect  plus  brillant  ..     •        • 

Ladose  du  nouveau  vermifuge  fut  portée  à  6  gros, 
det|x  ïoH  la  semaine,  .pendant  l'espace  d'un  mois. 
Les  quinze  premiers  jours»  l'huile  étant  prise  oix  non, 
il  y  eut  indistinctement  évacuation  de  fragmens  de 
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tttiiia  ; .  nais  dans  là  seconde  quinzaine  ;  lea  selles 
furent  naturelles ,  et  ne  continrent  aucun  vestige 
vermineuz.  On  discontinua  le  remède ,  et  quelques 
semaines  après,  ce  soldat  vint  assurer  lé  docteur 
Forthergill  qu'il  était  parfaitement  guéri.. Il  ne  souf- 
frait plus;  il  avait  rétirouVé  ses  forces  et  sa  gaieté 
primitives. 

Il  est  à  remarquer  que  chaque  dose  de  Thuile  de 
térébenthine  lui  causait,  en  général,  quelques  nap- 
séés;'et,  peindant  un  jour  ou  deux*,  une  douleur 
violente  à  Tocciput. 

iv«  ET  V*  Observ.  -Le  docteur  ÏBirbeck ,  du  dis* 
pensaire  général  de  Londres,  donna  Thuile  de  téré- 
benthine avec  succès  à  deux  femmes  de  mojen  âge , 
qui  depuis  long-temps  souffraient  du  ver  solitaire. 

L'une  d'elles  but  une  demi-once  de  cette  huile  en 
une  fois»  sans  éprouver  de  sensation. désagréable  en 
l'avalant;  mais  bientôt  des  vertiges,  une  grande 
confusion  d'idées  et  de  légères  enviés  de  vomir  fu-*- 
rent  suivies  de  deux  évacuations  alvines,  à. peu  de 
distance  l'une  de  l'autre.  Dans  la  dernière,  se  trouva 
un  taenia  de  plus  de  4  ?unes  ;  et  la  malade  ^  qui 
était  accoutumée  à  rendre  spontanément  des  échan* 
tillôns  de  ce  ver  formidable,  et  qui ,  d'ailleurs ,  en 
avait  4àissé  aller  de  plus  grandes  portions  une  année 
auparavant ,  à  la  suite  d'un  cathartique  violent,  fut 
à  même  de  comparer  ces  portions  précédentes  avec  la 
nouvelle  ;  elle  trouva  que  celle-ci  était  ridée,  mem- 
braniforme,  de  couleur  foncée,  et  sans  vie;  pen- 
dant que  les  autres,  parfaitement  lisses,  remplies  et 
blanchâtres,  avaient  exécuté  diftérens  mouvemens. 
Une  seconde.dosede  térébenthine  ne  causa  plusd'é- 
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vacqation  VtrmiofiiM ,  et ,  tr^  naoià  apt*è9^  l^  doc* 
t«ur  Bîrbeck  retU  cette  personne,  qui  n'avait  res» 
senli  aucun  de«  spasmes  douloureux  «ux^ueb  elle 
était  sujette  f  et  paraissait  débarrassé^  de  son  es* 

La  seconde  malade  i  miaç  au  même  régime^  avec 
plus  de  ménagement,  ressentait  une  douleur Wîe 
au  creux  de  .restomac  f  et  se  trouvait  dans  uà  \rès- 
mauvais  éta(  de  santé  générale.  Quoique  la  propor- 
tion de  rhùile  ne  fût  pour  elle  que  d'une  cuillerée 
à  thé  (c'est-à-dire,  un  peu  moins  que  la  cuillerée  ii 
café),  elle  produisit  sur  le  champ  des  nausées  et  une 
douleur  aigué.  La  même  dose^  répétée .  plusieurs 
des  matins  suivons  »  eut  (es  mêmes  inconvéDiêns; 
mai$  elle  entraiua  plusieurs  foi^  de  grandes  por- 
tions de-  tspnia ,  dont  les  caractères  physiques  étalent 
ceux  que  nous,  avons  déjà  remarqués.  On. eut  la 
coqstance  de  continuer  le  vermifuge  t  les  selles  fi- 
nirent par  ne  plus  offrir  la  moindre  apparence  de 
taenia  t  et  tous  les  .symptômes  qui  depuis  sMong- 
temps  annonçaient  son  existence ,  se  dissipèrent  en- 
tièrement. 

Ti®  Obsxhv.  Une  dame  d'environ  4o-anS|.  venait 
de  rendre,  à  IVide  d'un  paquet  de  jalap  i  nn  taenia 
de  .6  à  8  pieds  de  longueur.  Depuis  sept  ans  %  elle 
était  fidèle  à  ce  purgatif,  qu]\  chaque  fois,  était  suivi 
de  l'expulsion  de  quelques  déhrîs  de  ce  ver ,  et  la 
soulageait  plus  que  tous  les  anthelmen tiques  or- 
donnés; tour  à  tour  par  de  yrals  médecins  et  par 
un  célèbre  empirique  anglais  qui  l'avait  iraitée 
deux  années  entières*  *    • 

JVI.  J:  Saner ,  chirurgien ,  iDonsulté  enfin  «  crqt  de- 


sut  L'^mu  Bi  3»aiBxinnuvB.  (o3 

^c^r  emiyer  Thuiltt  de  térébenthuM  f  il  M  fil.^iH^ 
Yiiiéornçe^  méloe  à  autant  de  sirop  d^  safraHi-et  ÀauS 
heiirts  après;  k  m^^àûe ,  eocliantéa^  lui ^apfioHâ  iltt 
ta&nia  d'en viroa  8  pieds,  ayant  «a  tétft.  Aiteuni  mo» 
:  aattcm  désagréable  c'avait  été  produite  par  letoédit 
oamant^  maîa  bîtoi  deiégfiraa  naùaéca,  de  Fétourd^M 
aementy  ooflamé  dans  FivreBse^  et. un  fréquent  be* 
aoind'Qrmer,  exempt  .d^.dduleur.  i 

Elle  se  plaignît^  le  matin  $uivant^  d'épnouver.iiil 
çids  dans  restoniac ,  et  fut  guéria  par  l'usage  de  I9 
décoction  de-quioquipa,  continué  pendant  quelques 
jeura^La  santé  fut.parCalte  depiais  eetto  4ipoque  ;  el 
la  malade  qui  aupAnavant  avait  cautùmë  detalriae^ 
ses  douieors  d'estiomac  en  matigeant  de  La  viande 
erue ,  a  tout«'à«*&it  perdu  oe  goût  bîzarpd  depuis  l'é^ 
vacuatlon  du  ver  solitaire. 

vm  Obskrv.  Le  même  M.  Saner  avoue  avce  oan^ 
deur  qu  il  fut  moins  heureux  quelque  temps  apr^a^ 
dans  la  circonstance  suivante  : 

.  Un  ouvrier  mécanicien ,  ross^)  rendait  d^  grandel 
portions  de  Iseiiia  depuis  plusieurs  anniées*  L^ huile 
de  térébenthine  lui  fut  administrée  4  comme  dans  lé 
cas  précèdent,  et  détermina  la  «oriti^  d'une  gratid^ 
portion  de  ce  ver^  mais  de  consistance  si  t^olla^ 
qu'il  fut  impossible  de  la  mesurer.  La  tête  ne  pou- 
vant pas  non  plus  être  disfingùée  ;  M.  Saner  con- 
seilla de  répéter  le  vçrmïfuge  ,  qi|i  avait  caqsé  peu 
de  douleurs  :  niais  cette  seconde  dose  occasionna  des 
soiilèvemens  d'estomac  vioiens;  le  tétiesme,  la  stran^ 
guriei  pne  douleur  aiguë  dans  )e  dos^  et  di^utipes 
un  peu  sanguinolentes.  La  strangurie  et  le  ténesme 
durèrent  plus  de  huit  jours,   et  rimpossibiHfé  de 


' 
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reprendre  le  trayaiT  fut  plos  longoe  enoore.  Au- 
cune nouvelle  portion  dé  taenia  n'ayant  été  rendue, 
M.  Saner  crut  son  malade  |;uéri/et  l'engagea  cepen- 
dant à  Tenir  le  revoir  deux  mois  a^^.  Le  Rosse 
révint  en.  effet  9  mais  ne  voulut  Jaihais  toosentir  i 
reprendre  le  remède  héroïque j,  malgré  toujtes  les  ios- 
tances  qui  lui  furent  faites  ;  il  -  offrit  d'àvaier  en 
place  sa  poudre  favorite  (i  gros  de  falap),  et  obtint 
le  résultat  ordinaire,  chsst-à-dire^  Tévacuation  d'une 
gronde  portion  de  taenia. 

Depuis  ces  observations ,.  qui  ont  tort  de  nous 
laisser  ignorer  les  diverses  espèces  de  taenias  évacués, 
le  docteur  Lett9om  a  informé  la  ScK:iété  médicale  de 
Londres  9  que  des  lûvemens,  composés  de  a  gros  de 
térébenthine  dans  une  décoction  d'avoine ,  avaient 
fait  rendre  à  des  çnlans ,  dans  deux  cas  diff^ensi 
un  nombre  considérable  ^-ascarides  sans  causer  d'ir* 
ritation. 

Ce  moyen  devait  nécessairement  réussir,  puisque 
tous  les  jours  de  simples  làvemens  d'huile  ordinaire, 
ou  de  quelque  décoction  amère^surtoutavec  la  bile 
de  bœuf,  ou  même  des  suppositoires  mércurielsjont 
justloe.  de  ces  petits  vers,  fort  aisés  à  déloger  da 
rectum. 


Observatioit  BB  Cross.  (i)  *-  HùÙede  fét^ben* 

thine  contre  le  iœnia, 

'•  .    ■      '  '       • 

M.  Catupridge  était  cruellçment  tourmenté  de- 

<1)  Bdtliotli.  BMd.,  t.  S2y  p»  ur. 
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puis  quatorze  ans  par  la  présence  cTun  tœnia  lata 
infimis ,  dont  il  avait  rendu  et  rendait  encore  fré- 
quemment des  portions  parfois  tpès-considérabTes  ^ 
et  contre  lequel  il  avait  bat  usage  ^  sans  aucun  suc- 
cès ,  des  remèdes  les  ilnieux  appropriés.  Désespéré 
de  la  ténactté  de  son  mal  ^  ilavaitpris,  en  dernier 
lieu ,  des  doses  éoprmes  de  purgatifs  drastiques  ; 
mais ,  quoiqu'il  eut  encore  rendu  plusieurs  aunes  de 
tœnia,  les  accidens  qui  indiquaient  la  présence  de 
ce.ver  n'avaient  pas  tardé  à  se  reproduire.  Çest  alors 
que,  d'après iés  avis  de  M.  Cross,  il  se  résolut  à 
essayer  de  Thuile*  essentielle  de  térébenthine^  Il  en 
prit,  le  premier  «jour,  une  once  avec  .deux  onceà 
de  miel ,  le  tout  partagé  en  cinq  doses.  Des  nausées, 
et  trois  selles  chargées  de  plusieurs  portions  de  ver, 
en  furent  le  résultat.  Le  second  jour ,  la  dose  ayant 
été  portée  h  une  once  et  demie,  11  y  eut  des  vomis- 
sements et  une  sorte  dç  vertige.  La  même  quantité, 
répétée  lé  troisième  jour,  détermina  des  symptômtcs 
semblables,  et.  la  sortie  d'une  portion  de  tsenia,  de 
trente  pieds«  Le  repiède  fut  alors  abandonné ,  et -la 
maladie  semblait  plutôt  palliée  que  guérie  ,  puisque 
le  malade  continuait  à  souffrir  comme  auparavant..*. 
Mais,  trois  semaines  après,  tous  les  accidens  àvaieût 
entièrement  disparu  ;  '  et  huit  années  de  santé ,  écoU"> 
lées  depuis  cette  époque,  témoignent  assez  que  la 
cure  a  été  radicale. 


^  ww^AVi  TiB^iiuiwnEiQiaui 
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OUsBHVATioir  m  Ht:  Marc,  (i)  ^  Huilé  de  iéréheih 

Ihine  contre  le  tcerda. 

» 

Un  kothme  de  35  ans  était  dépuis  nenf  ans  four- 
nenté  par  la  présence  d'un  iœmà  lata^  contre  le- 
quel U  avait  employé  san^  succès  les  principaux 
moyens  ^  récomitiandés  eh  pareil  cas  par  les  meii- 
leurs  praticiens.  Pendant Thiver  de  i8i4  il  consulta 
M^  Marc ,  qui  remit  au  printemps  le  traitement  de 
ga  maladie ,  dans  la  croyance  que  cette  saison  est 
plus  favorable  à  Texpulsion  du  tdefnla.  Cette  époque 
arrivée,  il  prescrivit  au  malade  une'  potion  cora* 
posée  d'une  once  d'huile  essentielle  de  térébenthine, 
d'une  once  de  gomme  arabique  ^  et  de  huit  onces 
d'eau  distillée  de  menthe  poivrée,  à  prendre  çn  deux 
jour*  le  matin  à  jeim.  Dès  le  premier  jour,  et  une 
demi-heure  après  avoir  fait  usage  de  ce  médicament, 
le  malade  éprouva  le  besoin  d'évacuer,  et  aussitôt 
il  rendit,  au  milieu  d'une  selle  abondante  et  liquide; 
un  tœnia  de  treize  pieds  de  long,  bien  entier  et  tout 
pelotonné.  Depuis  ce  moment,  il  h*a  plus  éprouvé 
aucun  sytnptôme  d'affection  vermineuse. 


Observation  n'uK  anonyme,  (a)  -^  Ténia  expulsé 
après  remploi  de  thàile  de  térébenthine. 

m 

Une  jeune  femme ,  tourmentée  depuis  quatre  ans 

(1)  Biblioth.  méd.,  1. 1(2,  p.  3t9. 

(3)  The^  Lond.  med.  repofttory  I84C,  t.  tt. 


parilil  tàfeiiia  dont  ette  A^rMit  p^bsteiird  loi*  Mndn 
des  portions^  ByÊtâX  hiî  ifiutlt«mefit  usagi^deÉVemè^» 
des  eooseitléi  en  ^reil  ca%r.  lol*s<{tt'M  hil  «dâseititt. 
de  prendre,  tobteii^lM  qalitM  hèâres «  Une  culUèrée 
d'espfrif  de  térébeBlhiné  ',  uàlè;  i  du  mucilage  et  à 
dn  sirop  dft  Tohi^  Après  la  Quatrième  dbse,  elle 
rendM  uÀe  quantité  pr<fdigièuse  de  pèrtioM  de  ta^ 
nia ,  et  i  le  lendemain ,  un  Ter  de'  deut  aciilea  et 
tMisqnarts^  de  long.  Depuis  èe  moment,  elle  ft'a 
pluft  rendu  de  vers ,  et  jduit  d'une  bonne  santé. 


OBSERVAxroifs  DB  DuK^NBE  (%).  ^  Mélanges  -  «?«- 
sence  de  térébenthine  et  déifier  contrç  les  calculs 

biliaires. 

'  ♦     •     •  •  •  •■•-•'. 

l'eOBSERv.  La  iiommée  ForoD ,  veuve  d*mi  inâ- 
réchàl ,  âg^e  d'environ  60  ans ,  souffrait ,  depuis 
douze  ans ,  de  coliques  hépatiques.  Elle  avait  iûu- 
tilement' fait  usage  de  différens  remèdes,  et  cro}^aît 
sa  maladie  Incurable*  Mais  ayant  pris  un  purgatif  au 
mois  de  mars  17749  elle  fut  si  mal /qu'on  m'appela 
pour  la  secourir.  Les  douleurs  étaient  portées  à  la 
plus  grande  violence,  et  presque  jusqu'aux  cônvul-? 
sions  ;  la'  malade  vomi.ssait  et  allait  en  même  temps 
du  ventre^  rh;^pocondre  était  tendu  et  douloureux, 
le  pouls  lent  et  concentrée.  Je  conseillai  des  fomen- 
tations ,  des  boissons  délayantes  ,  une  potion  hui- 
leuse à  laquelle  je  fis  ajouter  la  liqueur  minérale^ 
d'Hoffmann,  des  lavemens,  etc.  Après  quatorze  heures 

(f  )  BMiTMin  isémdrei  Se  DjIjM  Mli  i« MUMilté,  |i.  t6« 
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de  souffiralice,  les  douleurs  se  terminèreiit  |tïr  li 
jauDisse,  avec  des  démaiigéaisoBs  insupportables  Je 
prescrivis  les  bains  »  le  petit  lait ,  les  jaunes  d'oeo& 
dissouf  dans  Teau.  froide ,  topjoai>  a^vec  la  Uqoear 
minérale,  les  lavemeas.  Les.  souffrances  revioreot 
par  intertalles^  wms  eUes  ne  fuient  que  passagères; 
au  sixième  jour  la  jaunisse  se  dissipa  ^  mais  W  dé- 
mangeaisons et  Vinsomnie  pernstèrent;  après  qiûniie 
jours  il  y  eut  un  nouvel  accès  dfà  coliques  qui  fut 
moins  viplent,  et  suivi  seulement,  d^une  jaunisse 
partielle  qui  .dura  peu.  La  malade  continua  les  bains 
et  le  petit  |ait  pendant  environ  six  semaines  ;  en- 
suite elle  prit ,  tous  les  matins ,  un  mélange  d*étber 
et  d'esprit  de  térébenthine ,  à  parties  égales ,  à  la 
dosedSin  gros,  elle  buvait  pa^-dessus  une  écuetie 
de  petit  lait,  à  laquelle  on  ajoutait  du  suc  de  chi- 
corée blanche;  elle  faisait  usage ,  dans,  la  journée  ; 
d'une  tisane  >vec  la  racine  de  bouillon  blanc,  Ja 
crérne  de  tartre  et  la  réglisse.  Elle  continua  Tusage 
de  Véthe)*  et  de  l'esprit  dé  térébenthine  pendant  en- 
viron trois  mois;  elle  fut  ensuite  purgée  deux  fois 
sans  douleur;  et  depuis  ce  temps  elie.a  toujoiirs 
joui' d'une  très-bonne  santé  jusqu'en  1781^  où  elle 
succomba  à  une  fièvre  maligne  qui  fit  bien  des  ravages 
dans  cette  ville!  Je  ne  vis  cette  femme  que  sur  la  fin 
de  sa  maladie,  elle  n'était  point  jaune,  elle  n'avait  le 
ventre  ni  tendu  ,  ni  douloureux  ;  elle  ne  souffrait 
point  de  colique,  mais  elle  était  dans  le  délire ,  son 
pouls  était  très  mauvais,  sa  respiration  courte;  cette 
maladie  ne  me  parut  avoir  aucun  rapport  avec  ses 
anciennes  coliques. 

11*  Obseav«  Madame  de  L^  Mt^^,se  rendit  à  Dijon 


en  T776;  elle  souffrait  de  coRques  hépatiques  depuis 
dix  ans.:  Elle  avait  été  traitée  par  plusieurs  méde^ 
cins,  mais,  entré  autres  pard^ux  qui  jouissent  d*une 
grande  réputation.  Le  premier V^  l'exenpte  deSj* 
denbam ,  avait  regiirdé  cette  colîqufi  coittme  ner- 
veuse, et  avait  inutilement:  prescrit  un  long  usage 
d'aiiti'spasmodiques  relâdians;  Le  secona  jugea 
mieux  la  maladie ,  mais .  il  employa  iléaumoins 
avec  aussi  peu  de  succès  les  délayàns  ^  les  apéritife 
doux;  lés  eaux  de  Yichi,  enfin  le  lait  d'^nesçe.  Le6 
coliques  étaient  très  doulottreuses.et  tfrès  fréquentes, 
souvent  suivies  de  jaunisse.  Dans  1  jntervalle^  la .  ma- 
lade avait  des  douleurs  dans  différentes  partie^,  sur- 
tout à  la  clavicule  et  aux  cttisses;«»n  avaitsoupçonné 
ces  douleurs'd'ètre  rhumatisantes.  Cet<js  dame  avait 
passé  le  temp^  critique,  elle  était  d*mieL  grande  vim 
vacité,  elle  avait  beaucoup  maigri;  elle  frémissait 
en  racontant  les  douleurs  'horribles  qui  ..accompa* 
gnaient  ses  coliques»  Elle  voulut  voir  la  veuve  Fôron^ 
et  satisfaite  de  l'état  de  cette  femme,  elle  consentit 
à  faire  tout  ce  que^ je  crûs  nécessaire  à  sa  guérisoti. 
Elle  usa  de  bains,  de  botssonirafraicbissantes,  enfin 
de  lait  d'ânessê.  Après,  environ  deux  mois  de  prépa* 
ration ,  elle  prit  l^mélange  d'élher  et  d'esprit  de  té*^ 
rébenihioe,  en  buvant  par^dlessus^  du  petit  lait  et 
des  sucs  d'herbes  raff lûcbissantes  t  elle  uisait  en 
même  temps  de  baina  par  intervalle,  et  interrompait 
le  remède  pour  quelques  jouk^,  lorsqu'elle  se  trou- 
vait trop  échaufiée.  Pendant  environ  trois  nioiÀ 
qu'elle  *fit  usage  de  Ce  dissolvant ,  elle  n'eut  aucuile 
colique.  Il  régnait  alon  à  Dijon  des  fièvres  bilieuses^ 
et  surtout  dans  le  quartier. où  clitte 'malade  était 
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fogée»  La  dimie  qui  Tutait  réçtte^  ta  fut^  ayMwtle 
im  domaBtfqueis  ^  la  triite  yictiaMr  Madama  do  L 
M-^tdatia  un  tempàtj^reiigorgeiBeut^eicaiiâolts 
JiUîaifea'  aurait  rea^a  aoa  état  tria  daofeiraïajflott- 
lÂDt  cetlefièyr^  laiis  «xidetity  et  papCH  tréabies 
rétabliq.  X>apuîs  catalpa,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été 
lort  exacte  dana  aon  régime^  elle  a  ynÂd^unebonne 
aanté.  Il  lui  auFvinttout^<'Coup^  TaibBée  dernière, 
une  douleur  yiolenteau-coté  droit :> le  séuTenir  de 
€e  qu'elle  avait  souffert  autrefoia  ku  rendit  peatp 
être  encore  iSette  douleur  plua  atroce*  £Ue  m'écrivit 
^'elle s'était  beaucoup échaufféeen  éle^aot  des  veri^ 
à^eoie,  dont  elle  n'avait  voulu  confier  leaûio  à  per- 
aonqe^  et  en  observant  peiu  de  réguno'}  queaàdoa- 
Jaur  était  calmée  |  que  ies  nriaes  n'ei^  dataient  pas 
^té  plus  colov^èSy  qu'elfo  n'avait  point  eu  la  jaUnôse 
et  qu'elle  ae  portait  bien^  Je^regardai  éèt  accideot 
<Kunnie  une  ^uite^  de  la  thateur  du  foie  ^  je  lui  cou- 
aeiltàl'deae  rafraioliir  et^deaë  foire  augner  :  depuis 
ce  tempe  elle  jouit  d'une  •  très  bonne  santé»- 

uà*  OasBBV.  Madame  de  fi***  ine  consulta^  la  même 
adnée^  pour  des  coiiqtièfi  liépatiquerAukquelles  elle 
était  aujettè  depuis  1res  loQg^teinpb..£Ue  sa  plaigne 
4'un  reaseri^ement  considémble^  ;d*nne  jcorde  très 
dottlnuréuee  à  la  région  dereitom'atf ;  6qs  digestioAB 
ae  faisaient  trés-dîffîGileinent  et  très  mal;,  ses  déjec* 
.ticpa  étaient  .blaiâtthes  ^  ses  doUlebrê'  étaient  d'une 
^eienée  :estréme«  Je  lui  éonseiliai  d'insister  ioojf' 
temps  aur  lea  délayanav  l^a  htlmectàna^  les  relâçhaos, 
eft  de- prendra  ânsditê.lè  dissolvant  des  pierres  » 
liaires  .avec  iaa  pk>éça|itiona^qtt^8Bige  ittren^ 
fihauédaaa! la  maladie sdW/iiscèmti^diapo>é à 
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rinflattination.  Son  médecin  crat  devoir  entraîner 
les  pierres  biliaires  à  mesure  qu'elles  tombèraieûrt  en 
dissoltuion.  Il  joignit  à  ce  reiâède  Tosage^des  eaux  de 
Pssêi  aiguisées  atéc  le  sel  de  sèignettei  Cette  nié* 
tbode  qui  fut  autrefois  adoptée  par  d'habiles  médé^ 
Gins,  est  très  opposée  à  celle  iqui  m'a  réussi.  Mà^ 
daine  de  B**"^ rendit  des  fragmetis  de  pierres  hstioir^s^ 
mais  ayeo  des  douleors  que  je  n'ai  jamais  obsenrées 
sur  lespersonâes'  que  j'ai  conduites.  Elle  cot^serva , 
pept-étie  par  une  suite  d'irritatton ,  pltii  de  dispo«« 
ûtionà  la  régétvèriftiOAdeii  eaicttts  )>iiiaireS|  car  les 
coliqute  revinrent  environ  deux  ans  après.  Quelle 
qu'en  ait  été  la  came,  fai  èra  que  l'oa  ne  devait 
poiat'.  employer  dé  purgatifs  dans  lé  traitement  de 
cette  màÛie,  qu'il  eonvenail  d'en  étire  très  économe 
après  la  guérlson;  et  que  cbee  les  personnes  qui, 
Gomàie' madame  de  B^**,  étaient  presque  nées  ayeo 
dès  pierres  biliaires,  il  était  à  propos  de  fiiire  ob** 
server  ntt  réf^me  rttfra}chisMnt ,  et  de  p^eiicl^ire  4è 
loin  en  icén  t'uaage'dur  dissolvant  dencies  eoncré^ 
tiens.  Cette  méthode  m'a  réussi  jusqu'à  ce  jour  ^ 
comme  mi  le  verra  par'  i'ob$e^vatîoti  cinquième.* 
rr*  Ofiimv.  tt.  M"^^  soufffratt  depiits  plus  d'un  on 
de  coliques  très  violetotps;  cette  maladie  avait  été 
préoédée  d'une  rbugem-  très-'^ive  que  l'oii  aperce^ 
vaît  sott«rent  k  .la  joue  droite.  Les  CoKques  cessaient 
par  înferValfe^  et  dès-lors^  l4  malade  ^e  plaigimit 
beaucoup  du  rectitm.  M.  M^^^fit  inutilemeht  usagé 
d'un  grsitid  tiMdlM^e  de  remèdes,  et  enflW  de&reauK 
de  LttieoiLIt  eut  unefièvré^liilietlsexlontfl  guérit^ 
mais  kl  colique  revint  >  ef  fot  ^ùîviè  de  la  jaunisse 
Les  douleura  iie  l'bypoeondi^  df^it  deviikrénft  t^èi 
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aigaés;  cette  partie  étak  laépie  ertrémemeot  sen- 
sible au  toucher^  La  fièvre  était' TÎYe,  faipera  brû- 
lante ,  M.  Maret  youlait  iaire  saigner  le  malade^  qoi 
néanmoins ,  ¥u  sa  jaunisse ,  réptîgiiak  un  peu  ice 
remède.  J[e  fus  appelé,  M.  M*.**  fut  9ai{giié  deux  fois, 
leMng  parut  co^ienneux  ;  la  sensibilité  dki£oie  di« 
min  qa  avec  la  fièvre*  mais  le$  coliques  continoèreDt; 
les  uriiies  étaient  très  bilieuses  et  lea  dé jedkms 
blanches*  Sjt  malade  fit  usage,  de  bnins,  depetk 
lait^  des  eaux- de  Vals^  de  sues  de  chicorée,  dé  Isitae, 
de.  bette  4  de.  senefon,  dehivetnens;  les  coliques 
continuèrent  à  se  faire  ressentir  tous  le^.  deux  jours, 
et  dans  riotenralle  M.  M**^  se  plaignait  d'une  sensa- 
tion de  fr^ld  entre  les  épaules  et  des  douleurs  très 
vives  au-rectnm*t  sans^  cependant  qu'il  p^rùt  aaaon 
engorgement  aux  vaisseaux  hémorrhoidaux.  L*ap 
pUcation  réitérée  des  sangsues  procura  iite  sodage* 
ment  qui  ne  fut  que  mpmentané.  Le  malade  était 
affaissé  par  les.  souffrances  \  nous  crâig»lai6s.poar 
ses  jours  V  ee  qui  dét^mma.  un  usage  plus  prompt 
du  dissolvant  de^  pierres  biliaires  que  uqus  B*eD 
aviops  «  d'abord  .  eu;  le  projet.  Dès  l'instant  oo 
M*  M^**  usa.  du  mélatnge  d'éther  et  d'esprit  de  tér^ 
benthi^a ,  l$s  cdliques>  le  froid  entre  les  ^oleS) 
et  les  douleurs-  du  réctiim  -.cessèrent .  Ai|  iqoî^  ^ 
mars  il  survint  à  l'aine  une  tumeur  qui  suppui^i 
cet  abcès  se  fei'iQa  au  coté  droit ,  et  'c'^it  égale- 
ment tlU  côté  droit  du  reolùm  que  le  noalaçie  se 
plaignait  le  plus.  Lorsque  les  douleurs  se  répaa* 
dai^nt  dans  d'autres  partiels ,  c'était;  eqçoi^  à  la  da- 
yicïfl^  dro^e^  au  b)*as  droit,  k  l'épaulet  droite.  Ba- 
giti^i  À  àéîk  ^  une  observation  sifnblahlè*  Au  mois 
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d'avril,  lé  malade  se  plaignit  d'un  resserrement  dou- 
loureux qui  s'étendait  depuis  l'estomac  jusqu'au  la- 
rynx, et  qui  gênait  beaucoup  la  respiration.  Les 
antispasmodiques,  les  caïmans  apportèrent  quelque 
soulagement;  mais  le  lendemain  le  même  accident 
survint  avec  plus  d'intensité  et  avec  de  la  fièvre. 
Cette  fièvre  continua,  elle  fut  peu  vive  et  accom- 
pagnée de  moiteurs  à  la  peau;  les  déjections  furent 
toujours  bilieuses.  Au  mois  de  mai,  M.M^'^'^  eut  une 
rougeur  érysipélateuse  autour  de  la  plaie;  cet  éry- 
sipèle  s'étendit  sur  la  fesse.  Il  prit  des  sucs  d'herbes 
et  de  l'eau  gazeuse;  la  fièvre  diminua  par  degrés , 
et  cessa  eiitièrement.  Les  douleurs  du  rectum  re* 
vnirent,  mais  elles  cédèrent  promptement  à  des  bols 
composés  avec  dix  grains  de  fleur  de  soufre ,  autant 
de  nitre  et  un  peu  de  sirop.  Le  malade  usa  encore^ 
pendant  trois  mois ,  du  dissolvant  des  pierres  bi- 
liaires; cependant  il  se  plaignit,  au  mois  d'octo- 
bre ,  de  douleurs  très-aiguês  à  la  région  épigas- 
trique  :  ces  douleurs  revenaient  par  intervalle; 
l'extrait  de  laitue  épineuse  les  calmait;  mais  les  sai- 
gnées réitérées,  le  petit  lait,  les  sucs  d'herbes  ra- 
fraîchissantes, l'infusion  de  feuilles  de  laurier  aman- 
dé,  enfin  le  lait  d'^ânesse  9  firent  cesser  ces  accidens, 
qui  parurent  purement  inflammatoires  ;  car  il  n'y 
eut  point  de  jaunisse  ;  les  urines  ne  jFurent  bilieuses 
qu'un  instant,  les  déjections  furent  toujours  colo^ 
rées.  Le  malade  se  rétablit;  il  reprit  de  l'embom* 
point;  il  a  cependant  été  saigné  depuis  ce  temps 
plusieurs  fois ,  et  a  fait  usage  du  lait  d'ânesse.  Ces 
précautions  l'ont  fait  jouir  jusquà  ce  jour  d'une 

IV.  33 
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fiante  brillante,  qui  ne  parait  nullement  disposée  à 
fi'altéren 

v*  Observ«  Madame  P***  avait  été  dès  son  enfance 
très-incommodée  par  des  aigreurs;  mais  depuis  plus 
de  vingt  ans  elle  souffrait  des  coliques  hépatiques, 
qui^  après  dix  à  douze  heures  de  douleurs  aigués^se 
terminaient  assez  souvent  par  la  jaunisse.  Elle  re- 
tiait  de  perdre  madame  sa  tante,  après  quinze  ans 
de  souffrances  pareilles^  et  elle  n'espérait  plusaucuu 
soulagement,  lorsqu'elle  apprit  la  guérison  de 
M.  M***.  Cette  dame  me  manda  ^  et  me  dit  qudie 
avait  fait  un  long  et  inutile  usage  des  déiayans, 
des  bains  ^  de  la  terre  foliée  de  tartre  ^  qu'elle  s  était 
enfin  rendue  à  Luxeuil^  mais  que  depuis  son  retour 
elle  avait  constamment  Ju  colique  tous,  les  quatre  à 
cinq  jours;  elle  ajouta  que  depuis  quelque  temps 
elle  n'avait  plus  ses  règles  ^  quoiqu'elle  ne  fut  âgée 
qUede  4^  ans.  Je  lui  Gpnseillai  de  reprendre  les  baîQS, 
le  petit  lait,  les  iaveirienSk  Dès  le  second  joUrilIui 
survint  une  colique  ^  précédée  de  resserrement  du 
pouls,  dont  les  pulsations  furent  très-génées'ët  très- 
lentes  pendant  tout  le  temps  des  douleurs.  La  ma- 
lade fut  saignée ,  le  sang  était  couenneux,  et  le  leo* 
demain;  contre  l'ordinaire,  la  péàu  ne  parut  point 
jaune.  La  saignée  fut  réitérée  peu  de  jours  après,  car 
je  crus  devoir  ejicore  plus  insister  sur  ce  ren)é(ie,a 
raison  de  la  suppression  des  règles.  Enfin ,  après  trois 
semaines  de  préparation ,  madame  P***  fit  us^ge  i^ 
dissolvant  des  pierres  biliaires,  mais  seulement  avec 
deux  gros  d'esprit  de  térébenthine  sûr  trois  gros 
d'éther,  dose  que  je  crois  plus  convenable  dans 
tous  les  cas.  Elle  prenait  chaque  jour  le  cinquième 
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de  ce  mélange  ;  eUe  buvait  par -dessus  du  petit  lait 
avec  des  sucs  d'herbes ,  et  par  la  suite  des  eaui  de 
Yichy  Coupées  avec  le  petit  lait.  Elle  prenait  encore 
chaque  jour  deux  bains  et  deux  lavemens»  Le  mé-* 
lange  d'éther  et  d'esprit  de  térébenthine  fatiguait 
d'abord  beaucoup  l'estomac;  mais  lusage  de  ce 
remède  devint  infiniment  plus  supportable,  dès  que 
la  malade  s'astreignit  à  le  prendre  dans  le  bain.  Je  fus 
obligé  de  revenir  plusieurs  fois  à  la  saignée  pendant 
le  traitement,  et  j'y  eus  recours  surtout  dès  que  je 
m'aperçus  que  le  pouls  devenait  plus  lent  et  plus 
serré.  Depuis  deux  mois  ;  madame  P***  usait  de  ce 
remède  sans  avoir  eu  de  colique  ;  mais  tout-à-çoup 
elle  ressentit  une  douleur  violente  à  l'hypocondre 
droit  ;  elle  me  manda,  la  douleur  était  calmée;  et 
le  lendemain  je  reconnus  dans  les  selles  des  concré*> 
tlons  qui  conservaient  la  forme  des  pierres  biliaires, 
mais  qui  étaient  très^molies.  La  malade  en  a  rendu 
d'autres  depuis  ce  temps ,  mais  leur  sortie  n'était 
précédée  que  d'un  léger  malaise  auoôté  droit.  Eufin^ 
après  avub  pris  dix-sept  à  dix'-huit  onces  du  mé- 
lange d'éther  et  d'esprit  de  térébenthine ,  madame 
p^*^  a  été  purgée  sans  aucune  douleur,  quoiqu^avant 
ce  temps  les  purgatifs  les  plus  doux,  pris  avec  les 
plus  grands  ménagemens ,  l'eussent  toujours  fait 
beaucoup  souffrir  ;  ce  qui  prouve  que  le  foie  était 
débarrassé^  et  qu'il  est  prudent  d'attendre  que  leil 
calculs  soient  dissous  ^  pour- employer  les  purgatifs* 
La  malade  usa  ensuite  des  eaux  de  Vichy,  et  prit  Id 
lait  d'ânesse«  Comme  cette  maladie  est  presque  in« 
née ,  la  bile  conserve  encore  de  la  disposition  k  Vé* 
poiaeisêement  ^  ce  c|ui  m'a  fait  craindre  la  régéttélu* 
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tion  des  calculs  biliaires ,  et  m'a.  engagé  à  £aire 
prendre  de  loin  en  loin  cinq  doses  du  mélange  cTé- 
ther  et  d'esprit  de  térébenthine.  Quelquefois  Té- 
roulement  de  la  bile  s'arrête ,  Thypocondre  droit 
devient  un  peu  sensible  ;  mais  dès  gue  la  malade  a 
usé  pendant  trois  à  quatre  jours  du  dissolvant ,  soit 
seul ,  soit  aidé  de  Tusage  de  rextrart  de  laitue,  da 
sirop  violât ,  et  même  de  la  saignée ,  la  bile  coule 
abondamment,  il  ne  reste  plus  aucun  embarras. 
Les  règles  ne  sont  pas-  revenues ,  ce  qui  entretieût 
peut-être  cet  état  d'irritation.  Au  surplus,  madame 
P***  a  repris  de  l'embonpoint ,  et  elle  jouit  d'une 
très-bonne  santé.  Il  parait  que  la  précaution  de  con- 
tinuer les  bains  pendant  tout  le  traitement ,  et  les 
saignées  réitérées,  ont  prévenu  les  accidens  auxquels 
M.  M^*^  a  été  exposé  après  sa  guérison. 

VI*  Observ.  Le  sieur  Bon  in ,  fondeur  aujourd'hui 
machiniste  de  TÂcadémie,  souffrait  depuis  dix  mois 
de  coliques  hépatiques,  qui  survenaient  presque  tons 
les  jours  deux  heures  après  le  diner.  Elles  étaient 
précédées  d'environ  une  demi-heure  d'angoisses 
inexprimables ,  auxqudles  succédait  un  accès  de 
huit  à  neuf  heures.  Ce  malade  dépérissait  beaucoup, 
il  conservait  constamment  de  la  douleur  à  l'hypo- 
coudre  droit;  il  était  jaune  et  fort  constipé.  On  me 
consulta  sur  cette  maladie ,  et  j'indiquai  les  précau- 
tions, que  Ton  devait  observer  avant  et  pendant 
l'usage  du  dissolvant  des  pierres  biliaires.  La  vio* 
lence  des  douleurs ,  le  dépérissement  du  malade, 
engagèrent  à  accélérer  le  temps  de  donner  ce  re« 
mède ,  dont  il  n'usa  que  pendant  six  semaines.  Cet 
artiste  eut  après  ce  temps  une  fièvre  bilieuse,  dans 
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laquelle  je  le  vis.  Il  se  rétablit  très-bien;  il  a  joui, 
pendant  dix-huit  mois  d'une  très-bonne  santé.  Mais, 
il  y  a  environ  deux  mois,  que  deux  ressentimens  de 
coliques  l'ont  fait  souvenir  qu'il  n'avait  pas  pris  une 
dose  suffisante  du  dissolvant  des  pierres  biliairesj  i! 
a  recommencé  l'usage  de  ce  remède ,  et  depuis  a, 
temps  il  se  porte  très-bien. . 

Vil  Observ.  m.  Coillot,  médecin  à  Montboson  ep 
Lorraine,  m'écrivit,  il  y  a  plusieurs  années.,  qm 
madame  son  épouse  était  horriblement  tourmentét 
par  des  coliques  hépatiques ,  pour  desquelles  il  avair 
employé  inutilement  les  bains ,  les  savons,  les  pur- 
gatifs doux,  et  tout  ce  qu'une  pratique  éclairée 
avait  pu  lui  suggérer.  Je  lui  indiquai  les  précaution: 
qu'il  devait  observer  dans  l'usage  du  dissolvant  de. 
pierres  biliaires.  Madame  Coillot ,  au  moyen  de  C( 
remède,  s'est  parfaitement  rétablie. 

Ces  observations  doivent  suffire  pour  faire  con- 
naître l'efficacité  du  dissolvant  des  pierres  biliaires 
mais  s'il'  reste  quelques  doutes ,  je  pourrai  par  1: 
suite  publier  encore  d'autres  guérisons.  Je  vois  ac 
tuellenîent  deux  personnes  affectéesde  cette  maladie 
dont  l'un  a  consulté  inutilement  les  médecins  lei 
plus  éclairés  de  différentes  villes ,  sans  avoir  pu  se 
procurer^  le  moindre  soulagement;  elle  a  néanmoins 
cessé  de  souffrir  dès  l'instant  où  elle  a  commencé 
l'usage  du  mélange  d'éther  et  d'esprit  de  téreben-^ 
thine. 
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Observatiqiis  de  m.  Avisard  (i).  — f*  Tétébenihm 
contre  les  catarrhes  ^ésicawe,  pulmonaires  eiidé' 
fins  chroniques. 

!'•  OisniT.  CiUirhe  Tétieal  chronliiiMy  nraeoio-pvrale&l.  (Cliu^  ^t 

M,  DupuytrfB.)    • 

Charles  Boyer,  journalier ,  âgé  de  3d  ans,  d'une 
constitution  sèche  et  maigre,  d'un  tempérament  bi- 
lieux, ayant  toujours  joui  d'une  bonne  santé) 
éprouva,  sans  cause  connue,  il  y  a  dix-huit  mois, 
des  douleurs  qui  ont  occupé  successivement  les  ar- 
ticulations de  t'épaule,  du  coude,  et  de  la  hanche 
gauche;  ce  qui  dura  une  année,  sans  que  Boyer  son- 
geât à  employer  aucune  médication.  A  cette  époque, 
les  douleurs  des  articulations  disparurent,  et  le  ma- 
lade ressentit  presque  aussitôt  des  douleurs  vagues 
et  transversales  à  l'abdomen ,  qui  se  fixèreqt  à  l'hy- 
pogastre.  En  même  temps,  douleurs  brûlantes  dans 
toute  l'étendue  du  canal  de  l'urètre ,  et  particuliè- 
rement à  l'extrémité  du  gland  ;  urines  blanchâtres 
et  filantes.  L'exercice,  le  travail,  le  plus  léger  mou- 
vement ,  augmentent  les  douleurs.  Le  malade  souf- 
frait depuis  six  mois ,  lorsqu'il  entra  à  THôtei-Dien 
le  12  juillet  1816.  Il  y  avait  alors  des  douleurspro- 
fondes  dans  la  région  de  la  vessie;  l'excrétion  de 
l'urine,  et  surtout  celle  des  dernières  gouttes,  étaient 
comparées  par  le  malade  à  un  fer  chaud  qu  on  aurait 
introduit  dans  le  canal  de  l'urètre.  Les  envies  d'u- 

(O  Thèses  de  Paris  1819,  n«'47  et  biblioth.  inéd.,  t.  67,  p.  S45. 
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riner,  extrêmement  fréquentes,  ne  lui  laissaient  de 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Le  jet  des  urines'  était 
fréquemment  interrompu  tout  à  coup, ^^9  Vf\9\gvé 
les  efforts  du  malade,  il  ne  reparaissait  que  qu^lqufi 
temps  après.  Ces  rétentions  subites  et  momenta- 
nées firent  soupçonner  .à  M.  Dupuytren  F^xistencf) 
d  une  pierre  dans  la  vessie  :  le  catbétérisme  pratiqué 
donna  la  conviction  qu'il  n'en  existait  pas.  (Baiu^ 
tièdes ,  lin  nitré).  Les  jours  sui vans,  on  observa  dan^ 
les  urines  un  dépôt  fort  abondant  d^^une  ipatièrq 
blancbâtre ,  adbérente  au  vase.  Les  urines  étaiwt 
troubles  et  bourbeuses. 

Le  16  juillet,  on  administra  un  demi^gros  daté* 
rébentbine  molle  de  Venise ,  en  pilules.  Quelque» 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  urines  s'éclair* 
cirent;  elles  laissaient  un  dépôt  formé  d'une  légère 
coucbe  purulente ,  qui  surnageait  et  se  mêlait  aux 
urines  par  l'agitation  ;  une  seconde  coucbe,  plua 
abondante ,  visqueuse ,   adbérait  au  fond  du  va«e« 

Le  a4  juillet ,  la  quantité  du  dépôt  est  un  peu  di- 
minuée ;  mais  les  douleurs  de  la  vessie ,  et  surtout 
celles  du  canal  de  l'urètre,  sont  plus  vives.  La  ré- 
gion épigastrique  est  douloureuse,  tendue,  être* 
sonnant  à  la  percussion,  La  peau,  qui  était  habituel- 
lement sèche,  ne  parut  pas  plus  chaude  que  de 
coutume.  (Infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  do  feuilles 
d'orangjBr  ;  bains  tiédes  ^  vétemens  de  laine  sur  la 
peau.  ) 

Le  3o  juillet,  plus  de  douleur  ni  de  tension  à 
l'épigastre.  Les  douleurs  de  la  vessie  et  celles  du 
caual  de  Turètre  sont  très  faibles;  mais  les  urines 
sont  troubles,  et  leur  dépôt  est  plus  abondant. 


5210  TRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES 

On  reprend  Tusage  de  la  térébenthine.  Le  4  ^^ 
on  en  porte  la  dosé  à  deux  gros.  Les  urines  s'éclair- 
cissent,  et  lar  quantité  du  dépôt  purulent  et  moqueux 
est  diminuée. 

Le  g  août ,  il  survient  des  envies  d'uriner ,  avec 
impossibilité  d'y  satisfaire;  les  hypocondres  sont 
douloureux  et  tuméfiés  ;  il  y  a  inappétence,  éruc- 
tation presque  continuelle  et  sans  soulagement, 
nulle  chaleur  fébrile  ;  Tintroduction  des  doigts  dans 
la  gorge  provoque  un  vomissement  de  matière  vis- 
queuse et  limpide  ,  avec  soulagement  de  tous  les ac- 
cidens.  (Infusion  de  .tilleul  et  d'oranger,)  Dans  la 
nuit  le  malade  rend  une  très  grande  quantité 
d'urine  ;  le  dépôt  est  très  abondant. 

Le  i4  août,  on  revient  à  l'emploi  de  la  térében- 
thine; la  dose  est  portée  successivement  à  cinq 
gros.  Les  urines  deviennent  limpides^  et,  le  26  août, 
elles  ne  contiennent  plus  qu'une  très  légère  couche  de 
matière  purulente  ;  la  couche  muqueuse  a  disparu» 
A  cette  époque  il  survient  anorexie,  tension  doulou- 
reuse à  l'épigastre ,  éructation  continuelle,  évacua- 
tions spontanées  de  matière  liquide  par  haut  et  par 
bas  suivies  de  soulagement.  (Infusion  de  centaurée.) 

Le  i"  septembre,  on  reprend  l'usage  de  la  téré- 
benthine, et  la  dose  est  portée  peu  à  peu  à  une 
once.  Vers  lé  milieu  de  ce  mois,  les  urines  limpides 
n'offrent  plus  de  dépôt  purulent;  le  mâUde  ne 
se  plaint  presque  plus  de  ses  douleurs.  Pendant  le 
reste  du  mois^  on  fit  les  remarques  suivantes:!^ 
urines^  limpides  et  ne  contenant  aucun  dépât  peii- 
dant  que  l'atmosphère  était  sèche  et  le  ciel  serein, 
se  troublaient  et  devenaient  légèrement  purulentes^ 
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lorsquelje  ciel  était  nébuleux  et  l'atniosphére  humide. 
Les  douleurs  de  la  vessie  et  du  canal  de  Turètre  se 
faisaient  sentir  un  peu ,  ou  disparaissaient  entière- 
ment, selon  que  les  Urines  contenaient  ou  non  une 
légère  couche  purulente.  Le  malade  sortit  guéri  de 
l'hôpital  le  3o  septembre. 

II«  Obseat.  Gatairhe  léakàl  chronique ,  iiineofO*punilent«  (Clinique  de 

M.  Dupuytren.) 

François  Peigné,  cultivateur,  âgé  de  4^  ans, 
d'une  stature  haute  et  maigre,  ayant  les  muscles  bien 
exprimés,  les  cheveux  noirs,  les  veines  saillantes, 
la  peau  sèche  et  jaunâtre ,  jouissant  habituellement 
d'une  bonne  «anté,  fut  requis  il  y  a  quinze  mois, 
pour  conduire  les  équipages  militaires  :  après  une 
journée  pénible ,  il  passe  la  nuit  sur  le  pavé  d'une 
écurie,  n'ayant  sous  lui  qu'un  peu  de  paille  humide. 
En  s'éveillant ,  et  durant  une  grande  partie  de  la 
journée  ,  il  éprouve  des  frissons  par  tout  le  corps* 
Quelques  jours  après,  il  ressent  de  vives  douleurs  en 
urinant  9  et  surtout  lors  de  l'excrétion  des  dernières 
gouttes  d'urine  ;  d'après  les  expressions  de  ce  mala* 
de,  il  lui  semblait  que  des  gouttes  de  feu  parcouraient 
l'espace  qui  existe  entre  l'anus  et  l'extrémité  de  la 
yQvç^e.  Ces  douleurs ,  et  plus  encore  les  envies  fré«> 
quentes  d'uriner,  l'empêchèrent  bientôt  de  se  livrer 
à  toute  espèce  de  travail.  C'est  à  cette  époque , 
c'est'à^ire  six  semaines  après  les  premières  dou- 
leurs ,  qu'il  s'aperçut  que  ses  urines  étaient  blan- 
châtres et  filantes  comme  du  blanc  d'œuf.  Il  em- 
ploya plusieurs  médicamens,  qu'il  ne  put  qualifier 
que  par  les  mots  de  pilules  et  de  boissons.  Peigné, 
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9a  croytQt  affecté  d'un  calcul  vésical»  entre  k  VBo- 
tel-Dîeu,  le  ag  septembre  i8i6. Xes  en vîea  d'uriner 
étaient  alor«  si  fréquentes,  qu'il  ne  pouvait  rester 
un  quart  d'heure ,  sans  satisfaire  à  ce  besoin  ;  le 
passage  des  urines  causait  deâ  douleurs  brûlantes; 
la  verge,  fréquemment  en  érection,  était  courbée 
vers  le  périnée,  le  canal  de  l'urètre  offrait  des  no- 
dosités dans  plusieurs  points  de  son  étendue.  Dans 
cet  état,  les  envies  d'uriner  étaient  plus  vives,  mais 
impossibles  ;  et  si  quelquefois  le  malade  parvenait, 
avec  beaucoup  d'efforts,  à  rendre  quelques  gouttes 
d'urine,  elles  étaient  sanguinolentes.  Insomnie  et 
constipation  habituelles,  appétit  assez  bon.  (Bains 
tièdes,  boisson  légèrement  nitrée.)  Lé  lendemain, 
les  urines,  examinées  avec  beaucoup  de  soin  ,  sont 
troubles,  sanguinolentes,  fétides ,  offrant  un  dépôt 
formé  de  deux  couches ,  la  supérieure  blanchâtre , 
floconjieuse,  se  mêlant  aux  urines  par  Tagitation; 
l'autre,  muqueuse  ,  filante  ,  grisâtre ,  adhérant  for- 
tement au  fond  du  bassin.  M*  Dupuytren  sonde  le 
malade ,  et  ne  reconnaît  point  de  pierre.  (Infusion 
de  fleurs  de  violette  et  de  coquelicot  ;  vétemens 
de  flanelle  appliqués  à  la  peau;  bains  tièdes.)  Le 
malade  est  soulagé  et  dort  quelques  heures  par 
nuit. 

Le  huitième  jour,  on  remarque  que  les  urines, 
qui  sont  toujours  troubles,  ne  contiennent  plus 
qu'un  dépôt  purulent  ;  la  couche  muqueuse  a  dis- 
paru; les  envies  d'uriner  sont  beaucoup  moins  fré- 
quentes, les  douleurs  moins  vives.  (Un  demi-gros 
de  térébenthine  en  pilules.)  Le  lendemain,  les  urines 
^ont  limpides,  l'odeur  ammoniacale,  très-prononcée, 
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est  remplacée  par  Vodeur  de  violette.  (On  an^enta 
graduellement  la  dose  de  tépélieiithine*)  La  quantité 
de  la  matière  purulente  est  diminuée}  mais  le*  enm 
vies  d'uriner  deviennent  plus  fréquentes,  -et  les 
douleurs  augmentent. 

Le  19*  jour,  la  térébenthine  est  portée  à  trois  gros. 
Les  jour^  «uivans,  on  remarque  des  alternatives  de 
diminution  et  d'augmentation  dans  la  quantité  du 
dépôt  purulent;  elles  co{nç|dfpt  ^veo  les  variations 
atmosphériques. 

Le  3o^'  jour ,  on  donne  une  demi-onçe  de  téré- 
benthine; le  lendemain,  les  douleurs  étaient  presque 
insupportables  ;  il  y  avait  des  envies  d'uriner  et  des 
érections  presque  continuelles,  pendant  lesquelles  le 
maladerendaitaveçbeaucoupd'effortsquelquesgout- 
tesd!urine  sanguinolente;  frissons  répétés,  chaleur  et 
soit  vives,  pouls  lébrile,  sueurs  copieuses.  (On  sus- 
pend la  térébenthine;  plusieurs  pot^ de  limonade; 
lavemens  émoUiens  ;  bains  tiédes.  ) 

Le  3 1*  jour 9  ce.s  acciJens  se  dissipent;  le  dépôt', 
de  matière  purulente. augmente;   les  urines  sont 
troubles,  les  douleurs  diminuées  notablement. . 

Le  36*,  on  reprend  l'usage  de  la  térébenthine;  on 
commence  par  un  gros.  Le  54*  #  ^He  était  portée  à 
une  once.  Les  urines,  parfaitement  limpides  ,  ne 
contenaient  plus  qu'une  légère  couche  de  matière 
purulente;  les  douleurs  restaient  toujours  très* 
vives.  On  observe  des  variations  dans  la  quantité  du 
dépôt ,  qui  coïncident  avec  certaines  qualités  de 
l'atmosphère.  La  térébenthine  est  portée  k  tine 
once  et  demie  pendant  le  mois  suivant;  il  y  a  une 
amélioration  sensible.  Le  malade  sort  à  la   fin  de 
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décetobre,  radministratîon  de  la  téréb^thine  étant 
suspendue  depuis  quelque  temps.  Les  urines  res- 
taient limpides,  mais  les  douleurs  n'avaieat  pas  en* 
tièremént  cessé. 

IU«  ÛBfBiy.CtUrrhe  Tisical  chronl^aei  puraleiit.  (GUnUise  de  ICDvyvytRB.) 

Léonard  Richer,  pâtissier ,  âgé  de  ao  ans ,  d'une 
complexion  forte,  d*an  tempérament  lymphatique 
et  sanguin,  après  avoir  habité  pendant  quelque 
temps  un  lieu  humide ,  s'aperçut  qu'il  avait  besoin 
d'uriner  plus  souvent  que  de  coutume  ,  n'éprou- 
vant alors  aucune  douleuk*.  Trois  mois  après,  les.  ré- 
gions lombaire  et  hypogastriqué  devinrent  dou- 
loureuses ;  la  douleur  profonde  se  fait  surtout  sen- 
tir lorsqu'il  reste  quelque  temps  debout,  ou  le  corps 
penché  en  avant.  Le  malade  ressent  à  l'anus  une 
chaleur  et  des  picotemens  presque  insupportables 
en  même  temps  il  y  a  ténesme.  Lorsqu'il  marchait 
pendant  quelque  temps ,  cet  homme  éprouvait  à 
la  partie  interne  et  supérieure  de  la  cuisse  gauche 
un  sentiment  de  torpeur  et  d'engourdissement;  au 
bout  de  six  mois ,  les  envies  d'uriner  étaient  dou- 
loureuses, et  se  répétaient  trente  à  quatante  fois 
par  jour.  Lors  du  passage  des  urines ,  il  éprouvait, 
dans  toute  l'étendue  du  canal  de  l'urètre  une  sen- 
sation de  brûlure.  Il  consulte  un  médecin  qui  le 
croit  affecté  d'un  calcul  vésical ,  et  qui  lui  propose 
l'opération  de  la  taille.  Richer,  effrayé  par  l'idée  de 
cet  te.  opération,  se  refuse  à  l'emploi  de  tout  mé- 
dicament ;  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ans  que, 
vaincu  par  les  douleurs,  il  vint  à  l'Hotel-Dieu  dans 
Tintention  de  se  feire  tailler  (le  3i  juillet  i8j6}. 
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M.  Dapuyiren  sonde  le  malade  /  et  ne  troave  poin  t 
de  calcul.  Ses  urines  étaient  troubles,  et  parle  repos 
elles  se  séparaient  en  deux  couches;  Tune,  supérieure, 
d'urine  limpide,  qui  se  troublait  aussitôt  qu'on  agitait 
le  vase;  l'autre,  inférieure,  composée,  par  une 
matière  blanchâtre  ,  n'adhérant  point  au  vase ,  et 
ressemblant  à  du  soufre  précipité  des  sulfures  par 
les  acides.  £lle  formait  la  sixième  partie  delà  masse 
des  urines.  (Térébenthine  en  pilules  un  demi-gros  ; 
eau  de  goudron  pour  boisson.  ) 

Vers  la  fin  d'août,  la  térébenthine  était  donnée  à 
la  dose  de  deux  gros,  sans  aucun  etlet  sensible. 
Dans  le  cours  du  mois  de  septembre,  elle  fut  portée 
à  quatre  gros  ;  les  ardeurs  d'uriner  étaient  alors 
moins  vives;  les  autres  symptômes  restaient  les 
mêmes*  ... 

Au  commencement  .du  mois  d'octobre ,  la .  téré« 
benthine  est  don  née  àsix  gros  :'  tous  les  symptômes 
diminues  t  d'intensité.  La  quantité  du  dépôt  puru* 
lent  avait  suivi  une  diminution  marquée  ;  elle  va- 
riait cependant  suivant  les  qualités  de  l'atmosphère  : 
si  celles-ci  étaient  humides  et  froides ,  la  matière 
purulente  était  plus  abondante  ;  dans  le  cas  con- 
traire, il  y  avait  une  diminution.  Les  douleurs  ne 
variaient  point. 

Au  mois  de  novembre,  on  donne  une  once  de  té« 
rébenthine  ;  il  n'y  a  point  de  changement.  Au  mois 
de  décembre ,  la  dose  est  portée  à  dix'  gros.  De  tous 
les  symptômes  indiqués,  il  ne  reste  au  malade  que 
le  besoin  impérieux  de  rendre  fréquemment  ses 
urines.  Celles-ci  étaient  d*une  limpidité  parfaite; 
elles  exhalaient  l'odeur  de  la  violette.  L'état  général 
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du  malade  est  bon;  seulement^  lorsqu'il  prend  les 
pilules,  il  éprouve  à  l'œsophage  un  sentiment dar* 
deur  et  de  brûlure  )  cette  Musatîon  ae  propage  à 
l'estomac  (  il  s'y  développe  »  ainsi  que  dans  la  in- 
testins, des  gaflft  d'où  résultent  un  ballonnement  du 
ventre  et  des  coliques  assez  vives;  ce  qui  cesse  aus- 
sitôt que  les  gaz  font  irruption  par  haut  ouparjbas. 
Cet  homme  ne  sortit  de  l'hopilal  que  le  i  ^  mars  iSi*]: 
il  lui  restait  encore  des  envies  d'uriner  assez  fré- 
quentes. 

Cette  observation  et  les  deux  suivantes  m'ont  été 
communiquées  par  M.  le  docteur  Maundurji  ancien 
élève  interne  à  THâtel-Dieu  de  Palris  (c'est  AL  Avi- 
sard  qui  parie). 

iyOmmj*CmaÊtht  Téiinl  ehnBi4«ê,Vvideol.>(Gliiiiiiiie  «•  l|.Diipa7<nn> 

Désiré  Bay eux,  âgé  de  18  ans, d'un  températneot 
lymphatique.  Vint  à  l'HôteMKeu  le  i5  avril  1817, 
ae  croyant  affecté  d'un  calcul  vésicaK  II  ae  plaignait 
d'éprouver  depuis  cinq  ans  des  douleurs  au  bout 
du  gland.  De  temps  en  temps  des  douleurs  sourdes 
se  laisaient  sentir  dansla  vessleiparticulièrement  pen- 
dant Tété.  L'ekercice^  quel  qu'il  fut  /  ne  les  aug^ 
mentait  .pas  ;  elles  étaient  les  mêmes  avants  pefl* 
dant  et  après  l'énûsaion  des  urines. 

Il  y  a  environ  quatre  mois  que  ce  jeune  honim<^ 
ae  trouvant  dans  un  étal  voisin  de.rivfestfe,  s'avisa 
de  s'injecter  de  l!eaii  dans  la  vesaie  au  moyen  d  use 
seringue.  Ayant  prolongé  cette  espèce  de  jeu  pen- 
dant un  certain  temps ,  de  vives  douleurs  se  fireut 
sentir  dans  la  vessie  {  dès  cemojfnent  elles  devinrent 
continuelles^  et  forcèrent  souvent  le  makde^  peo* 
dam  l'eacrétion  de  ses  uriaesi  k  eu  auépenditl^ 
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cours.  Le  lendemain  de  son  arrÎTée  à  l'Hôtel-Dieu^ 
M.  Dupuytren  sonda  ce  malade,  et  ne  trouva  rien 
dans  la  vessie.  Le  lendemain  on  examina  les  urines  : 
elles  contenaient  une  matière  blanchâtre',  gra- 
nuleuse, mai  liée,  et  n'adhérant  point  au  vase;  for^ 
mant  la  vingtième  partie  de  la  masse  des  urines. 
(4o  grains  de  térébenthine  en  pilules,  eau  de 
goudron. ) 

Le  4*  jour,  les  urines  ne  contenaient  plus  de  dépôt. 
Le  7'  jour,  il  était  pi  us  abondant  que  jamais.  Les 
jours  sùivans,  lès  urines  sont  âlterkiati veulent  lim^ 
pides  ou  troubles,  tantôt  avec  un  dépôt  abondant 
de  matière  purulente,  tantôt  n'en  offrant  aucune 
trace.  Le.  36'  jour  ,  la  dose  de  la  térébenthine  est 
portée  à  trois  gros.  Le  37*  jour^  ce  malade 
vomit  ses  alimens  ;  il  a  plusieurs  selles  abon- 
dantes :  à  tes  accidens  succèdent  de  vives  douleurs 
dans  toute  l'étendue  de  l'abdomen }  la  plus  légère 
pression  les  augmente  ;  il  y  a  soif  vive  et  de  la 
fréquence  dans  le  pouls.  (3o  sangsues  à  l'abdomen; 
plusieurs  pots  de  limonade  cuite.  )  Le.38^  jour ,  les 
douleurs  avaient  presque  entièrement  disparu.  Dès 
ce  moment  le$  urines  ne  contiennent  plus  de  ma- 
tière purulente  ;  elles  sont  très<i>Um  pides.  Il  n'y  a 
plub  de  douleur  à  l'extrèmiti^  du  gland  ;  celle  de  la 
vessie  n'est  point  entièremeût  dissipée.  Le  malade 
sort  le  45*  jour,  bien  guéri. 

V*  Obse&t.  Catarrhe  yéaical  chronique,  macoso-pumlent.  (Clinique  de 

M.  Dupnytren.  ) 

Julien  Thibaut ,  chapelier ,  âgé  dé  dix-*neuf  ans , 
lymphatique  et  sanguin  p  d'une  asses  bonne  cons*- 
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titution ,  avait  toujours  joui  d'une  bonne  santé, 
lorsqu'il  ressentit,  il  y  trois  ans,  des  douleurs  dans 
la  région  de.  la  vessie,  une  sensation  de  brûlure 
dans  toute  1  étendue  du  canal  de  l'urètre,  surtout 
vers  la  fin  et  après  rémission  des  urines.  Bientôt 
une  douleur  fixe  se  fit  sentir  à  l'hypogastre,  et  noe 
démangeaison  très-vive  au  bout  de  la  verge.UDméde* 
cin  lui  donne  des  bols,  dont  il  ne  connaît  pas  la  natu- 
re ,  et  des  bains  locaux  émoUiens  :  nul  effet  sensible. 
Le  malade  s'aperçoit  que,  lorsqu'il  fléchit  le  corps 
en  avant,  il  fait  naître  des  douleurs  dans  la  région 
lombaire.  Lorsqu'il  a  marché  pendant  un  certain 
temps,  il  éprouve  à  la  partie  interne,  postérieure 
et  supérieure  des  cuisses  >,  un  sentiment  d'engour- 
dissement et  une  légère  douleur  dans  les  testicules. 
Il  éprouvait  ces  symptômes  depuis  huit  mois,  lors- 
qu'il s'aperçut  que  ses  urines  étaient  troubles  et 
glaireuses.  Peu  à  peu  il  lui  devint  impossible  de 
rester  une  heure  ou  deux  debout,  et  même  assis, 
sans  être  prb  de  fortes  douleurs  dans  la  région 
du  sacrum.  Le  coucher  sur  le  dos  était  la  position 
qu'il  préférait,  et  bientôt  elle  fut  la  seule  qu'il  pût 
garder  sans  douleur.  Pressé  par  le  besoin ,  et  ac- 
cablé de  souffrances ,  il  entre  à  rHôtel-Dieu  le  6 
mai  1817.  Il  était  obligé  dé  rendre  ses  urines  tous 
les  quarts  d'heure;  lors  de  leur  passage,  il  ^^ 
semblait  qu'on  lui  introduisait  un  fer  rouge  dans  le 
canal  de  l'urètre.  Les  urines  étaient  troubles;  par 
le  repos  elles  se  séparaient  en  trois  couches  :  Tune; 
supérieure,  était  formée  par  l'urine  limpide;  la 
couche  moyenne ,  par  une  matière  blanchâtre  et 
trouble  ;  l'inférieure,  par  un  mucus  hlant  et  blan- 
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châtre  ^  adhérant  au  Tase,  et  forniant  un  culot  de. 
la  consistance  d'un  blanc  d'œùf  j  qui  ne  se  détachait 
point  lors- même  qu*oo  renversait  le  yase«  (4o  grains 
de  térébepthine  en  pilules,  infusion  dé  bourgeons 
de  sapin  du  nord.  )  Les  effets  de  ces  moyens  ne  fu* 
rent  pas  sensibles  dans  les  premiers  jours,  et  même 
pendant  tout  le  mois  de  mai.  Dans  le  courant  du 
mois  de  juin ,  la  térébenthine  était. portée  .à  trois 
gros,   les  urines  étaient  Kmpides;  le  déj)ôt  était 
beaucoup  moins  abondant;  on  n*y  apercevait  plus 
la  matière  muqueuse  et  filante;  une  matière  blan- 
châtre et  floconneuse  restait  seule.  Le  malade  éprou- 
vait fréquemment,  après  avoir  pris  ses  pilules^  un 
sentiment  d'ardeur  et  de  tension  à  Tépigaçtre,  avec 
éructation  qui  amenait  du  soulage^lent;  Dans  le 
mois  de  juillet ,   on  porte  la  dose  de  térébenthine 
à  cinq  gros.  Il  n'y  a  aucun  progrès  vers  la  gué- 
rison.  On  remarque  des  alternatives  dans  la  quan- 
tité du  dépôt  purulent  ;  elles  paraissaient  coïncider 
avec  les  difierens.état^de  l'air  atmosphérique.  (6  gros 
de  térébenthine ,  e.t  vêtemens  dç  flanelle  appliqués 
à  la  peau.).  Les  douleurs  çn  urinant,  et  les  envies 
d'uriner  deviennent  moins  vives  et  moins  fréquentes. 
Le  sentiment  d'engourdissement  qui  occupait  la 
partie  supérieure  de&  cuisses  se  dissipe  ^  le  prurit  de 
la  verge  disparait,  mais  les  douleurs  de  ïa  vessie  et 
celles  du.  sacrum   persiistent ,  le  dépôt  est  moins 
abondaiit.  Dans  le  mois  d'août,  une  once  de  téré- 
benthine»  A  compter  de  cette  époque,  la  quantité 
de  la  matière  purulente  va  de  jour  en  jour  en  dimi^ 
nuant.  Le  malade  éprouve  des  ardeurs  à  l'œsophage 

et  à  l'estomac,  et  quelquefois  un  mêtéorisme  de 
IV  34         . 
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tout  rab40inen  ;  éructation  aboadapte  y  qui  amène 
toujours  la  terminaison  de  ces  acddens.  Au  mois  de 
septembre,  on:  donne  dix  gros  de  térébenthine.  Le 
malade  ne  ressent  plus  aucune  douleur;'  il  ne  con* 
serve,  de  tous  les  eymptômes  indiqués^  que  le  besoin 
de  rendre  fréquemment  ses  urines  :'(  elles  étaient 
limpides  ou  troubles ,  selon  que  le  ciel  se  montrait 
serein,  ou  nébuleux.  Tel  était  l'état  de  ce  malade 
lorsqu'il  voulut  quitter  Thôpital  le  ng  septembre 

1817. 

VI*  Obse&y.  Catarrhe  pulmonaire  chronique. 

ManseK  (Marguerite),  ouvrière,  &gée  de  46  ans, 
d'uiie  constitution  forte  et  sèche ,  avait  passé  l'é- 
poque critique  sans  aucun  accident,  au  mois  de 
juillet  t8t8,  elle  se  baigne  dans  la  Seine,  immé- 
diatement après  une  course  rapide ,  et  le  lendemain 
elle  éprouve  une  toux  à  laquelle  elle  ne'  fit  d'abord 
aucune  at^ntion.' Peu  à  peu,  la  violence  de  la  toux 
et  .Vabnndance  de  Texpectorfirtion  deviennent  Ëiti- 
.g<intes;  la  malade  se  détermine  à  entrer  à  THô tel- 
Dieu  le  3  novembre  suivant.  A  cette  époque,  la 
tottx  était  extrêmement  fréquente ,  sans  ardeur  ni 
douleur ,  à  la  poitrine  ;  Texpectoration.  facile ,  et  si 
abondante ,  que  la.  malade  .remplissait  chaque  jour 
un  bassin  de  la  ci^pacité  d'une  pinte^  de  crachats 
fluides  et  mousseux;  la  face,  habituellement  pâle,  se 
colorait  seulement  pendant  les  quintes  de  toux;  la 
peau  était  ^che,  mais  sans  chaleur  f  et  durant 
le  séjour  que  cette  makde  fit  k  l'hôpital,  on  ne  re- 
marqua aucun  mouvement  fébrile;  la  poitrine  était 
par&itemenf  sonore;  il  y  atait  peu  de  sommeil;  i'ap- 
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petit  était  bon  et  bs  selies  rares.  Prescription  :  In^ 
fusion  pectorale;  julep  béchique^  avec  demî-once 
d'oxymel  scillif  iqfue;  un  tavement  émoUiént;  plusieurs 
soupes  pour  alimëns. 

Ce  traitemet^t,  cpiuioué  pendant  di^  jours ,  di-^ 
minua  un  peu  la  fréquence  de  la  toux  et  k  quantité 
des  crachais.  On  appliqua  alors  et  successivement 
deux  véstçatoires  aux  bras»  qui  amènent. encore^  un 
peu  de  diminutipn  d^n3  I4  quantité  de  rexpèçto»- 
ratiqn.  An  {coimnencement  4e  décenibre;  lé  inièùi^ 

rjtôtait  stationnaire ,  et  la  maladif  rendait  encore  la. 

*    '  '      •  .  •  •         ■ 

xppitié  4  nn  h^^^n  de  cr^l^bats  ;  le  .spmineU^  mdir 
leyr  que  lftt$  de  i'entréè  de  la  nialade,*  était  toiir 
joufs  iuterronipu  par  là  tqnx.  Pri^ùripU0n  :  Demir 
gro^  4e  térébenthine  en  émulsÎQn.  Cette  foribe^t 
5i  désagréable ,  qi^'on  est  obligé  4 Vo^^*  itCQun  À 
Tadmiuistration  de  cette  s^ibstancp  son»  ioroîe  de 
pilules.  SllUi  est  portée  peit  k  pw  à  lpo\»  grù»  par 
jour;  tnais/,  à  cette  dose»  ^1  survint  des  selles  tiqiiîdies 
abondantes  j  on  en  suspèndîl:  Tubage,  pendant  quel- 
ques joiirs«  On  pbserva  alors  une  àXsxÀmk\içù  âw^ 
la  quantité  des.  crachats  et  la  fréquej^ce  de  ia  t^w^ 
Jja  constipa:tioj!^  succéda  au  dé  vaiep^jent;  mais,  p^mine 
la  toii^  «et  l'e^^peçtpration  persistaient  encore ,  pfi 
adniinistra  de  nouveau  la  térial^endiine^  O^  cpp)-. 
xnence  par  un  g[ros,  ^tVon  augmen^  çb<aqu.e  jo|2r 
d'un  demi-gros.  Au  sixième  jour,  selles  ^ès  )iqui4#s 
et  plus  abondantes  que  la  première,  fp^;  noi^f- 
velle^suspension  de  remploi  djss  pilules.  Ç^  dévoie- 
naent  .se  dissipe  prompteinent^  et  amèt^e  pette  fois 
la  cessation  coniplète  de  la  tpux  et  l'expectoration* 
Au  bout  de  dojuz^e  jours,  la  malade  sort  de  rb^ita^ 
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ayant  recouvré  ses  forces  et  toute  Tiatégrité  et  k 
régularité  de  ses  fonctions. 

TU*  Oimy.  Catarrlie  utérin  eliroiiiqiie« 

yiCtoire*Leblanc^  couturière,  âgée  de  3^  àns^  d'une 
coinplexion  délicate,  ayant  les  chairs  molles,  lete/ot 
pâle  et  la  face  parsemée  de  taches  rousses  »  avait 
joui  d'une  assez  bonne  santé  jusqu'à  lage  de  a6ans, 
époque,  de  son  mariage.  Les  premières  approches 
furept  très  douloureuses,  et,  parla  suite ^  ceue 
femme  ne  vit  jamais  son  mari  sans  éprouver  de 
douleur.  Des  fleurs  blanches  s'*établirent  peu  à  peu, 
et  alternèrent  avec  les  menstrues,  dont  le  sang 
était  très  fluide  et  très  peu  coloré*  Plusieurs  enfans, 
non  à  terme,  furent  le  fruit  que  Victoire  Leblanc 
eut  de  son  mariage.  '  Lors  de  son  entrée  à  rHôtel- 
Dieu,  le  aa  octobre  1818,  cette  femme  nous  dit  que, 
depuis  dix-huit  mois,'  l'écoulepient  leucorrboîque 
était  ezcessivem<&nt  abondant ,  et  que  les  règles  se 
montraient  à  peine;  que  les  hanches,  les  loïnbes, 
l'hypogastre»  la  partie  supérieure  des  cuisses^  et  les 
^ines  où  il  pistait  plusieurs  ganglions  engorgés, 
étaient  le  siège  de  douleurs  continuelles  ;  que  fré* 
quemment  elle  éprouvait  des  liraillémens  d'estomac; 
que  sou  appétit  était  irrégulier',  et  souvent  les  di- 
gestions difficiles  ;  qu'elle  re$sentait  dans  les  seins 
une  sensation  de  froid  et  de  compression  ;  qu'enfin 
le  sommeil  était  presque  nul,  la  soif  parfois  très-vive, 
constipation  presque  habituelle,  la  peau  sèche, 
mais  sans  chaleur ,  et  la  station  difficile  à  supporter 
pendant  un  certain  temps  ,  sans  éprouver  des  syn- 
copes» L'examen  des  parties  génitales  fit  reconnaître 
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un  eDgorgement  œdémateux  des  n jmplies ,  beau* 
coup,  de  sensibilité,  un  écoulement  blanc  jaunâtre, 
si  abondant ,  que ,  pour  ainsi  parler ,  là  membrane 
muqueuse  était. continuellement  en  macération.  La 
malade  avait  été  soumise  à  plusieurs  traitemens  in« 
fructueux,  et,  entre  autres,  à  un  traitement  anti-vé* 
nérien. 

On  prescrit  un  pot  d'infusion  de  centaurée;  un  pot 
d'eau  de  guimauve;  un  déroi-grain  d'extrait  gommeux 
tbébaîque;  des  injections  avec  une  décoction  de  tété 
de  pavot  et  dé  morelle ,  avec  addition  d'acétate  de 
plomb ,  un  lavement  éxnoUient  ;  le  quart  de  la  .por* 
tion  pour  aliment.  Ce  traitement  soulagea  la  malade 
et  diminua  un  peu  la  quantité  .de  Técoulement  :  il 
fut  employé  pendant  un  mois,  seulement  on  y 
ajouta  quelques  bains  tièdes  donnés  par  intervalles. 

Le  3o  novembre,  Técoulement  persistait,  quoique 
moins  abondant;  les  douleurs  des  lombes,  des 
cuisses  et  des  aines ,  niolns  fréquentes ,  étaient  en- 
core assez  vives. lorsque  la  malade  se  levait;  les  par- 
ties génitales  n'étaient  plus  sensibles  au  toucher^ 
les  nymphes  moins  engorgées ,  le  sommeil  et  l'ap- 
pétit meilleurs  ;. l'aspect  de  la  face.  bon.  C'est  à  cette 
époque  que  Ton  donna  un  demi-gros  de  tërébèn* 
thine  en  pilules,  augmentées  chaque  jour  d'un  scru» 
pule.  Ou  continua  l!infusion  de  centaurée  et  les  in« 
jeetions  calmantes  et  résolutives.  Le  12  décembre  « 
la  malade  prenait  quatre  gros  et  demi  de  térében- 
thine. A  la  constipation ,  qui  avait  persisté  jusqu'à* 
lors,  avaient  succédé  desselles  liquides;  l'appétit 
était  augmenté.  Le  i5.,  cetle  femme  se  piargnit  de 
ressentir  un  peu  d'ardeur  au  pa$sage  des  uriuea. 
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L'écDolemeiit  leucorrboiqtiê^  alors  BOféblemMt  «b* 
minué,  tpchait  à  peine  le  liûge.  On  cessa  gradueU 
lement  la  dose  de  la  térébenthine ,  et  cette  femme 
sortit  de  Tbôpital,  deux  mois  et  vin^  #t  ûb  joon 
après  son  entrée ,  guérie  de  son  écoulement,  et  m 
ressentant  plus  que  de  très  légères  douleurs  aas  lom^^ 
bes;  elle  avait  recouvré  un  peu  d'embonpoint  et  une 
sorte  de  fraiobeuri 

VIII*  ÛBfnT.  Catarrhe  nlérin  ehroniqiie. 

'  Adèle  Pointa ux^  marchande  revendeuse ,  âgée  de 
36  àM^  ayant  les  cheveux  noirs  ,  le  teint  bon ,  les 
chairs  fehnnes,  mère  de  plusieurs  enfans,  avait  tou- 
jours joui  d'une  bonne  santé,  lorsqu'elle  perdit  son 
iHari,  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  de  rannéé  1818; 
cette  perte  en  entraîna  d'autres,  qui  plongèrent 
cette  femme  dans  uh  chagrin  profond.  Un  écoule- 
lement  blanchâtre  se  manifesta  aux  parties  génitales; 
peu  à  peu  il  devint  si  considérable  ,  si  incommode, 
que  la  malade  se  vit  forcée  d'avoir  recours  à  un 
médecin ,  qui,  après  avoir  administré  quelques  mé- 
difcampns  sans  soulagement;  fit  entrer  cette  ipalade 
à  l'Hôtel -Dieu,  le  3o  octobre  1818.  Elle  se  plaignait 
de  douleur  à  ^  l'hypogastre  ,  auX  lombes  et  aux 
cuisses;  celles  de  l'hypogastre  augmentaient  parla 
pression.  Le  toucher  fit  reconnaître  une  légère  di- 
latation de  l'orifice  utérin  ;  un  engorgement  de  la 
lèVre  postérieure  ei  une  sensibilité  très  vfve  dans 
toutes  ces  parties.  Rien  de  particulier  vers  les  seins 
ni' vers  l'èstoinac.  L'appétit  étai.t  bon,  les  diges- 
tîdns  se  faisaient  bien ,  les  tnenstrues  étaient  régu- 
Kefes,  le  sommeiMéger,  les  selles  rares,  là  peau 
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fraîche,  le  pouls  naturel.  On  prescrit  douze  sang- 
sues à  la  vulve ,  un  bain  tiède ,  des  lotions  avec 
Veau  de  guiniauve,  un  lavement  émollient;  pour 
boisson ,  l'eau  de  gomnie>  et  pour  aliment  du  bouif- 
lon.  Si  oh  excej3te  les  bains,  qui  furent  interrompus 
plusieurs  fois,  et  les  sangsues,  qui  furent  appliquées 
à  trois  reprises ,  le  même  traitement  fnt  cçntjnué 
pendant  vingt  jours;  il  fut  suivi  d'une  diminution 
de  Técoulement ,  dé  Ig  cessation-  des  douleurs  de 
rhypogastre  et  des  parties  génitales  ;  les  douleurs 
des  lombes  et  celles  des  cuisses  restèrent  les  mè^ 
mes^  ainsi  que  la  constipation. 

A  cette  époque,  on  donna  un  demi-^gros  de  téré- 
benthine cuite  en  pilules;  on  s'en  tint,  du  reste,  à 
une  infusion  de  tilleul  et  de  feuilles  d'oranger ,  et  à 
la  demi-portion  pour  aliment.  Chaque  jour  cm  aug- 
menta la  dose  de. la  térébenthine  d'un-deipi  gfÔ9.  I^e 
huitième  jour,  la  malade  eut  plusieurs  selles  U*- 
quides  ;  on  continua  néanmoins  l'administration 
des  pilules,  mais  on  n'en  augmenta  plus  la  dose. 
Les  selles  restèrent  fréquentes  jusqu'au  quinzième 
jour  de  Tadministration  de  la  térébenthine ,  jour  où 
la  malade  assura  qu'il  ne  restait  plusde  trace  çl<^  son 
écoulement.  Dès  lors,  on  diminue  la  dose  de  la  té- 
rébenthine,  et  le  quarantième  jour  de  l'entrée  de 
cette  femme  à  l'hôpital,  tous  les  accidens  des  flueurs 
blanches  étaient  dissipés.  Les  selles  restaient  libres 
et  régulières;  La  malade  sortit  bien  guérie. 
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Observatioit  DE  M.  MoRÇAU,  de  Vîtry-le-Fran- 
.  çâis.  (i)  -^  HydcUides  dans  le  rein  guéries  pat 
la  Uréhenthine. 

» 
Un  menaisier ,  âgé  d'environ  vingt-neuf  ans,  vint 

me  consulter^  il  y  a  environ  deux  ans',  à  roccasion 
de  douleurs  aiguës  qu'il  éprouvait  très-fréquem- 
ment dans  la  région  lombaire  du  côté  droit;  elles 
étaient  accompagnées  d'un  sentiment  pénible  de 
tension  et  de  gonflement  de  cette  région;  de  grandes 
difficultés  d'uriner,  parfois  même  de  rétention  d'u- 
rine, et  cédaient  plus  ou  moins,  après  avoir  duré 
quelques  jours ,  à  l'évacuation,  par  le  canal  de  l'u- 
rètre^ de  plusieurs  pellicules  plus  ou  moins  étendues, 
repliées  sur  elles-mêmes,,  et  dont  quelques-unes, 
dans  leur  développement ,  présentaient  l'enveloppe 
ou  le  kyste  d'une  cavité  plus  ou  moins  orbiculâire. 
Cette  infirinité  datait  d'environ  deux  ans;  elle  avait 
commencé  par  une  douleur  sourde  plus  ou  moins 
incommode  dans  la  région  lombaire  du  côté  droit, 
puis  par  quelque  gène  dans  l'évacuatiôu  des  urines, 
qui  charriaient  avec-  elles  de  petits  corps  ronds 
comme  des  pois  ^  lesquels  ne  lui  causaient  aucune 
douleur,  dans  leur  passage  le  long  du  canal  de  l'u- 
rètre, et  dont  il  ne  s'aperçut  qu'en  les  voyant  rouler 
devant  lui  sur  la  terre  dans  Tendroît  où,  en 
plein,  jour  il  rendait  ses  urines.  Cet  état  persista 
ainsi  plusieurs  mois  sans  beaucoup  d'accroissement; 

(1  j  BibUoihèq.  médic,  U  70,  p.  3M. 
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mais  insaisiblement  ces  petits  corps  ropds  aug- 
mentèrent de  volume^  et  b  gène  dans  révacùation 
des  urines  s-accrut  dans  la  raéme  proportion.  Ce« 
pendant  il  n'en  souffrit  cruellement  que  lorsqu'ils 
eurent  atteint  un  volume  supérieur  à  celui  d'une 
grosse  noisette  ;  car  alors,  ils  ne  pouvaient  plus  se 
prêter  à  une  facile  évacuation  hors  de  la  vessie,  et 
quand  elle  avait  lieu ,  ce  n'était  qu'à  là  faveur  de 
leur  rupture  9  par  l'effet  des  contractions  violentes 
et  réitérées  de  cet  organe  ^-  lesquelles  causaient. au 
mala Je  un  état  d'angoisse ,  d'anxiété  et  de  souf- 
frances d'autant  plus  difficile  à  supporter^  qu'il  se 
trouvait  parfois  accompagné  de  rétention  d'urine. 
Il  résultait  de  cette  rupture  la  conversion  de  ces 
corps  ronds  en  pellicules ,  ou  espèces  de  mem- 
branes ,  dont  la  sortie  était  moins  pénible  que  s'ils 
eussent  été  évacués  en  conservant  leur  volume,  si 
toutefois  ils  eussent  pu  l'être  ainsi)  Lorsqu'ils  n'a- 
vaient que  le  volume  d'une  noisette^  le  malade  en 
rendit  pendant  quelque  temps ,  sans  rupture  ,  et 
dans  leur  entier,sans  éprouver  beaucoup  de  dif- 
ficulté ni  beaucoup  de  douleur. 

Il  ne  me  consulta  que  plusieurs  mois  après; 
lorsque  <:es  corps  orbiculaires  eurent  de  beaucoup 
outre  passé  ce  dernier  volume,, puisqu'ayant'exàmirîé 
différentes  peiricules  que  le  malade  avait  rendues 
alors,  je  les  jugeai  avoir  été  l'enveloppe  d'un  corps 
an  moins  du  volume  d'un  œiif  dé  pigeon.     * 

Quoique  cette  infirmité  presque  permanente , 
surtout  depuis  enviroii  un  an ,  le  mit  prçsqufî  hors 
d'état  de  continuer  se^  travaux  et  de  subvenir  à  l'en- 
tretien de  sa  famille,  il  n'avait  cessé  jusqu'alors  de 
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s  y  livrer  plus  ou  moins,  poussé,  par  oes  motifc 
puissan saluais  en  ce  monient,  ses  souffrances  étaient 
si  grandes,  qu'il  y  avait  entièrement  renoncé,  et 
avait  pris  le  parti  dé  se  rendre  à  rhospice  deYitry, 
où  je  fus  assez  heureux  pour  lui  procurer  presque 
sur»le*champ  une  guérison  complète.. 

P*après  Texposé  fidèle  qu'il  me  fit  de  la  nature  et 
des  différentes  circonstances  de  sa  maladie,  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  juger  qu'elle  avait  pour  cause 
rexistenced'hydatides  dans  le  rein  droit.  En  consé-- 
quence ,  instruit  de  Taction  manifeste  que  In  téré- 
benthine a  sur  les  voies  urinaires,  à  Texcrétion  des- 
quelles elle  donne  une  odeur  de  violette  ;  instruit 
d'ailleurs  qu'elle  avait  été  employée  plusieurs  fois 
avec  succès  comme  vermifuge,  je  me  déterminai  à 
lui  en  prescrire  quatre  pilules  par  jour  de  quatre 
graips  chacune,.  II  éprouva  de  suite  un  soulagement 
marqué  :  sa  maladie  fut  subitement  enrayée ,  au 
bout  de  huit  jours  de  leur  usage ,  elle  n'existait 
plus.  La  guérison  fut  si  prompte,  que  ce  malade 
quii)  quelques  jours  auparavant  traînait  une  exiistence 
on  ne  peut  plus  pénible  et  plus  affligeante ,  put  de 
suite  retourner  à  son  travail,  et  y  porter  la  même 
activité  et  la  même  assiduité  que  lors  de  sa  pleine 
santé. 

Cependant  cinq  mois  après  ,  il  éprouva  encore , 

m 

pendant  vingt-quatre  heures ,  des  douleurs  aiguës 
dans  la  région  lombaire  du  côté  droit,  accompagnées 
de  quelque  difficulté  d'uriner;  mais  depuis  dix-huit 
mois  environ ,  il  n'en  a  nullement  souffert,  et  en  ce 
moment  sa  santé  est  assez  bonne  pourdui  faire  pres- 
que oublier  qu'il  a  été  si  douloureusement  malade. 
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Obseavatioit  de  m.  Dupahqto.  (i)  —  Huile  de  téré=- 
benthine  contre  le  rhamatisme. 

En  décembre  1 8ao ,  une  cuisinière  à^ée  de  vingt- 
six  ans,  s'exposa  à  un  air  froid  et  brumeux ,  dans 
la  convalescence  d'une  fièvre .  îiiflamipatoîre  et  ca« 
tarrbale  très-intense  qui  avait  duré  quatorze  jours. 
Aussitôt  rhumatisme  articulaire  aigu ,  qui  envahit 
la  presque  totalité  des  articulations;-  fièvre  intense; 
rétention  de  la  menstruation  qui  était  sur  le  point 
d'avoir  lieu.  —  Appiic&tion  réitérée  des  sangsues  en 
divers  endroits;  et  par  suite^^  des  vésicatoires  vo- 
lans  ;  diète  sévère  ;  quelques  doux  laxatifs.  Au  tren- 
tième joiir  ,  toutes  les  fonctions  sont  rétablies  dans 
leur  état  naturel  ;  mais  les  articulations  restent  gon- 
flées et  roides  ;  la  malade  ne  peut  exécuter  le  moin- 
dre mouvenient  s^ns  douleurs;  aussi  est*elle  obli** 
gée  de  rester  daps  un  état  fatigant  d'immobilité  ab- 
solue ;  urines  épaisses ,  rouges ,  rares. 

Trente-cinquième  jour ,  un  scrupule  d'huile  de 
térébenthine  eh  suspension  dans  trois  onces  de  yé- 
hicule  4  à  prendre  par  cuillerées ,  toutes  les  deux 
heures. 

Trente-sixième  jour,  un  scrupule  et  demi  du  mé- 
dicament. Urines  pluà  abondantes  ,  mouvemens 
plus  faciles  et  rnoins  douloureux;  selles  comme  en 
pleine  santé. 

Trente-septième  jour.  Deux  scrupules  ^u  médi- 

(^)  Biblioth.  méd.,  t.  74,  p.  SB. 
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cament  et  oontinuatiôn  de  cette  dose  jusqu'au  qiu- 
rantième  jour  :  je  le  porte  alors  à  un  gros.  Dans  cet 
ifitenralle^  les  articulations  se  dégorgent ,  et  le  cin- 
quantième jour ,  la  malade  peut  se  servir  librement 
de  ses  membres  :  la  guérison  est  complète. 


Observation  de  Jaioss  Coplard.  (i)  Effets prixiàl^ 
de  Thiiile  de  térébenthine  obtervés  sur  lui-même. 

Le  7  décembre  1820,  à  huit  heures  dumatioyle 
docteur  Copland,  étant  k  jeun  et  n'ayant  point  soo- 
pé  la  veille ,  prit  dix  gros  d'huile  de  térébenthine 
dans  une  tasse  de  café.  Son  pouls  qui  était  souple 
et  régulier  9  et  qui  donnait  soixante-neuf  pulsations 
pat*  minute  au  moment  où  il  avala  cette  huile,  se* 
tait  élevé  cinq  minutes  après  à  soixante-quinze  pul- 
salions  et  était  devenu  plus  plein  ;  au  bout  d'une 
demi-heure  il  était  dur,  concentré,  plus  petit  et 
frappait  quatre-vingt  fois  par  minute.  Légers  verti- 
ges, froid  général;  éructations  ayant  Todeur  de  té- 
rébenthine ;  sensation  particulière  aii  creux  de  Tes* 
tomac,  qui  tient  le  milieu  entre  la  douleur  et  la 
chaleur.  A  neuf  heures  :  pouls  petit ,  dur ,  quatre- 
vingt-deux  pulsations;  augmentation  des  vertiges, 
des  frissons  et  de  la  sensation  de  lepigastre;  tace 
très  pâle ,  traits  abattus.  Battemens  des  carotides 
moins  résistans  et  plus  petits  que  dans  l'état  natu- 
rel. Intelligence  érooussée ,  impossibilité  de  fixer 
long- temps  l'attention.  Légère  an&iété;   sensation 

<l)  Mcd.  and  physical,  jonni.  1821,  t.  46,  n«  M9. 
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de  traclioû  des  intestins  vers  la  colonâe  vertébrale; 
soif  et  appétit  très- vifs  ;  abstinence.  Â  neuf  heures 
et  demie  :  pouls  petite  régulier,  quatre-vingt-six 
pulsations;  affaiblissement  des  batteinens  des  ca« 
rotides;  diminution  générale  des  forces;  mains  tremr 
blantes^  marche  chancelante;  idées  confuses^  fris- 
sons plus  intenses,  froid  des  extrémités,  chaleOr  du 
tronc j  -point  de  sueur;  ^appétit  et  la  soif  persis* 
tent;  point  de  nausées,  chaleur  àTépigastre,  éruc* 
tations  très- incommodes.  A  dix  heures ,  tous  ces 
symptômes  augmentent  d'énergie,  le  sentiment  de 
traction  des  intestins  est  phis  insupportable  qu'une 
véritable  douleur,  et  à  on^e  heures,^  le  besoin  de 
la  soif  et  de  la  faim  devint  si  impérieux  que  M.  Co- 
pland ne  peut  plus  résister,  et  prend  trois  tasses 
de  thé  avec  une  tartine  de  pain  grillé.  Les  symptô- 
mes, vers.midi,  commencèrent  à  s^affaiblir,  les  ver- 
tiges étaient  à  peu  près,  passés ,  mais  M.  Copland 
resta  languissant,  mal  à  son  aise  tout  le  reste  de  la 
journée;  pouls  petit,  Êiibie,  quatre-vingt-douze  pul- 
sations, le  sentiment  de  traction  des  intestins  vers 

•  •  •* 

la  colonne  vertébrale  persiste,  légères  nausées, 
somnolence  dans  la  soirée,  pofnt  de  selles,  urine  en 
quantité  naturelle ,  mais  ayant  l'odeur  de  violette  ; 
Thaleine  exhale  l'odeur  de  térébenthine.  Boisson 
abondante  de  thé.  M.  Copland  se  couche  à  dix  heu- 
res et  demie  du  soir^  et  éprouve  un  sentiment  très 
pénible  d*anxiété;  langueur;  débilité  extrême,  pouls 
faible,  irr^[ulier,  intermittent,  diminution  de  la 
sensibilité  et  engourdissement  des  doigta,  palpita-» 
tiens  du  coeur ,  resserrement  apasmodique  des  mus- 
cles du  thorax  et  du  ooa.  Enfin  le  sommeil  survient, 
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mm  il;e$t  agité;  il  dure  qep0Qd£mt  ciaq  k.six  hev^ 
res,  et  à  son  ré veil ,  quûique  <sncare  fbrc  languissant^ 
M.  Copland  sa  trouve  beaucoup  mieux,  ^^  ce  ma* 
lai^e  se  dissipe  graduellement  dans  le  <;our8  de  la 
journées  il  pe  revint  oependant  à  son  état  naturel 
qu'au  troisième  jour ,  et  conserva  jusqu'au  quatriè- 
me jî>ur  une  constipation  opiniâtre  ^  qui  ne  cédait 
point  aux  lavements  qu'il  rendait  tela  qu'il  les  avmt 
pris. 


,,,  .     ML-^» 


Observation  de  B.  Hutchinson.  (i) — [Tétanos  suite 
d'attaques  iï épilepsie  guéri  par  T huile  de  téié^ 
benthihe. 

John  Budham  ,  âgé  de  3o  ans  environ ,  prison- 
nier dans  la  maison  de  correction  de  Sputhwell, 
d^iine  constitution  irritable  et  délicate /est,  depuis 
douze  années  environ,  sujet  à  des  attaques  d'épi- 
lepsie,  qu'il  attribue  à  ce  qu'il  a  été  long-temps  ex- 
posé aux  vapeurs  de  l'acide  muriatiqué  oxigéné , 
parce  qu'il  avait  été  long-temps  employé  au  blan- 
chiment des  toiles.  Les  facultés  intellectuelles  étaient 
sensiblement  affaiblies  ;  et  il  éprouvait  de  fréquens 
accès  d'épilepsîe,  caractérisés  par  des  convulsions 
de  tout  le  corps  :  Técumé  à  la  bouche,  Tinsensibi- 
lité  la  phis  complète  et  un  coma  profond.  Au  bout 
de  quelque  temps,  M  sortait  lentement  de  cet  état  de 
torpeur,  et  ne  se  souvenait  de  rien  de  ce  qui  avait 
précédé  son  attaque.  Des  saignées  générales  et  lo- 
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cales ,  le x^alorbél ,  le  jalap,  lès  antispasmodiques, 
et  les 'préparations  des  métaut  toniques^  serinblatent 
avoir  diminué  la  fréquence  des  attaques  et  amorti 
leur  violence^  . 

Au  commencement  de  décembre,  un  des  geô- 
liers trouva  Budham  dans  sa  chambre,  qui  ne 
pouvait  plus  ouvrir  lés  mâchoires,  et  il  resta  un 
jour  entier  dans  cet  état.  Lorsque  M;  Hutcbitison 
le  vit,  le  trismus  persistait  encore;  mais  à  un  moindre 
degré,  puisqu'il  parlait  et  se  plaignait  de  roideur  et 
de  douleur  le  long  de  la  colonne  vertébrale  et  dans  le 
coi, de  douleur  dans  la  langue,  et  par  mômens  il 
ne  pouvait  plus  avaler  sa  salive ,  il  éprouvait  ^  de 
plus ,  une  vive  douleur  à  l'extrémité  inférieure  du 
sternum ,  qui  se  prolongeait  dans  le  dos  et  trou- 
blait la  respiration.  Anxiété,  angoisse,  pouls  :  cent 
vingt  pulsations  par  minute. 

M.  Uutchinson  pratiqua  aussitôt  au  malade  une 
saignée  de  trente  onces,  et  lui  introduisit  dans  la 
bouche  trois  pilules  de  calomel  et  d'opium,  par  l'es- 
pace que  lui  laissait  heureuseinent  une  dent  qu'il 
avait  perdue.  Lavement  avec  une  pnce  d'huile  de 
térébenthine;  un  large  vésicatoire  entre  les  épaules. 
Au  bout  de  huit  heures,  la  rigidité  des  muscles,  les 
spasmes  ,  les. douleurs,  loin  de  s'apaiser,  faisaient 
des  progrès  rapides.  La  tête  et  le  tronc  étaient  im- 
mobiles; le  lavement  n'avait  produit  aucune  action. 
M.  Hutchînson  résolut  dlors  dévoir  quel  effet  pour- 
rait produire  Thuile  de  térébenthine  ,  et  ordonna 
d'en  faire  prendre  une  demi-once  au  malade,  de 
deux  heures  eu  deux  heures,  dans  de  l'eau  de  gruau. 

Le  lendemain  matin,  l'auteur  visita  de  très  bonne 
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heure  Budhain  ,  qui  le  teçutd'on  air  gai,  et  en  ou- 
vrant largement  la  bouche ,  pour  lai  nacmtrer  qoll 
avait  recouvré  le  libre  usage  de  ses  mâchoires.  Cet 
épilep tique  avait  pris  deux  onces  de  térébenthine, 
et  après. la.secpnde  dp^e  les  spasmes  commencèrent 
à  se  calmer,  ainsi  que  les  douleurs,  et  les  é?acua- 
tiops  alvines  à  deveoir  abondantes.  Depuis  cette 
époque,  Budham  n'a  plus  offert  aucun  symptôme 
de  tétanos ,  et  le&  accès  d'épilepsîe  qu'il  a  prouvés 
ont  été  beaucoup  moins  violens. 
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]3iE  xiaÉiBE^xamE* . 


Le  nombre  clés  faits  sor  Teniploi  de  Thutle  essen-* 
tielle  de  térébenthine,  que  nous  atons  recueilli» , 
d*après  un  dépouillemetit  aussi  ôom|>let  que  possible 
des  annales  de  la  science,  s'élève  à  trois  cent  trente» 
^oCr^f. observés  par  soixante-seize  médecins  de  toiis 
les  pays  (i).  Pins  de  là  moitié  de  ces  cas  ont  été  rap* 
port('>s  dans  Touvrage^  parmi  ceux  derâutre  moitié, 
les  uns  ont  été  seulecnent  analysés  dans  ce  résumé , 
les  autres,  n'ayant  été  qu'énoncés  parleurs  auteurs, 
mi  par  les  journaux  qne  nous  avons  consultés,  fi- 
gurent' imiquement  sou»  le  rapport  dti  résultai 
thérapeutiqoe  oi>tenii  ;  leur  taleur  scientifique , 
quoique  miotns  importante  que  celle  des  observa** 

•  •  •  *  * 
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tiens  insérées  dans  ce  volume,  n*est  cependant  pas  4 
dédaigner,  lant  à  cause  de  la  véracité  reconnue  de 
leurs  auteurs,  qu'à  cause  des  maladies  auxquelles  ib 
se  rapportent,  dont  le  diagnostic  était  trop  facile 
pour  qu*il  y  ait  eu  erreur  à  cet  égard. 

I.  Effets  paiMitiFs  ou  phtsiôlogique^.  Si  toutes 
les  observations  que  nous  avons  analy5ées  pour  ré- 
diger ce  résumé  renfermaient  avec  soin  la  plupart 
des  phénomènes  qui  ont  dû  se  manifester  dans  les 
fonctions ,  par  suite  de  l'emploi  de  l'huile  de  téré- 
bertthine,  nous  pourrions -tracer  avec  assez  de  pré- 
cision le  tableau  des  effets  primitifs  de  cet  agent; 
mais  on  sait  qu'en  général,  les  nïédecins  qtii  pres- 
crivent un  médicament,  ont  principalement  en  vue 
le  résultat  qu'ils  désirent  obtenir  dans  Tétat  de  la 
maladie,  qu'ils  traitent,  et  que  dès-rlors,  ils  négligent 
plus  ou  moins  et  souvent  à  leur  insu  les  divers  chan* 
gemens  qui  peuvent  survenir  dans  l'organisme.  De 
là,  des  observations  incomplètes,  inconvénielit  plus 
grand  qu'on  ne  pense,  attendu  qu'il  met  souvent 
dans  l'impossibilité  de  décider  une  question  .fort 
importante,  savoir,  si  les  effets  secondaires  5ii  thé- 
rapeutiques des  médicamens  dérivent  de  leurs  eflets 
pritnitifs  ou  physiologiques,  ou  s'ils  tiennent  à  des 
propriétés  particulières  et  cachées. 

Sur  les  trois  cent  trenté^quatre  cas  cités  dans  ce 
résumé,  il  n'y  en  a  que  cent  soixante  dix-neuf  oxi 
les  effets  physiologiques  de  Thuile  de  thérébenthtne 
se  trouvent  plus  ou  moiris  indiques. 

L'huile  de  térébenthine  agit  à  la  fois  sur  les  or- 
ganes digestifs  ,' sur  les  voies  urinaires,  sur  le  cer- 
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Tçau^  sur  la  peau»  etc.  Mais  ses  effets  diffèrent  beau» 
coup  suivant  qu'on  l'emploie  à  &ible  ou  à  forte  dose. 
Prise  en  plusieurs  fois  dans-  un  eircipienf  convenable, 
depuis  un  scrupule  par  jour  jusqu'à  un  ou  même  deux 
gros  9  son  effet  immédiat  le  plus  commun  consisté 
dans  un  sentiment  de  chaleur  plus  ou  moins  vive 
dans  la  région  épigastrique ,  chaleur  qui  se  dissipe 
assez  promptement;  il  survient  quelquefois  mais  ra- 
rement de  Tanoreiiie ,  des  vomissemeiis,  de  la  diar- 
rhée,  des  coliques;  chez  un.  certain  nombre  de 
sujets^  il  se  manifeste  peu  de  temps  après  l'inges- 
tion du  médicament  une  moiteur  et  une  sueur  gé* 
nérales  ;  quelquefois  bornées  au  membre  malade 
dans  les  cas  d^  névralgie;  les  urines  augmentent  d'a- 
bondance y  et  contractent  une  odeiir  de  violette  ;  il 
y  a  quelquefois  un  peu  de  dysurie;  un  phénomène 
plus  général  que  ceux  que  nous  venons  d'examiner, 
à  l'exception  de  la  chaleur  épigastrique ,  et  qu'on 
n'a  observé  que  chez  des  sujets  affectés  de  scialiquei 
consiste  dans  une  sensation .  de  chaleur  qui  se  &it 
sentir  dans  le  membre  malade  ;  enfin  près  d*un  cin- 
quième des  Sujets  n'ont  offert  aucun  dérangement 
des  fonctions» 

Lorsqu'on  administre  l'huile'  de  térébenthine  à 
plus  haute  dose ,  c'est-à-dire  depuis  djemi-once  jus- 
qu'à deux  onces  par  jour,  lé  médicament  agit  promp- 
tement comme  purgatif  dans  presque  tous  les  cas; 
il  survient  des  selles  plusou  moins  nombreuses,  sou- 
vent précédées  de  nausées  et  quelqilefois  de  vomis- 
sèmens;  l'augmentation  des  urines,  la  sueur,  la 
chaleur  à  lestomac  sont  bien  plus  rares  que  dans 
les  cas  où  la  térébenthiiie  à  été  donnée  à  plus  faible 
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dose,  ce  qui  s'explique  par  révacuation  prompte  da 
médicament  par  les  sellçs;  mais  d'un  autre  côté 
TaCtion  de  cettç  substance  sur  le  cerveau,  qui  ne 
s'observe  presqiie  jamais  dans  ce  dernier  mode  d'aJ- 
iniûist ration^  se. voit  fréqueitiraent  dans  Teroploî 
de  fortes  doses  et  se  manifeste  par  des  étourdisse* 
mens,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie  et  an  état  d'i- 
vresse. Enfin  dans  quelques  cas  rares  ,  il  y  a  delà 
dysurie,  de  la  strangurie  et  des  urines  sanguino- 
lentes. 

Xie  tableau  suivant  dressé  d  après  cent  soixante- 
dix-neuf  caa  complets  ou  incomplets  présente  les 
effets  physiologiques  de  Thuile  de  térébenthine , 
administrée  à  faible  ou  à  forte  dose. 

« 
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Le  tableau  précéckat,  ea  U  supposant  d^urie  exac- 
titude rigourc^ihe,  ce  qui  o'^^t  poiiil,  parles  .raisons 
que  nous  avons  exposées,  ne  pourrait  point  donner 
une  idée  parfaitemeat  juste  de  ce  qui  se  passe  dans 
chaque  cas  particulier^  attendu  qu'ici  les  phéno- 
mènes sont  séparéis  et  isolés  les  uns  des  autres, 
tandis  qtié  dans  la  nature,  ils  se  préséiitent  eu  plu6 
on  moins  grand  nombre  chez  le  mém^  ^^1^^>  <^^^3t 
un  inconvénient  inséparable  de  toute  méthode  anaf- 
lytiquè ,  qu'il  est  bon  de  se  rappeler  sdns  cesse  p<l^r 
la  corriger  par  la  pefiisée. 

II.  Emets  secondaires  ou  thérapeutiques.  Sur 
les  trois  ce^it  trente  quatre  cas  dont  se. compose  ce 
résumé,  un  seul  est  uniquement  relatif  aiïk  effets 
physiologiques  de  l'huile  de  térébenthine  CCpptettd); 
les  autres  se  rapportent  à  ses  effets  thérapeutiquïes* 
En  voici  le  tableau. 
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.  i""  Sciatique  et  autres  néçralgies.  Ces  maladies 
sont,  sans  aucun  doute,  celles  contre  lesquelles  Fef* 
ficacité  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  est  le 
mieux  prouvée.  Sur  cent  un  cas ,11  y  a  eu  soixante-- 
dix'Sept  guérisons ,  quinze  améliorations  et  seule- 
Xement,  nexxi  insuccès  ^  résultat  si  satisfaisant  qu'il 
peut  donner  à  penser,  malgré  la  véracité  reconnue 
des  observateurs  à  qui  nous  les  devons,  que  tous  les 
échecs  n'ont  pas  été  publiés.  Au  reste ,  ces  observa^ 
tions  nous  offrent  toutes  les  garanties  désirables 
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tant  SQUS  le  rapport  de^  détails  qu'elle^  renferment 
quQ  «pus  celui  de  leurs  auteurs ^  (Home,  Réçamier, 
Martinet^  Glionna^  de  Larroque,  Dufs^ur,  etc.). 
Nous  avons  inséré ^  soixante  cirtq^  de  ces  faits; 
le9  frente-sia:  autres  sont  seulement  cités  dans  le 
résun)é  et  appartiennent  à  MM.  Récamier,  Glionna^ 
Réveiiié'Parise ,  Robouam ,  Ândrieux  et  Rayer  (i). 

Parmi  ces  névralgies,  il  y  avait  : 

91  Sçiatiques^ 

a  Névralgies    crurales;  .     •  •    > 

3     ■  •  brachiales;  , 

I r^—    su$«-scapulaire  ; 

1  -p---- faciale: 

2  —- — . — -^    maxillaires  inférieures  ;  ; 
I   •,     ■      —   dentaire. 

Toutes  ces  affections  offraient  si  bien  les  caractères 
qui  leur  sont  propres ,  leur  diagnostic  est  en  gêné* 
rai  si  facile  que  nous  nous  dispenserons'  de  les  rap^ 
peler  ici.  Sur  les  quatre-çingt-unze  sciatiques,  trente* 
cinq  étaient  récentes  et  duraient  depuis  quelques 
jours  jusqu'à  deux  et  même  trois  raois^  vingt-cinq 
étaient  clH*oniques  et  dataient  de  cinq  mois  à  une 
ou  plusieurs  années;  la  durée  des  vingt- sept  autres 
n'est  pas  indiquée.  La  plupart  avaient  résisté  aux 
moyens  ordinairement  employés  en  pareil  cas, 
(sangsues,  frictions  calmantes,  vésîcatoire,  etc). 

Presque  tousjes  malades  ont  été  guéris  dans  les 
douze  premiers  jours  du  traitement,  et  parmi  eux , 

(I)  30  à  M.  Bécamier,  ché  par  Pareot-Duchatelet.  {pibUoth,  mê<Li  %.  hO, 
f  •  60)  ^0  à  daetano  ^lionna.  {observ,  mûd,  di  NapoH  1850,  n.  8]— 3  à  M.  Ré- 
ireillé-Parise.  (Jreh.  de  ffUd.  IX,  477)-*- 1  à  M.  Robonam  (Martinet, mém,  ci/.)' 
—  I  à  M.  Andri9tfz,  a'6itf.)-9  à  If.  Rayer,  [lane.  Pranv.  SS  féytier  tSSO). 
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la  plupart  Tont  été  du  premier  aa  cinquième  jour; 
dans  des  cas  assez  rares,  ïaguérhon  n*a  été  com- 
plète qu'^u  bout  d'un  intervalle  bien  plus  long  et 
qui  a  varié  de  treize  jours  k  vm  mois. 

Ici  se  présente  la  question  du  ncrade  d'action  de 
l*burte  essentielle  de  térébenthine  dans  fe  traite- 
ment de  la  'sçiatique  et  des  antres  névralgies.  Ce 
médicament  a-t-il  opéré  îa  guérîson  cTune  ma- 
Bière  spécifique,  ou  bien  en  déterminant  une  ré- 
vulsion par  les  selles,  par  les  sueurs  et  par  les 
tirineà?  Or  jetant  im  coup-d*oeîl  sur  le  tableau  des 
effets  physiologiques  inséré  plus  haut,  on  remar- 
quera que  cet  agent  n'a  purgé  que  trois  fois  a  faible 
dose  (celle  quia  éie  epiployée  contre  les  névralgies), 
qu^il  n*a  excité  la  transpiration  cutanée  que  dfix  fois, 
enfin  q(nt  n'a  augmenté  la  sécrétion  urinaire  que 
sept  fois.  Ces  phénomènes  ont  donc  été  beaucoup 
trop  rares  pour  être  la  cause  des  soixante-dix-sept 
guérisons  qui  ont  eu  lieu.  Un  phénomène  fort  cu- 
rieux et  qu'on  pourrait  regarder  comme  spécifique, 
puisqu'il  n'a  été  observé  que  dans  le  traitement 
de  la  sciatique  par  la  térébenthine,  c'est  un  senti- 
ment de  chaleur  plus  ou  moins  vive  qui  s'est  fait 
sentir  cliçz  seize  malades  dans  le  trajet  ^u  nerf  af- 
fecté. Quoiqu'on  doive  regarder  cette  circonstance 
comme  favorable  à  la  guérisori ,  elle  n'est  pas  ce- 
pendant une  condition  indispensable  au  succès  du 
traitement,  puisque  sôixante-et-un  malades  qui  ne 
l'ont  pas  présentée,  nlont  pas  été  moii^s  bien  guéris 
pour  cela.  Enfin  si  l'on  remarque  encore  que  quinze 
individus  ont  vu  dissiper  leur  sciatique  sans  avoir 
éprouvé  aucune  espèce  de  dérangement  dans  leurs 
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loDÇllons ,'  on  ne  pourra  se  refuser  à  conchire  que 
la  térébentlihie  agit  d'une  manière  spéciûque  dans 
la  gùérison  de  dette  maladie. 

■  « 

ji**  Tœrnû.  Quoique  nôos  possédions  dans  Vécoree 
de  racine  d<s  grenadier  (i) ,  un  remède  et  plus  ef* 
£cace  et  moins  désagréable  que  ffatiiie  essentielle 
,  de  térébenthine  v^omme  îl  arrive  quelquefois  qu'il 
ne  réussit  pas,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait. pa^  inutile  de 
&ire  connaître  les  faits  qui  prouvent  lés  Vertus  tseni* 
fuge;s  de  ce  dernier  médicament  : 

•Sur  89  cas  d'emploi  de  cette  huile  ;  . 
il  y  a  eu  77  cas  de  gùérison, 
*  8  cas  d'amélioration,  • 

4  cas  d'insuccès. 

Nous  avons  rapporté  avec  pins,  ou  moins  de  dé-» 
tails qiiûrantç-se/U  do  ces  £aits(  Hali,  Fenwick,  Clifr 
tû(D,  Laird,  Bateman^  Harthp,  Mai*cet,  Aubert,  Butini^ 
Peschier,  Maunoir^  Lettsom,  Hancock,  Fothergilt, 
Birbeck,  Saner,  etc.);  les  quarwitedcux  autres  sont 
cités  dans  ce  résumé  seulement,  et  ont  été  observés  : 
trois  par  Ozann  (^2),  un  par  Kennedy  (3),  deux  par 
]\IM.  Mérat  et  Delens  (4)  et  trenie^^ix  par  Robert 
K.liox(5).  Ces  derniers  offreptcelade  remarquable 
et  peut-être  d'inoui  jusqu'alors  qu'ils  se  sont  moBr^ 
très  dans  une  épidémie  de  tœnia.  Un  détachement 
de  troupes  coloniales  anglaises  composé  de.quatre* 

al 

(1}  Voyez  biblioCde  thérap.,  t  I,  p.  SIS. 
Ofi)  Journal  d^Huflaod,  sept.  1816. 
(3)  Lond.  med.  repofil.,  févr.  iaftS» 
j[4)  Dict.  de  thérap  art.  ièfàbenthint. 
^)  J^VB.  nsdlaOtottrc;,  t«  17,  p.  «M. 
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yiqgt-six  hommes  bien  portans,  et  n'ayant  offert  au- 
cun syroplotne  de  la  présence  du  ver,  fut  envoyé  ^aas 
la  capitale  du  Cfap  de  Bonne-Espérance.  Quelque 
temps  après  et  à  la  même  époque,  irenie-six  hommes 
lurent  Atteints  du  tsenia.  Ils  furent  tous  guéris  par 
de  petites  doses  d'huile  essentielle  de  térébenthine 
que  Ton  avait  fait  précéder  de  purgatifs. 

Tous  les  individus  dont  nous  parlons  offraient 
depuis  long-temps  les  signes  qui  caractérisent  la 
présence,  de  ce  ver,  et  en  particulier  Texpalsion  de 
fragmens  plus  ou  moins  longs,  seul  caractère  qui 
ne  puisse  induire  en  erreur.  L'huile  essentielle  de 
térébenthine  leur  fut  administrée  à  haute  dose,  c*est- 
à-dire  depuis  demi-once  à  la  fois  jusqu'à  une»  deux 
ou  trois  onces,  prises  en  une,  deux  ou  trois  fois 
dans  un  excipient  convenable.  Ceux  qui  furent  gué- 
ris^ rendirent  le  ver,au  bout  d'un  temps  fort  court 
après  une  ou  plusieurs  selles.  Le  taenia  était  presque 
toujours  mort,  pelotonn4et  muni  de  sa  partie  fili- 
forme ou  cervicale;  on  ^'ut  rarement  retrouvera 
Textrémité  de  celle-ci  le  tubercule  terminal  qui  for- 
me sa  tête  ;  mais  la  preuve  que  l'expulsion  fut  en- 
tière, c'est  que  les  malades  lurent  radicalement  gué- 
ri$.  Plusieurs  d'entre  .eux  rendirent  le  ^r  en  putri- 
lage.  La  -plupart  des  auteurs  n'ayant  point  décrh  ce 
ver  avec  exactitude,  je  n'ai  pu  détei*inîner  dans 
quelles  proportions  se  trouvaient  le  ténia  lata  ou  a 
anneaux  courts  et  le  taenia  cucnrbitain  ou  àanneaux 
longs.  On  sait  que  ce  dernier  est  bien  plus  difficile  à 
expulser  que  le  premier. 

Les  Ai//^  individus  qui  furent  seulement  soulagés 
par  la  térébenthine^  rendirent  dés  fragmens  consi- 
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dérables  dé  tsenip^  sans  la  partie  filiforme  ;  ils  éprou- 
vèrent une  diminution  ou  même  une  cessation  plus 
ou  moins  longue  des  acddens  auxquels  ils  étaient 
en  proie;  mais  au  bout  d'un  temps  variable,  les  souf- 
frances reparurent  et  avec  elles  les  articulations  de 
ce  ver,  qui  leur  prouvèrent  que  Fanimal  s*étalt  dé- 
veloppé de  nouveau. 

3*  Ascarides^  lombrics  et  autres  petits  vers^  La 
térébenthine  a  été  aussi  administrée  comme  verrai-* 

• 

fuge  ordinaire.  Sur  dix-sept  individus  atteints  d'as- 
carides vermîculaîres  ou  lombricoïdes,  ou  d'autres 
petits  vers  non  décrits  par  les  auteurs  qui  ont  rap- 
porté ces  faits,  nous  trouvons  qde  ce  médicament 
pris  à  ïintérièirraux  mêmes  doses  que  contre  le  ta&- 
fiia,  ou  donné  en  lavement,  en  a  guéri  seize  en  leur 
faisant  rendre  une  quantité  pitis  ou  moins  considé- 
rable de  ces  vers  et  qu'il  n'a  échoué  que  dans  un 
seul  cas  fRennedy  (i),  Fenwîck,Clifton,  Clarke,  Au* 
bert,  Lettsom,  Rnox  (2),  Gibney  (5) }. 

t 

t\*  Péritonite  puerpérale.  Quand  on  pense  à  la 
gravité  et  à  la  fréquence  de  cette  maladie  ainsi 
qu'au  peu  de  ressources  vraiment  efficaces  que  la 
médecine  possède  contre  elle,  on  ne  s'explique  pas 
Comment  un  médicament  vaoté  par  phis  de  dix 
médecins  anglais,  depuiis  plus  d<^  vingt  ans,  n'a  psd 
même  encore  été  essayé  en  France.  Nous  devons  dire 
cependant  que,  malgré  le  soin  que  nous  avons  mis 

(1)  Lond.  méd.  reposHory,  féT.  1S<5. 

(2)  Edimburgh  journ.  X' VII,  S8I. 

'  (3)  Ibid.  XVUI,  SSS.  Cet  auteur  èB  elle  rii  cas. 
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dans  nos  recherches,  novks  n'avons  pas  ^uoontié^ 
dans  nos. ouvrages  et  nos  joùrnavut,  un  seul  /ait  rela* 
tif  à  TeinploL  de;  l'huile  essentieUe.de  téeébentbÎQe 
contre  la  péritonite  puerpérale.  Cependant  le  nom* 
Jbre  de  caç  oiinQs  voisins  eu  ont  &it  asage  était 
assez  grand  pour  mériter  l'attention  de  nos  compa* 
trîbtes,  s'ils  s^étàient  donné  la  peine  d^  les  noéditer* 

En  effets  sur  soixante  femmes  traitées  par  la  téré* 
b^^ithiae  :     . 

^f  ont  été  guéries;,     ' 

I  a  éprouvé  de  l'amélioration, 
.  28  oui  succombé- 

L'importance  du  sujet  nous  oblige  d'eâtrer^dass 
quelques  détails  sur  la  valeur  des  faits:  que  noQS 
9V0QS  recueillis*  Nous  n'avons  rapporté  avec  détail 
que  dùs-neuf ohsorwationBj  (^renan^  Maqabe,  Atkia* 
$on,  Payn,.£c|gelt  Pai^kemiini  Johnson,^  Warder )  ; 
les  quarante  et  mi  autres  sont  uniquement  ci^sous 
le  rapport  du  résultat  du  traitemeai.  Noua>.  n^avoas 
pu  les  publier  avec  détails,  si  toutefois  leu^s  autturs 
ne  se  sont  pas  bornés  à  lés  indiquer  aussi  sucjcincte* 
meni;  qela  nous  priva  de^  moyens  de  vérifier  le 
degré  d'exactitude  et  de  confiance  qu'on  doit  l^r 
accorder*  Dix  ait  ces  fait&sonV  de  Kinneîr  (i),  frt?ii 
de  Blundell  (%)yd6U7;  de  Farre  (3),  quairg  d'Hauâi^ 
ton  (4)t  vi^^  deClarke  (5)  eld^àxàe  Wardep.  Suf 
Cft  nombre  de  ffioraii/tfrief^an.  non  détaillés  duoy  co 
¥oiume,  %Ateg/-iir^/ saat  des  cais  d'inaiiccè^ 

:(l)  Uni.  «iftdj  j^uni.  litlb 
CI)Th«  LaQcet,  II,  .674. 

(3)  The  Lond.  med.  and  phys.  jourii.  UI,  29» 

(4)  Catnpbellyi  treaitse  on  theepiâeni.^«ierp.ftfeyer.  Bdimili.  I(M  9*^ 
WArmHroms,  jbcM  and  ob«4n:*T^UtQ  â»e^»«^PiBC*  (iM«r*I«0il4r  W^ 

p.St6. 
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.  lé^  dwrRe^/  ofas^vaitonst  qtie  bous  avoQs  insè^ 
rées  dapâ  cet  ouvrage  soji^t  pli^  ou  noioîos.  i^cooi* 
piétés ^>( -lie. saurai^ut  être  comparées  au^  liistoi* 
re&  parUcuUère$.  qxvQti  recueille  :eu  Franrce  ;  cepêa» 
daat  eljes  ae.âont  pokit  ^ans  valeur,  ÎMarçe.que  Ie$ 
priucipaHX  sjr^^ptômea  de  la  péritouite  puerpfèraje  y 
^t  «idiqués.  Le*  malades  accouchées  députe  peu 
aejaurjft,  furent  pri^a,  la  pl^paxt^  d'un;  frisson  iq* 
tensé  qui. fut  suivi  de  fièvre^  d'une  4ouleur.très** 
vive  (jbma  l'abdootea  augmentée  pair  la  plus  légère 
pres^ion^  de  vomissexueus,  de  tuméfactipii  du  yeiir^ 
tre^  etc.  Le$.^x  oh&ervatians  de  Breaap^.le  premier 
auteur  qui  ait  employé  la  térébenthine  ^isont  remar- 
quables en  cè.<|u'elle&ont  été  recueillies  pendant  un^ 
épidémie  de  âèvre  puerpérale  qui  régua  à  Thôpital 
de.  Dublin  eA  iti.ia  et  qui  enleva  toutes  les  malades 
qui  en  fureat  atteintes,  malgré  le&  moyen»  généi'ale* 
ment  usités  m  piureil  cas*  ^-«^  Kinneir,  eii  réponse  à 
Campbeil,  qui  avait  al^taqué  le  traitement  de  Brénan  » 
assure  avoir  constamment  guéri  par  la  térébenihlae 
n^J  maJadee^siu*.^ûiM;;;que.  U  maladie  fû.t  spoi^adique 
oaépidémiqike<cet  auteur  Ta  constamxnentcombâttue 
par  le  mém^  moyen.  Lorsque  1^  syn]f>tômes  étaient 
^iolens^  U  saignait  largement  au  débutai!  ecD^loyalt 
ensuite  de&  catbairtiqueAi  puia  U  térébenthine  à  Vin- 
teneur  itt  en  fiamentatiou  sur  le  ventre«Si  la  mala* 
dieéfaût  plus  légére,il  -ne  tirait  point  de  saiig  et  re* 
eourait  sAiikin«|at  auiE.  purgatifs,  actifs  et  à  l'wage 
aaérieur  de  cette  huile  eissentielle^  U  dom^ait;  un 
OU  deu9^  gf 0»  de  cSe  médicament  toutea  les  trois  ou 
quatre  heures  dans  une  onoe  d*eau  distillée  édulco- 
rée,  jusqu'à  ce  que  la  douleur  et  lés  autres  symptô*. 
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mes  eussent  dirbintré.  il  atîBriiie  qo^il  a  rarement  éti 
obligé  de  répéter  cette  dose  plus  de  trois  oq  quatn 
fois,  et  que  rapplîcàtion  de  cbmpre^sès  imbibée^  d« 
cette  huile  a  toujours  calmé  Jes  soufïrancïes  de  la 
itiàniére  la  plus  prompte  et  la  plus  marquée.  Il  peoM 
qae  les  quatre  insucc^,  observa  par  Bamiltoii  et 
rapportés  par  Cîampbell,  viennent  de  ce  que  cet  au- 
teur donnait  le  médicament  à  trop  forte  dosef  udë 
once  à  la  fois  ).  , 

Un  autre  auteur,  J.  B.  Douglas  (r)j  médecin  des 
hôpitauTC  de  Dublin,  sans  rapporter  aucune  histoire 
particulière  de  fièvre  puerpérale,  s'exprime  aiiisi: 
<c  J'ai  Vu  souvent  l'application  extérieure  de  Tessence 
de  térébenthine,  sans  son  usage  intérieur  et  sans 
saignées,  être  entièi-ement  efficace  dans  le  traitement 
de  cette  maladie ,  et  je'  puis  assurer  avec  candeur, 
avoir  vu  des  femmes  recouvrer  évidemment  leur  santé 
par  son^  influence,  dans  des  cas  presque  désespérés, 
lorsque  j'avais  perdu  tout  espoir  de"  les  guérir  par 
le  traitement  ordinaire.  »        .' 

Une  remarque  que  nous  devons  faire  avant  de 
terminer  ce  paragraphe ,  c'est  que  \tk  plupart  des 
malades  chez  lesquelles  on  avait  fait  usage  de  la  té- 
rébenthine  et  qui  furent  guéries,  avaient  été  sai- 
gnées et  purgées  une  ou  plusieurs  fois,  sans  que  ces 
moyens  eussent  amené  un  changement  favorable 
dans  leur  état.  T/emploi  démette  huile  fut  générale- 
ment suivi  d'une  diminution  très- prompte  des  symp- 
tômes, et  surtout  des  douleurs  abdominales  et  de  la 
tension  dii  ventre:  JeUx  de  ces  malades  furent  gué- 
ries sans  saignées  (Farre). 

(1}  Dublin,  hospit.  report.  lU,  IU7. 
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.  J9«^piiif»rien  dire  de  réiat  des  f  emmesqui  succom- 
bèrent» le«  sources  que  j'ai  consultées  ayant  cité  ces 
fiiits  sans  les  rapporter.  Je  dots  cependant  noter  que 
Joseph  ClarjLe  qui  a  observé  vingt  cas  d'insuccès  da 
traitement  par  la  ;  térébentbibe,  administrait  de  six 
gros  à  une  onoe  de  ce  médicament,  dose  que  Kiiineir 
r^arde  comme  trop  considérable  et  à  laquelle  il  at- 
tribue la  non*réussite  du  traitement.  Quoi  qu  il  en 
soit,  les  faits  que  nous  avons  insérés  dans  cet  ou- 
vrage doivent  engager  les  niédecins  français  à  répé- 
ter les  essais  de  Brenan  et  des  autres  médecins  an- 
glais qui  Tont  suivi. 

S""  Calculs  biliaires*  Durrinde,  .ayant  expérimenté 
que  des  calculs  biliaires  mis  dans  un  creuset  avec  un 
mélange  de  térébenthine  et  d'éther,  ne  tardaient  pas 
à  s'y  dissoudre  et  à  disparaître,  fut  conduit  à  pen- 
ser qu'il  pourrait  obtenir,  le  même  effet  eii  adminis- 
trant ce  mélange,  pendan^un  certain  temps,  aux  in- 
dividus atteints  de  concrétions  biliaires. 

Son  mémoire  contient  sept  observations  détaillées 
et  un  fait  qui  n'est  cité  que  sous  le  rapport  du  ré- 
sultat du  traitement.  Les  malades  dont  il  est  ques- 
tion, étaient  sujets  depuis  une  ou  plusieurs  années  à 
des  coliques  très-vives,  ayant  leur  siège  dans  la  région 
du  foie,  revenant  plus  ou  moins  souvent*  suivieii 
d'ictère  et  de  déjections  blanches.  Us  avaient  fait 
usage,  mais  inutilement,  d'un  grand  nombre  de  re- 
mèdes. Ils  furent  toixs  guéris  en  prenant  tous  les  mar 
tins,  un  mélange  d'un  gros  de  térébenthine  et  d'ua 
gros  d'éther,  continué  pendant  trois  mois,  en  le,  sus- 
pendant de  temps  en  temps  lorsqu'il  survenait  queU 
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que  uoeident  L'atitedr  ditDtnuait^  aagtnentait  ou 
frâctlôtiliait  cette  dose«uiivant  la  susceptibilité  indi'^ 
vlduelle.  Gheifc  deux  ntalddefe,  l'emploi  de  de  tfiélatigé 
dètêrtniodi  an  bout  d'un  certâiii  temps^  la  sortie  par 

tes  selles  dé  baleuis  biliairea  râtnollis. 

•  ■  . 

&"  Càtûrthè  Vésicat  chronique.  Sur  nuit  malades 
atteints  dô  cette  affection,  5qp/ ont  été  guéris  pai*  la 
térébenthine,  le  huitième,  dont  l'histoire  est  citée 
très-sticcînctement  par  MM.de  Lens  et  Mérat  (  i),  suc- 
cotnbâ  à  une  inflammation  violehtë  des  voies  urinaî- 
res,  déterminée  par  une  trop  grande  quantité  de  cette 
substance  dont  il  avait  fait  usage  pendant  quinze 
jours.  Sur  les  sept  malades  guéris,  il  .y  en  a  deux  ob- 
servés par  M.  Husson(2),  dont  l'observation  n'est 
point  rapportée  ici,  les  cinq  autres  éprouvaient  de- 
puis assez  long-temps  des  douleurs  vives  dans  la  ré« 
gion  de  la  vessie  ;  leurs  urine3  étaient  blancbâtrest 
filantes ,  bourbeuses  et  laissaient^  par  le  repos  ^  un 
dépôt  purulent  abondant  au  fond  du  Tasç.  Ils  furent 
guéris  par  la  térébenthine  cuite  de  Venise ^  doiinée 
en  pilules,  à  la  dose  d'un  demi-gros  par  jouri  portée 
graduellement  jusqu'à  un  once  (Avisard,  Maunoury). 

'j^'Caiarrhè  utérin- chf^nique  et  leaûorthée.  Trois 
femmes  sujettes  à  un  flujt  leucort'héique  très-abott- 
dani^ accompagné  de  douleurs  hypogastriques  et  At 
tîrdiliemenë  d'estomac,  furent  guéries  par  les  pilule^ 
de  térébenthine  de  Venise  dotit  on  administra  un 
demi-gros  par  jour  ^  et  ëbsuite  des  quantités  beati- 
éotip  plus  considérables,  (Avisard,  tîuîbert  (^3),  ) 

(0  Wct.  cit.  V!,  671. 

tt)  Sé»il  c«  de  racad*  d«  luédi  dti  ^4  octobre  18&9. 

(ô)  Reyue  Utd.  M27.  UI,  5S. 
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8^  Catarrhe  pulmonaire  chronique:  Mi  Avisard  .a 
guéri  par  le  même  moyen  et  aux  mêmes  dosés,  un 
Câiàrrhé  chfbiliqûe,  avec  toux  fréquellàte  et  ezpec'^ 
tô^âttoû  très-abotodante.  l)eux  vèsicatoires  et  divers, 
autféà  rhôyetis  avaient  déjà  sensiblement  amélioré 

Tétât  du  malade. 

9""  EpilepsiOé  Sur  Au/tépUepsièSf  ir^is  ont  été  gué* 
ries  par  Thuile  de  térébenthine  i  ir'dis  ont  été  Ino- 
mentanément  atnéliorées,  deucc  ont  été  entièrement 
réfractaires  à  ce  médicanienti  Parmi  les  malades  çhea 
lesqqels  ce  traitement  fut  couronné  de  succès  vl'uil 
était  atteint  d'épilepsie  depuis  quatre  tins^  à  la  suite 
d'un  coup  qu'il  avait  reçu  à  la  tétej  il  avbit  deuà 
ou  trois  attaques  par  jour.  Les  purgatifs  ^  l'opium  , 
les  antispasmodiques  àv<iieht  été  employée  sans  suc* 
ces.  terdvdl,  l'auteur  de  cette  observation,  ordonna 
une  onC6  d'un  mélange  contenant  deux  gros  d*es- 
s'encéde  téreberithihe  et  tine  livre  d'éau  de  menthe^ 
à  prendre  d'heure  en  heure.  Cet  individu  fut  dès  lors 
délivré  de  Ses  accès ,  depuis  le  j  8  avril  jusqu'à  la  fin 
d*octôbrè.  Ayant  eu  encore  trois  attaques  en  no- 
vembre ,  on  revint  à  l'essence ,  et  dès  lors  la  gliéri- 
sôn  fut  radicale.  L'autre  avait  des  attaques  depuis 
s\t  mois,  et  qui  àe  renouvelaient  la  nuit  (Latham);  le. 
troisième  était  épilepfique  dépuis  dix  ans,  à  la  iuite 
d*Utte  Vive  frayeur  t  les  ah&qtles  ^évetiâifeut  tous  les 
itidis  (Lithgt>w)..Sut»  léîï  cinq  malades  qui  më  furent 
point  guéris,  il  y  en  eut  trois  chez  lesquels  lli  téré- 
benthine diminua,  mais  passagèrement,  là  Iréquende 
des  accès ( Perci val ,  Latham).  Les  deux  autres H'é»' 
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prouvèreut  aucune  espèce  d'amélioration  (Lithgovi , 

WcaTer(i).) 

\tf  Plèvre  iauM*  Sur  ^eiz/e  individus  atteints  de 
cette  maladie  ^'^Chaproann  (2)  en  a  guéri  dx^uzetvi 
les  traitant  par  Tesseuce  de  térébenthine;  quatre 
ontsuccombé.  Nous  n'avons  d'ailleurs  trouvé Siucuns 
détaik  sur  ces  faits» 

X  i*  Pesie.  Dans  l'épidémie  qui  régna  à  Make  en 
181 3,  sur  neuf  pestiférés,  six  succombèrent.  Des 
trois  qui  résistèrent  à  ce  fléau  redoutable ,  deux 
avaient  pris,  par  mégarde  à  l'iniérieur  un  mélange 
destiné  k  l'usage  externe ,  et  composé  d*un  gros  de 
Cjamphre  et  de  quatre  onces  d*huile  essentielle  de 
térébenthine  (3). 

i!à?  Purpura  hemorragica.  Deux  malades  ayant 
des  taches  d'un  noir  violet  sur  les  lèvres,  la  langue 
et  différentes  parties  du  corps,  lu  salive  et  des  selles 
sanguinolentes,  de  la  soif ,  une  grande  prostration 
des  forces ,  des  ecchymoses  déterminées  par  le  plus 
léger  frottement  de  la  peau,  furent  guéris  par 
rhuile  .essentielle  de  térébenthine ,  à  la  dose  de  six 
gros  par  jour,  qu'on  éleva  graduellement  jusqu'à  six 
onces*  (Witlock-Nicholl)  (4).  L'auteur  nous  parait 
s*étre  trompé  .d^ns  son  diagnostic;  ces  symptômes 
indiquent  un  véritable  scorbut. 

1 3^  Rhumafùme  articulaire  aigu.  Sur  sept  indi- 
vidus  atteints  de  cette  maladie,  six  traités  par  M.  Ré* 

(1)  tond.  mté.  repotll.  ISie,  t.  V. 
(S)  BnU.  des  «c.  méd,  de  Férostdc  I,  8SS. 

(S)  Brookê'FautkHéTf  pette  de  Malte  en  fSfS,  y.  Lond.  med.  jown*  ttoTtB- 
bre  18SM>*  -y  .      « 

(4)  Lond.  med.  repoiitory)  UXVl* 
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cainier(i)à  la  Clinique  de  rHôtel-Oieu^  n'ont  point 
été  guéris ,  deux  ont  seulement  éprouvé  une  amé* 
lioration  dans  leur  état;  le  septième^  soigné  par 
M.  Duparque^  avait  été  soulagé  par  les  sîingsues; 
les  vésicatoires  et  les  laxatifs;  cependant  lesartieu- 
latiôns  restaient  gonflées ,  raides  et  douloureuses  ; 
symptômes  que  dissipa rrhuile  en  question  (un  scru^ 
pule  dans  trois  dnces  de  véhicule  à  prendre  pisir 
cuillerées  dont  on  augmentait  graduellement  le  nom* 
bre). 

• 

lù^  Météorisme périodique.  Une  fille  de  i4  ans, 
née  d'une  mère  épileptique,  éprouvait  tous  les  mois 
une  tuméfaction  du  ventre  qui  allait  en  augmentant 
à  mesure  que  la  lune  croissait,  et  qui  diminuait  en**" 
suite  par  degrés  lorsque  cet  astre  déclinait  II  y  avait 
de  très  vives  douleurs  que  l'on  calmait  surtout  par 
Fusage  de  la  térébenthine  en  émqlsion.  Ce  remède 
faisait  rendre  à  la  malade  une  quantité  considérable 
d'urines  épaisses,  bourbeuses  et  fétides  (ZoHickoffer, 
cité  par  J.  M.  Hoffmann  (a).)  ' 

1 5<^  Goutte.  M.  Mdran  (3)  rapporte  avoir  obtenu, 
à  l'aide  de  la  térébenthine  donnée  k  dose  purgative, 
la  cessation  momentanée  d'un  accès  de  goutte  au 
début  de  l'accès ,  dont  il  était  lùi-méme  atteint. 

1 6^  Tétanos.  Dans  un  des  deux  cas  de  tétanos , 
demi-once  de  l'huile  en  question  administrée  dans  de 
l'eau  de  gruau  de  trois  en  trois  heures,  fit  cesser  les 

(f )  Reme  méd.  18S7,  t.  Sitt. 

(2)  Ephém.  des  curienx  de  la  nat.  déc.  9,  am.  6,  4688,  Obi.  168. 

(3)  Tranuet.  med.  Ilf,  ei>. 


566  miarai 

Mntrâotions  mvsculâires  à  h  tvoûlène  pr^e ,  -qui 
ftit«uivie  de  vomlsseiaent  et  de  selles  oopieuM|.  Le 
trifinus  reparut  quatre  fois,  et  chaque  fois  le  noérae 
pioyep  le  fit  cesser  (  W.  Toros  (i).  L'autfe  e|»  était 
survenu  à  la  suttf  d'attaques  dVpilepsie.  Une  sai- 
gnée abendante,  des  pilules  de  ca)oinel  et  d'opinm, 
un  vésicatoire ,  ^'avaient  pu  f  mpéchqr  la  ri^difé 
de^  muscles  d  augmenter  |  la  tête  et  le  trono  étaiea) 
Faideset  imraûbiles.  Le  malade  fut  guéri  par  demi-» 
once  d'huile  répétée  de  deux  en  deux  heures; (1  en 
prit  deux  onces  (Hutchinson). 

19®  Carmd^iMs.  Des  oQUTuUipns  très?-irioleQtft 
furent  dissipées  oamra^  par  enchantement  par  m 
lavement  composé  d'une  once  d'huile  dp  térében-f 
thine  délayée  dans  huit  onces  c}e  décoetÎQn  do  aeunt, 
à  r^ide  d'un  jaune  d'oeuf  (Philippe  (a). 

|8^  Çgtalepsiê,  Il  en  tw\  4?  ïfi^We  dfiqs  «H  o^i  4fl 
Ç9t»leps|f{.  YçriniQeusç  sur  Isquejlg  noiw  ll'avQi)»  p» 
nous  procurer  aucune  espèce  d^  d^^U  (3); , 

19^  Constipation,  \Jn  inc^ivid»  ^W^  mis  popfti- 
p^gqp  ppjni^trp,  quç  ]^  mpjflPS  Ifls  plps  épijrgiqiipî 
n'jjv^îept  pii  vaipcre,  pj  qui  érqjt  apÇQipp^gfiép  d^ 
vomiîispîflçps  et  de  ïpéfpflri^tne,  ft.ingjai:p  parvifiti 
la  guérir  avec  demi-once  d'essence  de  térébenthine 
dans  une  once  d'huile  de  ricin ,  à  prendre  toutes  les 
deux  heures.  Les  vomissemens  furent  arrêtés  dès  la 
première  dose;  à  la  quatrième  les  selles  su {* vinrent. 

(1)  Joarn.  unir,  des  8C.  méd.  XXX  F,  il  S. 

(9)  Med.  chirMrç.,  ^rfo^iict.  YI,  68. 

(3)  Jonni.  nmyers.  des  se.  méd.,  VU,  IIS. 
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20  .y^ValHm.  Gedding  (i)  arrêta  uae  salivation 
occasionné^  par  une  petite  dose  de  calomel,  avec  on 
gargarisme  composé  de  huit  onces  d'eau ,  deux  gros 
de  gomme  et  deux  gros  de  térél)enthiiie. 

21^  Aménorrhée.  M.  Guibert  (3)  est  parvenu  dans 
deux  cas  à  rappeler  la  menstruation  à  l'aide  dç  pilqles 
de  térébenthine  en  substance. 

22*  Hydatidei  dans  le  rein.  Ce  fait  est  un  des  plus 
remarqnables^ue  contient  cet  ouvrage;  un  homme 
éprouvait  depuis  un  certain  temps  une  douleur  aiguë 
dans  le  rein  droit  ;  il  remarqua  bientôt  qu'il  rendait  en 
urinant  de  petits  corps  ronds  et  transparens  qui  rou- 
laient sur  la  terre.  Ceux-ci  augmentèrent  graduelle- 
ment de  volume  y  et  devinrent  très-^ifflciles  à  expul- 
ser ;  enfin  il  finit  par  ne  plus  pouvoir  les  rendre 
entiers.  Dès  lors,  il  ne  parvenait  à  uriner  qu'avec  de 
très-gfands  efforts  et  cje  vives  douleurs ,  et  ses  uri- 
nes contenaient  des  pellicules  d'hydatides  qui  de- 
vaient être  grosses  con^me  des  noisettes  et  plps  tard 
comme  des  œufs  de  pigeon.  Il  y  avait  deux  ans  quq 
le  mala  le  était  dans  cet  état;  quatre  pilules  de  téré- 
benthine par  jour  de  quatre  grains  guérirent  radica- 
lement cette  affection  en  huit  jours.  Les  premières 
prises  produisirent  up  prompt soi:)(agerneut(]Vforeai|y 
de  Vitry-le-Français). 

m.'  Mode  d'administration.  Ayant  îndîqqé  dati^ 
la  plupart  des  paragraphes   de  ce  résumé  le  modç 

(%)  Rey.  méd.  1827, 111,  3S. 
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d'administration  dei'hutle  de  térébenthine  employée 
dans  chaque  maladie ,  nous  n'en  dirons  que  pen  de 
mots  dans  c^t  article.  Nous  rappellerons  seulement 
les  doses  auxquelles  elle  a  été  prescrite  dans  quel- 
ques-unes des  affections  où  son  efficacité  est  le 
mieux  constatée* 

Sciaiîque.  Prescription  de  Fr.  Home  :  Huile  essen- 
tielle  de  térébenthine ,  deux  gros;  miel  rosat,  deux 
gros,  une  petite  cuillerée  matin  «t  soir.  -—  de 
MM.  Récamier  et  Martinet  :  looch  composé  de  deux 
gros  de  térébenthine  et  de  quatre  onces  de  miel, 
trois  ou  quatre  cuillerées  par  jour  et  au-<ielà.  — » 
On  peut  d'ailleurs ,  suivant  les  cas  ,  modifier  de  di- 
verses manières  ces  prescriptions.  On  emploie  aussi 
la  térébenthine  en  frictions  sur  le  membre  malade. 

Tœnia.  Le  médicament  étant  donné  contre  cette 
maladie ,  dans  l'intention  de  provoquer  des  selles , 
tous  les  auteurs  l'ont  prescrit  depuis  la  dose  de  de- 
mi-once en  une  fois ,  jusqu'à  celle  d'une  once ,  une 
once  et  deihie,  ou  même  deux  onces  en  une  ou 
deux  fois  ,  dans  un  excipient  convenable.  Mais  je 
crois  que  la  prudence  exige  de  ne  pas  dépasser  demi- 
once  pour  une  seule  prise  ;  encore  faut-il  dans  ce 
cas  bien  tenir  compte  de  l'état  des  organes  diges- 
tifs, de  l'âge ,  et  de  la  susceptibilité  individuelle. 

Péritonite  puerpérale.  Brenan  donnait  l'essence 
de  térébenthine  par  cuillerées  à  thé  dans  un  peu 
d'eau,  qu'il  répétait  plus  ou  moins  fréquemment 
suivant  les  symptômes  ;  Kinneir  administrait  un  ou 
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deez  gros  de  cette  hitUe  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures  dans  une  once  d^eaii  distillée.  L'un  et  l'autre 
£eiisaient  des  applications  sur  le  ventre  de  compresses' 
imbibées  de  ce  médicament.  Les  autres  auteurs  sui* 
vaient  à  peu  près  la  même  méthode. 
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eonttTQ  rhydrocépfaaJe^   19»-.  —  ConniUioos  traitées  par  latérében- 

Qbs«ftati»n  de  £0y  ;  tioetus  ma-  thine. 

tarntn  guéri  par  la  compression  ,  ConvoUions  guéries  par  la  comprei- 

i9S.-^(Bi»swiAdes  trataui  thé.  ,i^„  ^^  l'épigastre,  176,  aïo. 

rapeatiqnes  tu*  U  compression,  Copland ^Bio^ 

,     194.  — EfMTs  physiologiqneMe  Coêi9rto%,  192. 

cet  agent,  196 ,Er#iT*  théra-  Crou^  604. 

IKStttic[ueS  ibid.  —  Sun  emploi  Cn»i;s«7A*sr  »  338 . 
contre  1«8    iiydropisies,    19^. — 

€«on}re  les  tumeurs  cancéreuses  ,  d 
aoo.  •—  Contre  le  rhumatisme  et 

la  goutte,  »o4  —  Contre  le#  brû-  t)etlandet ,  456. 

lures ,  ao5.  — •  Contré  Téry^pèle  Diarrhée  atoniqne  guérie  par  le  ni- 

fiblegmoneux ,  aoG.— .  Contre  les  trate  de  fer,  359. 

fractures   ave^   gonflement    des  DouglaifSSa. 

membres,  érysipèles  ph'egitio»  JDrey/vs ,  3o7 . 

DflUz ,   angio*leueite  ,   phlébite  ,  Du  four  ,  494- 

ao8.  —  Contre  leslnflammations  î)upapcquej  i^if  559,  ^$5^ 

synoviales,  ao8.  —  Contre  une  Dupuy^  3a8. 

intomesconce  de  la  langue ,  S09.  t)%randet  5o^. 

Contre  la  congestion  céiébrale ,  Duval,  356. 

iitld,  -*  Contre  le^  con? uUiont  ^  Dysméoonliée  traitée  par  l'hydro- 

a  10.  —  Contre   Ja  ménorrhagie  cyanate  defer  ,328. 
puerpérale ,  ibid.  -—  Coâtre  les 

flétrîmes   intermittentes,   an..—  £ 
Contre  l'or  t  hop  née ,  ibid,^^  Qoa* 

tre    l'bystérie,   aia,   —   Contre  Bl*P»««»»*«»  d«»  Afabos  iraité  par 

Torobite ,  4  W, -Contre  Thy^ro-  *•  cdmpfession  ,  ai3. 

oéj^ha^le»  ai3.  -  Contre  un  noe-  Bp^nchement  sangoin  traité  parla 

vos  maernos,  ibid.  —  Contre  l*é-  comp^esiion  ,  » i4. 

lépbantiasis  des  Arabes .  ibid.  ^  Epilepsie  traitée  par  l'eis^ce  de 

Contre  un  épancheinent  sanguin ,  Wrébenthiae ,  48i . 

.  ai4.  -  Coutre  nue  tumeur  blan-  Epilepsie traitée  par rhydnH^yaoate 

che  ,  ibid,  —  Contre  un  météo:  „  ^*  f«.  5a8,  5^. 

risme,  Uid.^  Contre  les  bémor-  ^T^^^  phlegmooeux  traité,  par 

roïdes^  24.  -  Contre  les  plaies  ^^j^^.^^g**""'  '^*  ^'  '     '  '"^ 

empoisonnées,    ibid,  —  Gontre  ^        '     .  '      ...            .  .  m^u« 

,5'.          ^\,        ,       .  EMtomacfraaMillissemeatdelVcbea 

les  bubons  vénériens  chroniques  ,  ,         1.    »  *    .^Ji       j^l-j-^  •ki-*. 

c        «1      xjx     ^    .  •     Ji    1  les  enfants  traité  part*bydrQ-€h!o- 

ai5. —  Procédé  opératoire  de  la  .    j    •      «» 

,  .  rate  defer,  mj. 

compre-ion ,  ai5.)  ^^ 

Gongettion   cérébrale     oombattue  ^           " 

par  lacoippressioB  des  carotides, 

168,  186/909. 
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Fatret  558. 

Fmwiek,  47^*  • 

Ferrugiàeoi  (Voy.  Fer). 

Fim  BT  raif  AiATiORt  rimmvQiiiàOtBt. 
(Tra7«ttz  thérapctttiquei  sur  le) , 
319.  —  flûtorique,  ibUl,  —  Ob. 
•erfatioDs  de  Vincent  Menghinif 
effets  phyaiologiquet  des  ferrugi- 
neux sur  l'homme  et  les  animaux» 
saa.  —  Observations  de  Mareut; 
emploi  du  fer  contre  des  affections 
fébriles,  contre  la  leiicorrhéc  et 
la leucophlegmiltîe 9  a95.  ^Ob- 
servations de  M.  Blaud  ;  sulfate 
de  fer  et  sous-cisirbonate  dç  potas- 
se contre  les  maLdies  chloroti- 
.  ques  9  337.  —  Observations  de 
MM.  Tioutuau  et  Bonnet:  sous- 
carbonate  de  fer ,  contre  les  gas- 
tralgies chez  les  femmes,  268.  -^ 
Observations  de  Wolff;  carbonate 
de  ier  contre  les  névralgies ,  a85 
—  Observations  de  Hutchinson  ; 
sous-carbonate  de  fer  contre  le  tic 
douloureux,  290.  —  Observations 
de  M«  Duparcfui;  sous-carbonate 
de  fer  contre  les  névralgies,  2c4* 
«^Observations  de  £sff;  névrislgies 
gttéries  par  ie'sonS'CarboBate  de 
fer,3oo«*4)bservatioBS  àeV^-Drey- 
fmst  sottS'carbonatede  fer  contre 
les  névralgies,  307 . —Observation 
do  M«  Méiiêt;  névralgie  fisctafe 
goérie  pas.  le  joosicarfoonate  de 
fer  ,  3o8.  —  Observations  de  Ri- 
chard Carmiehael;  csrbonate  et 
phoaphste  de  fer  rontie  le  cancer, 
309.  —  Observation  de  Foelher, 
ntilUé  du  phosphate  de  fer  con- 
tre un  cancer  du  sein,  3i8.  — 
Observations  de  M.  fîfusf  Dupou- 
g$t  fib  ;    oii-phosphate  de    fer 
contre  le  cancer  ,  îig.  —  ObseT- 


vatlonadt  MM.  MrA,  D^jmg^i 
Qûtguféê  ;  bydro-cyanate  4^  f«r 
contre  la  cborée  Ja  dysménorrhée^ 
la  névralgie  faciale  et  l'épilepaie, 
3a8.—  Observations  de  Jl.^nfo- 
ny  ;.  hydro-cyaoate  de  fer  oonlre 
l'épilepsie,  33o.  —  Observations 
de  M.  Pommer,  bydro-chlorate  da 
fer  contre  le  ramollisse  ment  de 
l'estomac  chez  les  enfant, 33a.  -^ 
Observation  de  M.  hieh^mondi 
•ous^arbonate  de  fer  contre  une 
névralgie  faciale,  337.  «^  Obser- 
tations  de  M.  Cruwfthieri  forra* 
gineoz  contre  la  cElorosc,  i'caen« 
gorgemeni  de  la  rate  et  dn  foie  , 
et  rbydropisie,  338.«^Formui«ire 
des  principalies  préparions  de 
fer ,  34».  -^  (RAsdmA  destraTatiK 
thérapeutiques  sur  le  fer  et  les 
préparations  ferrugineuses  ,  3^5. 
->  Effets  physiûicgiquet  pu  primi- 
tifs, 347.—  Effeis  thirafeutiqueSf 
349.  *^  Emploi  du'fer  etdes  pré- 
parations ferrugineusea,  contre  la 
chlorose  et  les  affections  ohloro- 
tiques,  35o.  —Contre  les  névral- 
gies, 35 9. ~  Contre  le»  gastralgies, 
354*  —  Contre  les  maladies  can- 
céreuses ,  355. .—  Contre  les  fiè- 
vres intermittentes,  356. — Gont^p 
l'épilepsie,  357.    -  Gontl^e  ta 
leucorrhée, 358. --Contre  la  leo- 
cophieguiatie  et  l'ascite ,  358.  — 
Contre  les  scropb.ules,  359.-  Coo- 
ti:e  la  diarrhée  atooiqne.i^irf. *— 
Contre  la  «horée,  ibid,  —  Gonlte 
la  dysménorihée ,  iM^.— 'Contie 
la  métrorrhagie  ,  36o.  ««•Confire 
le  ramollissement  de  Testoman  , 
36o.  —  Çoiflre  l'asthme ,  «6W.  •- 
Contre  le  cloci  hystérique  ,  ibid. 
—  Contre  rictèrc,  36i.— Contre 
l'hypertrophie  de  la  rate  ,  s^M.<^ 
Mode  d'âdminitirûtimy  S61 .) 
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Fiètr^  iotomillcatet  «onbattaes  HëriU .  48o. 
par  la  conpretsion  ciiovlalre  des    Hémorrhagiea  otérinet  arrêtéca  par 


mèaibnf,  i8C,  mi 
Fièfraa  faitaniiicteiitef  traitées  par 

te  solfate  d«  fer,  356. 
Fièvre  pverpérate    (f>^.   Fèrîto- 

aitc  ) . 
Fiètra.  Aflbotiooa  fébriles 

par  les  frrmgiecax  »  »5« 


Foie  (eogorgenenl  dé),  traité  par    ffutsam,  SS% 


lacompressioD  de  l'aorte  Tentraley 

176»  160,  a  10.     * 
Hémonlioldes  traitées  par  le  coài« 

pressioD  ,  ai4.     ' 
ffûffmunn  (J.-U .},  565, 
Hom  (F),  367. 
Hancock ,  498* 


les  ismiglaeex,  338. 
Fièrre  jenae  traitée  per  le  tétélwii- 
tliiDe ,  564. 

Fraetttrea   aveo  naileaeiia     des 


Huiêhlnton  1  290  «  543. 
Hydatidet  dans  le  rein  gaériea  pir 

la  térébenthine ,  536. 
Hydrocéphale  traitée  par  la  com- 
pression ,  190,  199,  ai3. 
membres  ,    érysipèle    phlegmo-    nydro  chlorate  de  fer  contre  le  is. 
■eiix,aiigio4eacite»  phlébite, trai-       molUssement  de  l'estomac  ,  33a. 
tées  par  U  eampresaioD  .  ao8.         HydroKjyanate  de  fer  contre  U  cho- 
'^•^•«•t  *^**  rée  ,*  la  dysménorrhée ,  la  nérnU 

ruMêi'Dupaugêi,  319.  gie  faciale  et  répilcpûe,  5i8.— 

Contre  l'épilepsie ,  33o. 
G  Dydropbie  du  genoa  traitée  par  It 

compression,  ii. 
Qastralgies  traitées   par  le   sons-    Hystérie  (attaques  d*  ),  combattes» 

par  la  compression  circnlaire  de< 


earbonate  de  fer»  a68 
OmuMiit  ai4* 
Gcddims.Sey. 
GÊTgmrèê,  3a8. 

Giréiutmtê^  190. 
^/«mna,553. 

Ooolte  traitée  par  la  compression  » 
84.  *o4- 


membres;  i86>  si! 


lnflammatio^s  aigoës  des  membre* 
nés  synorialea  et  tendineoaea  des 
doigts»  de  la  main  ,  de  l'kvant* 
brasy  des  orteils  et  do  pied,  trsi^ 
tées  par'  la  compression  ,  109. 


Goutte  traitée  par  la  compression  et   Intumescence  de  la  langue  gaéris 

la  pereosrion  ,  84  »  ao4. 
Goutte  traitée  par  la  térébenthine. 


Gttirin  »  398. 
Gwtnmit ,  36o, 
GuibêHf  563^  567. 


par  la  compreaion,  161  9  109. 


BamitUm,  558. 


Kmhedy,  SS7. 
Ksy,  193. 
Kin^lûkB^  568. 
Kinneir ,  558. 
Knox,  555. 
Kunnoltt,  443. 
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a 

l^^f4    Ay^^  IfœTas  maternas  gfuérl  par  la  oom- 

Uogae  rintunieiceDce  de  U),  gué«  V^^on ,  1 93. 

rie  par  la  compreirioo  ,  161,  a©9.  Névralgici  traitées  par  l'hnile  de  té- 

Lanvqm  (de)  ,  409.  rébeothîne , 36;  ,  Sji  ,  409 ,424» 

Laiham  »  481,  4&4.  ^^^»  4^^'  436, 439»  443, 448,4^0, 

Laiour,  178.  453,456. 

lêdmin ,  453.  Nén-algics  traitées  par  le  sqas-cur- 

Leipagnoi  ,  435,  booate  de  fer  ,  a85  ,  290  ,  994  , 

UtUom  ,  496.  5o6  ,  5o7  ,  »)8  ,  33;,  35s.  -  Par 

Leocophlegmasie  traitée  par  les  fer-  i'bydro-cyaaaf  e  de  fer»  3»8. 

rugineux,  9a5.  q^ 
Leucorrhée  traitée  par  les  ferrogi- 

Deaz ,  9a5.  OBdètne  traité  par  la  oompresilon  » 

lieacorrhée  traitée  par  la  térébeo-  ii. 

thine,  562. 

Liff^  3a6.  ^ 

Ltêcoat^  357.  Orchîte  traitée  par  la  eompressloa , 

LonsuêviUô ,  ii'\.  Orthopnîe  combattae  jjar  la  eom- 

pression  circulaire  des  membres, 
^  186,  an. 

..      .      .^  Ouam,  555. 

maeabe  %  460. 

A/are  y  3579506,  p 

Jlf«Mm,8a.  F«w.i«rf,48i. 

JKuMir  (C),  491.  Périionlte  paert>ér.le  ,  traitée  par 

Jfa««<r(J.P.),49>.  •  ïiW^'"]?°Vr*'"  ^'^  •  ***  ' 

Jff/wr ,  3o8.  ♦^*'  ♦^'  ♦^7. 47o. 

il«ivAw'(VHioent) ,  m».  ^-'^  '.*»'•      .      ,_,.,. 

Météortom.  gaéri  par  U  compiw  '"«•«'••»*•  P««»  tértbwthme  , 

Métrorrhagie  arrêtée  par  le  sulfate   „****''?••  ^T*\ 
de  fer  et  le  sulfate  âe  quinine  ,   ^^^^^P  ^e  fer  contre  lecancer, 
•^  3 10.  — -   Oxi-pbosphate  de    fer 

Jlferon,  565.  ^®°*'®  *•  ™*™*  maUdiet  509. 

Afmaa  ,  de  Vitryle-Françals  .  536.    ^wm.  45o. 

Piron  9  456 . 

Plaies  empoisonnées  traitées  par  la 

compreMÎon,  2i4* 
Pommer ,  3Sa. 
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Pïsitiato  dt  fer  coDtre  les  ièvref 

iotemittentet  «  357. 
Parpurahœmorrbagica  traitée  par  la 

Cérébenthiac. 


Bâte  (  eogorgemcos  de  la  ) ,  traités 
par  les  fernigiaeiix,338. 

BtaieTf  910. 

Jté99iUà'Pmnm^  553. 

BhomatUoie  traité  {Mr  la  oompras- 
■ioD  et  la  perevitioB,  84  •  $7*  — 
Articalaires  aigas,  fibreoz ,  trai- 
tée par  la  cooiprfa^ioa ,  90, 

Bhomatlfine  traité  par  la  térébcn* 
tliiae9  539. 

Rickmmid ,  SSjt 
Riiûrd^tiS.  ' 

BeétiMM,  aii«  ai'j. 

* 

S 

SaiÎTation  guérie  par  la  térében- 
tbine,  567. 

San0tf  5oa. 

Soiatiqoe  traitée  par  lliaile  de  téré- 
bentlûae,  367  /  371 ,  409  ,  4^4  9 
433, 435, 436, 439,  443, 44s,  4^0, 
453, 456. 

Seins.  Tomeurs  au  sein  traitées *par 
la  compreuion .  too  ,  la ,  47*  S*  > 
89. 

Spêranta^  9. 

SUward'Crawfartf  353. 

SolFate  de  fer  et  sous^^arbonate  de 
potasse  contra  la  chlorose,  937. 

Salfate  de  fit  contra  les  fièyres  io- 
termiltentea ,  357. 

Synofiflea  (membranes)  et  tèndl« 

nensetfdes  doigts,  de  la  main ,  de 

l'Érant-bras  ,    des  orteils ,    des 

pieds.— Leur  inflammation  traitée 

par  la  oomprassioo,  109,  io8. 


Tœnia  traité  par  l'batl«  ém  térében- 

lUne ,  471  «*  «viv*  V^9  49^  et 
aniv. 
Tiaiaavnura  (Travaiis  tkérapeati* 
qaes  sur  l'huile  de  ) ,  S65.  — 
Historiqoe  «  ilnd*'^  Obaerraliooi 
*de  P.Hania;  huile  de  térèbcBtbiaa 
contra  la  sciaiiqve,  367.  «r-  Ob- 
aerrations  de  M.  JMsrCtiuf  ; 
boli^  de  térébenthine  eontra  la 
aciatiqne  et  quelques  autres  né- 
vnigiea ,  371.-  —  Obaenretions  d« 
M.  éé  Imrroqué  ;  térébeotbine 
centre  la  névralgie  ■ciatiqiie»4o9* 

—  Obserratiooa  de  M.  Dmfitarj 
huile  de  térébenthine  contre  k 
sciatique,  4>4* —  ObaemtnMi  de 
Parenî'Dnektiitiêii  sciatiqee  goè- 
rie  par  la  térébenthine ,  433.  — 
Observation  de  M.  Letpagmi; 
sciatique  gnérle  par  la  térébeo- 
tbine, 435,  —  Observatîoas  de 
M.  Piran;  balle  de  térébeatbioe 
contra  la  nétralgie  sciatique ,436- 

—  Obserrationde  M.  Britt;  halle 
de  térébenthine  contre  la  actati- 
qoe  ,  439.  —  Obaer^atioos  è 
M.  KumolU  ;  baile  de  térébeo- 
tbine contre  les  névralgies ,  443* 
-i-Observ^tion  de  M  •  LongaéviiU; 
térébenthine  contre  la.  sciatlqa« , 
448.—  Observation  de  M .  Pwrry, 
fciatiqae  guérie  par  la  térébeo- 
tbine, 4^0.  —  Observation  de 
M .  Ledaîn  ;  térébenthine  cosKe 
la  névralgie .  fémoro-prétibisk  ^ 
453.  —  Observation  de  M.  XHi- 
fmreque:  huile  de  térében Ibioe 
eontra  une  névralgie detttaira,435. 

—  Observation  de  M.  Dêêlandet; 
huile  de  térébenthine  contre  la 
sciatique,  4^6.  —  Observations 
de  U.  jffrsnan;    huile  de  téré^ 


DB»  MATfàllU.  ^^^ 

beothine    contra    U    péra^nite       les  caUrrhes  ?ésicattz,  pola^oom* 


puerpérale ,  /^Sj,  -^  Obsertmtioas 
de  Jameê  Moeabù  \  haile  de  téfé- 
benlbine  contre  U  péritonite  puer* 
pérale  ,    4^0.    —    Obvier Ytftions 
d*Atkmton\  huile  de  térébenthine 
contre  la  péritonite  puerpérale  » 
46a.   —    Observations   d'Ùenry 
Paynô  ;    huile   de    térébenthine 
conire  la  péritonite  puerpérale  , 
463.  —  Observations  de  Buki,  Ed- 
gdi  huile  de«  térébenthine  con- 
tre   la    péritonite     puerpérale  , 
466.    —  ^  bservation   de  George 
Parkman  ;  huile  de  té<  ébenthine 
contre  la  péritouite  puerpérale» 
^466.—  Observations  de  Jahnum  ; 
huile  de  térébenthine  contre  la 
péritonite  puerpérale»  4^7*   "" 
ObserTaiion  de  fFarder;  huile  de 
térébenthine  contre  la  péritonite 
puerpérale ,  470.  —  Observations 
de    Hait  ,    Fenwiek  ,    Clifton  t 
Lairéi  Butmnan,  daiheyHartie , 
Ptreival  »    Lalham  ,     Idt/igow  > 
Mare^i ,  Aubcrt^  Butmi,  Puehiêr^ 
Maunoir  ;  halte  essentielle  de  té** 
rébenthine  contre  le  tœnia  et  l'é- 
^ilepsie,  47  >•  —  Observations  de 
LeUaam  ,     Haneok ,    FothêrgiU  , 
Biréêek  eXSaner;  huile  esj>entielle 
de.téréhenthlQe  cnotre  le  toenia 
et  les  ascarides ,  49^'  --*  Observa- 
tions de  Ooif  ;   huile  essentielle 
de  térébenthine  contre  le  tœnia , 
5o4-  '  Observation  de  M.  iiare  ; 
huile   de  térébenthine  centre  le 
tœnia ,  5o6.  —  Observation  d'un 
anonyme,  tœnia  eipnlsé   après 
l'emploi  de  l'huile  de  térébeo. 


res  et  utérins  chroniques  ,  di8*— 
Observation  de  M.  BioréaUf  et 
Yitry-le-Français  ;  hydatides  dans 
te  rein  guéries  par  la  térébenthine» 
556.  ^  Observ  tioo  de  M.  Du- 
fore^iia;  liuile  de  térébenthine 
contre  le  rhumatisme  »  SSg.  «— 
Observation  de  James  CopUuUl; 
effets  primitifs  d«  l'huile  de  té- 
rébenthine» observés  sur  lui- 
même,  540.  —  Observalion  dn 
Hê,iehintoni  tétanos  suite  d'at- 
taques d*épilepsie  gui' ri  par  i'hnile 
de  térébenthine  »  643.  (  RisUni 
des  travauk  thérapeutiques  sur 
l'huile  de  térébenthine  «  547*  - 
Effets  physiologiques»  548.  -» 
Effets  thérapeutiques»  55i.  -^ 
Emploi  de  l'huile  de  térébenthine 
contre  la  sciatique  et  quelques  au- 
tres névralgies  »  55a.  —  Contre  le 
tœnia ,  555.  —  Contre  les  ascari* 
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